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L'an  de  Rome  ^97-     L'an  de  Ciceron  f  i , 

Sous  le  Confulat  de  Cn.  Lentulus  (^ 
de  L.  Philip  pu  s  _,  Clodius  devenu 
Edile  ,  après  s'être  répandu  heaiu 
coup  en  invectives  contre  Ciceron  , 
dont  il  avoit  eu  la  hardi  elfe  de 
confacrer  la  maifon  a  la  Dèefle 
de  la  Liberté  3  parla  dans  le  Sénat 
contre  lui  ^  ^  prétendit  montrer  que 
tous  les  prodiges  arrivez^depuis  peu 
joints  aux  réponfes  des  Arufpices , 
lome  Vit  A 
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ètoiem  lei  marques  des  profana- 
tions de  Ciceron  ,  qui  dans  ce  dif 
cours  répond  à  Clodius  ^fait  de  fa 
vie  un  portrait  où  il  n'efi pas  épar- 
grté.         ^ 

m  O  T  R  E  féance  majeftueufe , 
Messieurs  ,  &:  le  nombreux 
\  concours  des  Chevaliers  Ro- 
mains à  qui  le  Sénat  donnoit 
audience ,  m'ayant  hier  beau- 
coup animé  ,  je  crus  devoir  reprimer  l'in- 
digne impudence  de  P.  Clodius  ,  qui  par 
des  interrogations  abfurdes  embaralfoit 
la  caufe  des  Partifans ,  pour  rendre  fervi- 
ce  au  Syrien  P.  Tullion ,  &  fe  faire  va- 
loir en  votre  préfence  auprès  de  cet  hom- 
me auquel  il  s'étoit  entièrement  vendu. 
Ainfi  dès  que  je  m'apperçûs  qu'il  y  avoit 
un  jugement  à  craindre  ,  je  l'arrêtai  tout 
furieux  &:  tout  triomphant  qu'il  étoit , 
&  je  n'eus  pas  plutôt  dit  (i  )  deux  paroles 
^que  je  fis  tomber  la  fougue  &  la  férocité 
de  ce  gladiateur. 

II.  Cependant  comme  il  ne  connoif- 
foit  pas  le  caradtere  des  nouveaux  Con- 
fuls ,  inquiet  &  pâle  il  s'enfuit  du  Sénat 

{\)I>iux  faroUi.    Ci-  damnoit  toute  k  con- 
ceron  commença  Je  rap-  duite  de  Clodius. 
porter  la  Loi  t^ui  con- 
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tout  à  coup ,  affeclanc  certaines  menaces 
devenues  aujourd'hui  vaines  &  frivoles , 
&:  qui  faiioient  peur  dans  ces  tems  (  i  )  Pi- 
foniens  de  Gabiniens.  Lorfqu  à  fa  fortis 
je  me  mis  à  le  pourfuivre  ;  je  reçus  ,  je 
Favoue  un  renfort  condderable  de  ce  que 
vous  vous  levâtes  tous ,  &c  du  cortege  des 
Partilans.  Mais  le  lâche  à  ce  moment 
demeura  fans  contenance  ,  fans  couleur 
6c  faiis  voix ,  &  fi-tôt  qu'il  vit  le  Confil 
Cn.  Lentuius ,  il  tomba  prefque  à  la  porte 
du  Sénat  ,  au  fouvenir  apparemment  de 
fon  Gabinius  ,  ô€  regretant  beaucoup  Pi- 
fon.  Que  dirois-je  de  la  fureur  inlenféc 
6c  précipitée  de  ce  dernier.  Je  ne  puis  par 
mes  paroles  lui  porter  des  coups  aufli  vio- 
lens  que  ceux  donc  il  fat  frappé  fur  le 
champ  Se  terraiîe  ,  dans  lacbion  m.èmc 
par  P.  Servilius  ,  le  plus  irréprochable  de 
tous  les  hommes  ,  ôc  quand  je  pourrois 
acquérir  cette  force  fmguliere  &c  cette 
vertu  prefque  divine  ,  je  ne  doute  pas 
néanmoins  que  des  traits  jette z  par  un 
ennemi ,  ne  paruifent  plus  foibles  5:  plus 
émoulfez  que  ceux  qui  lui  furent  lancez 
par  (i)  le  Collègue  de  fon  père. 

(i)  Tifoniens  (jr^  Ga.bi-  ;>«r*.  Appius  GîoiiusPuI- 

niens.  Dans  le  rems  que  cher  ,  ctoit  pcre  de  P. 

Pi(bn&Gabiniusécoicnc   Cîodius  ,  ^   pour    lors 

Confuls.  et  >it  Confulavoc  P.  St'r- 

(i)    Le  Colle^utdt  ;'<fft   vilius  liauricus. 
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III.  Cependant  je  veux  rendre  compte 
de  ma  conduite  à  ceux  c]ui  croyoient  hier 
que  le  reirentiment  m'agitoit  ,  &  que  la 
colère  m'avoit  emporté  plus  loin  que  ne 
le  permettoit  dans  un  homme  fage  la  rai- 
fon  bien  confultée.  Je  n'ai  rien  fait  par 
colère  ,  rien  par  un  efprit  tranfporté  , 
rien  fans  beaucoup  d'examen  Se  de  réfle- 
xions auparavant.  Car  je  me  fuis  toujours 
déclaré  ,  MnssiEurs ,  l'ennemi  de  ces  deux 
homm.es  ,  qui  devant  défendre  la  Répu- 
blique &  moi ,  &  pouvant  nous  fauver , 
appeliez  d'ailleurs  par  les  bienfaits  même 
de  cet  Empire  aux  fonctions  Confulaires, 
Se  invitez  à  me  délivrer  ,  non-feulement 
par  votre  autorité,  mais  par  vos  prières , 
m'ont  abandonné  premièrement  ,  m'ont 
enfuite  trahi  ,  enfin   m'ont  attaqué  ,  & 

Î)ar  le  falaire  d'un  traité  barbare  ont  vou- 
u  me  perdre  entièrement  &  m'opprimer 
avec  la  patrie.  Et  ceux  qui  par  leur  con- 
duite Ôc  leur  adminillration  fanglante  ôc 
funefte  ,  n'ont  pu  lailTer  nos  alliez  en 
paix  dans  l'enceinte  de  leurs  murailles ,  ni 
troubler  le  repos  des  villes  ennemies ,  ont 
porté  dans  mes  maifons  &  dans  mes  ter- 
res la  défolation  ,  l'embrafement ,  le  ren- 
verfement  ,  le  faccagement ,  la  dévafta- 
tion ,  après  les  avoir  pillées. 

IV.  C'eft  contre  ces  boute-feux  ôc  ces 
furies  5  c'eft  5  dis-je,  contre  ces  monftres 
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Se  ces  pertes  de  TEtat  que  j'ai  entrepris 
une  s;uerre  éternelle  ,  non  -  feulement 
néanmoins  autant  que  i'exigeoit  le  reffen^ 
timent  de  mes  proches  &  le  mien ,  mais 
plutôt  le  vôtre  Se  celui  de  tous  les  hon- 
nêtes gens.  Je  n'ai  pas  aujourd'hui  plus  de 
haine  pour  Clodius  qu'au  jour  où  je  fçûs 
qu'on  l'avoit  chaiîé  de  lamaiion  du  grand 
Pontife  ,  après  un  adultère  inceftueux  en 
habit  de  femme  ôc  a  demi  brûlé  par  le 
feu  des  facrifîces.  Je  vis  alors ,  je  vis , 
dis-je  ,  &  je  Tavois  prévu  bien  aupara- 
vant ,  quelle  tempête  s'élevoit  &  quel 
orage  menaçoit  l'Etat.  Je  voyois  dans  cet 
odieux  facrilege  qu'une  audace  fi  féroce 
-d'un  jeune  homme  qualifié ,  furieux  ,  ir- 
rité ne  pourroit  être  bannie  de  ce  léjour 
paifible  ,  &  que  ce  mal  éclateroit  enfin 
contre  la  République  s'il  demeuroit  im- 
puni. 

V.  Il  ne  fut  pas  longtems  après  fans 
me  haïr.  Mais  il  ne  fit  rien  contre  moi  per-. 
fonnellement  ;  fa  haine  tomboit  fur  ma 
rigueur  ,  fur  mon  crédit ,  fur  la  Républi- 
<]ue.  Il  ne  m'a  pas  plus  outragé  que  le 
Sénat ,  que  les  Chevaliers  Romains  ,  que 
tous  les  honnêtes  gens  ,  que  toute  l'Ita- 
lie. Enfin  il  n'a  pas  été  plus  criminel  en- 
vers moi  qu'envers  les  Dieux  immortels  ; 
-car  il  les  a  deshonnorez  par  une  impieté 
que  perfonne  jufques-là  u'avoit  commife. 

Aiij 
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Il    eut  pour  moi  les   mêmes  fencimens 
qu'auroit  eu  Ton  ami  Catilina  s'il  avoit  vé- 
cu. Ainil  je  n'ai  jamais  cru  le  devoir  ac- 
(  cufer  plurôt  que  cette  (  i  )  Touche  de  bois 
dont  nous  ne  fçaurions  point  l'origine  , 
j  s'il  ne  difoit  lui-même  qu'il  eft  Ligurien. 
Car  pourquoi  pourfuivrois-je  cette  péco- 
re ôc  cet  animal ,  que  la  pâture  ôc  le  gland 
,  de  mes  ennemis  ont  corrompu  ,  §c  s'il 
j  lent  dans  quels  liens  il  eft  enchaîné  par 
j   Ton  crime  ,   je  ne  doute  point  qu'il  ne 
foit  très-miférable. 

VI.  Mais  s'il  ne  s'en apperçoit  pas,  i-i 
eft  à  craindre  qu'il  ne  fe  défende  fur  le 
prétexte  de  Ton  inlenfibilité.  Ajoutons  en- 
core que  fuivant  l'attente  de  tout  le  mon- 
de cette  vidime  femble  dévouée  ôc  con- 
facrée  à  l'illuftre  ôc  vaillant  (2)  T.  An« 
niuSjà  qui  je  ferois  une  grande  injuftice, 
après  que  par  fes  foins  &  par  fes  travaux 
j'ai  recouvré  mes  honneurs  ôc  ma  libertéj 
fî  je  lui  enlevois  une  gloire  qui  lui  eft  ac- 
cordée &  deftinée.  Car  comme  ce  grand 
Afïricain  me  femble  avoir  été  fait  exprès 
pour  la  ruine  ôc  la  deftrudion  de  Carta- 
ge ,  qui  diverfes  fois  afïiegée  ,  attaquée , 
ébranlée  Se  prefque  prife  par  plufieurs  de 
nos  Généraux  ,  devoit ,  fuivant  la  fatalité 
des  évenem.ens  être  entièrement  renver- 

{i)Sotichedihis,Ct[i  {^)  Annius.  Ceft  h 
Cabin:  «s,  fameux  Milon. 
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fée  par  lui  feul  ;  de  même  T.  Annius  me 
femble  n'être  au  monde  ôc  n'avoir  été 
donné  par  les  Dieux  à  la  République  qu> 
pour  étoufïer ,  pour  éteindre  &  pour  ex- 
terminer tout  à  fait  cette  pefte  de  notre 
Empire.  Il  eft  le  feul  qui  fçache  comment 
•il  faut  non-feulement  vaincre ,  mais  en- 
chaîner un  Citoyen  armé  ,  qui  par  le 
meurtre  &  par  l'incendie  ,  à  coups  de 
pierre  ,  à  coups  de  pied  met  les  uns  en 
fuite  5  retient  les  auties  dans  leur  maifon, 

Î'ette  l'épouvente  darfs  toute  la  ville, dans 
e  Sénat ,  dans  le  barreau ,  dans  tous  les 
Temples. 

VII.  Jamais  je  n'enlèverai  volontai- 
rement 5  à  un  tel  homme  à  qui  nous  fom- 
jnes  fi  redevables  l'Etat  &  moi  ,  un  cri- 
minel ,  fur  tout  dont  il  a  pour  mon  falur , 
non-feulement  foutcnu ,  mais  encore  fou- 
■haité  la  haine.  Que  iî  même  aujourd'Iiui 
■qu'il  eft  arrêté  dans  les  filets  de  toutes 
les  Loix  ,  enchaîné  par  l'indignation  de 
tous  les  gens  de  bien  ,  engagé  dans  les 
frayeurs  d'un  fapplice ,  qui  ne  tardera  pas 
longtems  j  il  fait  néanmoins  quelques  de- 
mandes incertaines  ,  3c  tout  embarraire 
x|u'il  eft  il  s'efforce  de  faire  irruption  fur 
moi  ;  je  lui  ferai  réiiftance  ,  ôc  foit  du 
xonfentement  de  Milon  ,  foit  même  ^v^s^ 
fon  iecours  ,  je  repouijerai  les  efforts  , 
<:omme  hier ,  iorfque  me  faifant  des  me- 

A  iiij 
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iiaces  muettes ,  je  n'eus  pas  plutôt  proféré 
quelques  mots  des  Loix  ôc  de  la  juilice , 
C[u'il  s'afïit  ôc  ne  dit  plus  mot.  S'il  m'a- 
voit  cité  devant  le  peuple  comme  il  avoit 
cilayé  ,  j'aurois  fait  enforte  qu'aulîi-tôt 
il  eut  comparu  devant  le  Préteur  au  troi- 
iiéme  jour.  Qu'il  prenne  fur  cela  fes  mé- 
fures  ,  &  qu'il  réflechilTe  s'il  eft  content 
qu'on  le  ieicrifie  à  Milon ,  pour  les  impie- 
tez  qu'il  a  commifes ,  &  que  du  moment 
qu'il  aura  lancé  contre  moi  quelque  trait, 
je  faiûire  d'abord  les  armes  de  la  juftice 
&  des  Loix.  Or  un  peu  auparavant,  Mes- 
sieurs ,  il  avoit  fait  une  harangue  qui 
me  fut  toute  rapportée  ;  écoutez-en  pre-» 
mierement  tout  le  fujet  &  le  fommaire, 
quand  vous  aurez  ris  de  ion  impudence, 
vous  m'entendrez  parler  de  tout  fon  dif^ 
cours. 

VIII.  Clodius  5  Messieurs,  à  haran- 
gué fur  les  cérémonies  iacrées  &  religieu- 
ses. P.  Clodius ,  dis -je  ,  s'eft  plaint  qu'on 
négligeoit  ,  que  l'on  violoit  ,  que  Ton 
profanoit  les  mifteres  de  la  religion.  Il 
n'eft  pas  étonnant  que  cela  vous  paroilfe 
rifible  ,  l'alTemblée  même  fe  moqua  de 
lui ,  que  le  Sénat ,  comme  il  a  coutume 
de  s'en  glorifier  ,  a  noté  par  deux  cens 
Décrets ,  qui  tous  ont  été  rendus  contre 
lui  pour  les  intérêts  de  la  religion.  Après 
qu'il  a  deshonnoré  par  un  crime  incef- 
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tneux  le  lit  de  la  bonne  Déeire,qu'il  a  pro- 
fané, non-feulement  par  Tes  regards,  mais 
parfesacftions  infâmes  des  lacrinces  fur  lef- 
quels  il  n'eft  permis  àpas  unhommejmême 
de  jetter  les  yeux  par  hazard  ,  il  vient  fe 
plaindre  dans  une  harangue  que  le  culte 
religieux  eft  négligé. 

IX.  Ainfi  Ton  attent  fa  premiere  ha- 
rangue fur  la  pureté.  Car  qu'importe-t'il 
après  qu'on  l'a  chaifé  des  autels  les  plus 
religieuiement  confacrez  ,  ou  qu'il  fe  plai- 
gne du  peu  de  culte  dans  la  religion  ,  ou 
qu'au  fortir  de  la  chambre  de  les  fœurs  , 
il  foutienne  l'intérêt  de  la  pudeur  de  de 
la  pureté.  Il  a  lu  dans  l'aiTembiée  la  nou- 
velle réponfe  des  Arufpices  touchant  ces 
grands  bruits  ;  dans  laquelle  entre  autre 
chofe  5  il  eft  porté  ce  que  vous  avez  en- 
tendu :  »  Que  les  lieux  faints  &  religieux 
55  font  profanez.  Il  a  dit  que  dans  ce  cas 
étoit  comprife  ma  maifon  ,  que  P.  Clo- 
dius  ce  très-religieux  Sacrificateur  à  con- 
facrée. 

X.  Je  me  réjouis  de  tout  ce  grand  pro- 
dige ,  ôc  je  ne  fçai^  fl  depuis  beaucoup 
d'années  il  s'en  eft  dénoncé  de  plus  con- 
fiderable  a  tout  l'ordre  des  Sénateurs ,  ni 
s'il  s'eft  offert  un  fujet  ,  non-feulemenc 
plus  jufte  ,  mais  plus  nécelïaire  à  traiter 
en  public.  Car  vous  reconnoîtrcz  que  ce 
prodige  &c  cctce  réponfe  nous  avertiffeiic 
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prefque  par  la  voix  du  grand  Jupiter ,  de 
;ious  tenir  fur  nos  gardes  contre  la  fu- 
reur impie  de  cet  homme  &  contre  les 
grands  périls  qui  nous  menacent.  Mais  je 
€on:imencerai  par  annuller  la  confécra- 
tion  de  ma  maifon  ,  fi  je  puis  le  faire  fans 
que  perfonne  en  foit  allarm.c.  Que  s'il 
femble  y  avoir  le  moindre  fcrupule  en 
quelqu'un  ,  je  me  foum.etrai ,  non-feule- 
ment avec  patience ,  mais  volontiers  aux 
préfagcs  de  aux  ordres  des  Dieux  immor- 
tels. 

XL  Or  dans  une  auilî  grande  ville  , 
quelle  eft  enfin  la  maifon  exemte  ôc  libre  de 
ces  foupçons  d'avoir  été  confacrée  ?  Quoi- 
que vos  maifons ,  Messieurs  ,  &  celles 
des  autres  Citoyens ,  foient  la  plus  gran* 
de  partie  à  l'abri  de  toute  conlécration  5 
cependant  la  mienne  ell  la  feule  ,  qui  par 
des  jugemens  folemnels  en  foit  afïrancnie. 
Je  vous  prens  à  témoin  Lentulus ,  &  vous 
auffi  ,  Philippus  ,  iar  cette  réponfe  des 
Arufpices  le  Sénat  ordonna  que  vous  fe- 
riez à  cet  ordre  votre  rapport  touchant 
les  lieux  facrez  &c  religieux.  Pouvez-vous 
rien  rapporter  touchant  ma  maifon ,  qui 
comme  j'ai  dit ,  eft  la  feule  dans  Rome 
exempte  de  ces  cérémonies  par  tous  les 
jugemens  ?  Premièrement  lorfque  dans 
cet  orage  &  ces  tems  ténébreux  de  la  Ré- 
publique ,  mon  ennemi  même  Sex.  Clo- 
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dius ,  d'une  plume  trempée  dans  fa  bou- 
che impure  ,  enregiftroit  toutes  les  autres 
impietez  ,  il  n'infcrivit  pas  une  feule  let- 
tre fur  la  religion  :  de  plus  le  peuple  Ro- 
main ,  dont  le  pouvoir  s'étend  fur  toutes 
fortes  d'affaires  ,  ordonna  dans  des  Co- 
mices par  Centuries ,  où  les  Citoyens  de 
tous  les  âges  Se  de  tous  les  ordres  donnè- 
rent leurs  lufFrages ,  que  ma  maiion  joiii- 
roit  toujours  des  mêmes  droits  qu'elle 
a:voit  eus. 

XÎI.  Enfuite,  Messieurs  ,  non  que  la 
chofe  fut  douteufe ,  mais  pour  fermer  la 
bouche  à  ce  furieux  ,  qui  auroit  extermi- 
né Rome  ,  s'il  y  étoit  demeuré  plus  lone- 
terns ,  vous  ordonnâtes  que  fur  la  confe- 
cration  de  ma  maiion  ,  on  rapporteroit 
la  caufe  devant  le  College  des  Pontifes. 
Quelle  effc  la  confécration  alfez  importan- 
tes 5  pour  que  nous  ne  fovons  pas  déli- 
vrez de  nos  inquiétudes  &  de  nos  grands 
fcrupules ,  par  la  feule  réponfe  de  P.  Ser- 
vilius  &  de  M.  Lucullus  î  Touchant  les 
facrifices  publics ,  les  jeux  folemnels ,  les 
cérémonies  des  Dieux  Pénates  &  de  la 
Déelle  Veita  ,  le  facriiice  m.ême  qui  fe 
fait  pour  la  confervation  du  peuple  Ro- 
main ,  que  depuis  la  fondation  de  l'Em- 
pire ,  perfonne  n'avoit  eu  l'impiété  de 
violer  que  ce  chafte  prote<fteur  de  la  re- 
ligion ,  ce  que  trois  Pontifes  ayoient  éta- 
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bli  ;  c'eft-là  ce  que  le  peuple  Romain ,  ce 
que  le  Sénat ,  ce  que  les  Dieux  immortels 
eux-mêmes  ont  toujours  regardé  comme 
faint,  comme  augufte  Se  comme  religieux. 
Mais  pour  ma  maifon  P.  Lentulus  Conful 
&  i-^ontife ,  P.  Servilius ,  M.  Lucullus ,  Q. 
Metelîus,  M.  Glabrion,  M.  Meffala,  L. 
Lentulus ,  Prêtre  du  Dieu  Mars  ,  P.  Gal- 
ba ,  P.  Metelîus  Scipion  ,  C.  Fannius ,  M. 
Lépidus ,  L.  Claudius  chef  de  Sacrifices  , 
M.  Scaurus ,  Ai.  CralTus ,  C.  Curion ,  Sex. 
Cxfar  Prêtre  Quirinal ,  Q^ Cornelius ,  P. 
Albinouanus  ,  Q^  Terentius  les  féconds 
Pontifes  ,  avec  connoiifance  de  la  caufe 
plaidée  en  deux  Tribunau^x ,  en  la  pré- 
fence  d'une  foule  innombrable  des  plus 
fages  &  des  plus  illuftres  Citoyens  m'ont 
tous  unaniment  affranchis  de  toute  con- 
fée  rat  ion. 

XIII.  Je  foutiens  que  depuis  l'établif- 
fement  des  facrifices ,  qui  n'eft  pas  moins 
ancien  que  Rome  ,  jamais  un  fi  nombreux 
College  de  Pontifes  n'a  jugé  d'aucune 
affaire ,  pas  même  lorfqu'il  s'agilfoit  de 
la  vie  des  Vierges  Veflales.  Quoique  pour 
la  difculÏÏon  d'une  adtion  criminelle  ,  il 
foit  important  qu'un  grand  nombre  s'y 
trouve.  Car  la  décifion  des  Pontifes  fur 
les  affaires  de  religion ,  a  la  même  au- 
torité que  celle  des  Juges.  L'interpreta- 
,£ion  d'une  cérémonie  religieufe  fe  peut 
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faire  légitimement  par  un  ieul  Prêtre  ex- 
périmenté ,  ce  qai  feroit  rigoureux  &c  mê- 
me injui'îe  pour  ai-  jugement  de  mort  ^  ce- 
pendant vous  trouverez  qu'il  y  avoit  plus 
de  Pontifes  pour  juger  PafFaire  de  mamai- 
fon,  qu'il  n'y  en  eut  jamais  pour  les  eau- 
fes  des  Veftaîes.  Le  lendemain  vous,  Len- 
tulus  ,  comme  Conful  déiîgné  ,  difant  le 
premier  votre  avis  ,  un  très -nombreux  Sé- 
nat lur  le  rapport  des  deux  Confuls  P. 
Lentulus  &  Q^Metellus ,  lorfque  tous  les 
Pontifes  Sénateurs  étoient  prefens  ,  que 
plufieurs  autres ,  diftinguez  par  les  hon- 
neurs du  peuple  Romain,  eurent  beaucoup 
parlé  fur  le  jugement  du  College  ,  6c  que 
tous  les  mêmes  alîîfterent  pour  écrire 
ce  qu'on  décideroit ,  déclara  que  ma  mai- 
fon  ,  par  le  jugement  des  Pontifes  fem- 
bloit  afFranchie  de  toute  confécration. 

XIV.  Il  paroît  donc,  que  les  Arufpices 
parlent  principalement  d'un  lieu  faint , 
qui  feul  entre  tous  les  lieux  particuliers 
eft  fournis  fîngulierement  à  ceux  qui  pré- 
fident  au  culte  de  la  religion,&  jugé  n'être 
pas  confacré.  Mais  rapportez  ce  que  vous 
devez  faire  fuivant  le  Décret.  Ou  la 
connoiiïance  vous  fera  donnée,  à  vous  qui 
les  premiers  avez  dit  votre  avis  fur  cette 
maifon  que  vous  avez  affranchie  de  toute 
confîdération ,  ou  le  Sénat  lui-même  ju- 
gera ,  lui  qui  à  la  rcferve  de  ce  feul  Sa- 
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crificateur  à  rendu  fon  jugement  en  fi 
grand  nombre  ,  ou ,  ce  qui  le  fera  certai- 
îiement ,  on  en  renvoycra  la  décifion  aux 
Pontifes ,  à  qui  nos  ancêtres  inftiruits  de 
leur  autorité ,  de  leur  fidélité  ,  de  leur  pru- 
dence ont  confié  les  facrifices  &:  les  con- 
fécrations  publiques  Se  particulières.  Que 
peuvent -ils  donc  juger  autre  chofe  ,  ôc 
qu'ont-ils  déjà  jugé  ?  Il  y  a  bien  des  mai- 
fons  dans  Rome  ,  Messieurs,  8c  je  ne 
fçai  Cl  prefque  toutes  font  polfedées  avec 
le  meilleur  droit ,  par  droit  particulier , 
par  droit  héréditaire ,  par  droit  de  pro- 
priété ,  par  droit  d'achat  Se  d'aliénation  , 
par  droit  d'engagement  Se  de  conven- 
tion ,  mais  je  ibuticns  qu'il  n'y  en  a  pas 
une  feule  pofTedée  par  droit  particulier , 
Se  qui  foit  également  revêtue  du  droit 
le  plus  plein  ,  de  tout  le  droit  public  Se 
fouverani  ,  Se  du  droit  humotin  Se:  divin 
comme  la  mienne. 

XV.  Premièrement ,  elle  ell  bâtie  par 
autorité  du  Sénat  Se  de  l'argent  du  tréfor 
public ,  d'ailleurs  elle  eft  fortifiée  &  mu- 
nie d'une  infinité  de  Décrets  du  Sénat 
contre  les  violences  de  ce  gladiateur.  De 
plus ,  les  mêmes  Magiftrats  -,  à  qui  l'on  a 
coutume  dans  les  occafions  les  plus  péril- 
Icufes  de  recommander  toute  la  Républi- 
que ,  furent  commis  Tannée  précédente  à 
veiller  pour  qu'il  me  fut  permis  de  bâtir 
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fans  la  moindre  contradiction  ;  eniuitc 
quand  Tes  pierres  ,  Tes  feux  &:  les  armes 
portèrent  le  defordre  dans  ma  maifon  ,  le 
Sénat  ordonna  que  ceux  qui  en  avoienc 
été  les  exécuteurs  iubiroient  la  Loi  tou- 
chant la  violence  contre  ceux  qui  attaquent 
toute  la  République.  Mais  iuivant  votre 
rapport ,  ô  Confuls  les  plus  courageux  de 
les  plus  vertueux  que  nous  avons  eu  de 
mémoire  d'hommes ,  le  m.ême  Sénat  dans 
une  très-nombreuie  convocation ,  déclara 
que  Toutrage  fait  à  ma  mailon  ,  feroic 
regarde  comme  un  attentat  contre  l'Em- 
pire. 

XVI.  Je  foutiens  que  pour  nul  ou- 
vrage public  ,  pour  aucun  monument  , 
pour  aucun  Temple  j  il  n'y  eut  jamais  tant 
d'Ordonnances  du  Sénat ,  qu'il  y  en  a  ea 
pour  ma  maifon  ,  qui  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome  eft  la  leule  que  le  Sénat  aie 
jugé  devoir  être  bâtie  des  deniers  publics, 
affranchie  par  les  Pontifes ,  protégée  par 
les  Magiftrats  &:  vengée  par  les  Juges. 
P.  Valerius ,  pour  les  grands  fervices  qu'il 
avoir  rendus  à  la  patrie ,  eut  fur  la  place 
publique  une  maifon  qu'on  lui  donna  ; 
mais  on  à  rebâti  la  mienne  fur  le 
Mont  Palatin.  On  lui  donna  l'emplace- 
ment ,  mais  à  moi  les  murs  &c  le  toit. 
A  lui  pour  la  défendre  en  vertu  de  fon 
droit  particulier  ,  a  raoi  pour  ccre  pii- 
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bliquement  défendue  par  tous  les  Magif^ 
trats.  Si  tous  ces  avantages  me  venoient 
par  moi-même  ou  par  d'autres ,  je  ne  les 
publierois  pas  devant  vous ,  pour  ne  pas 
paroître  m'en  trop  glorifier.  Mais  com- 
me ce  font  vos  bienfaits  ,  &  qu'ils  font 
attaquez  par  la  langue  de  celui  dont  la 
main  les  avoit  auparavant  renverfez  ,  Ôc 
que  de  vos  propres  mains  vous  avez  ré- 
tablis pour  moi  Se  pour  mes  enfans  ;  je 
ne  parle  point  de  mes  faits ,  mais  des  vô- 
tres ,  &:  je  ne  crains  pas  que  cette  folem- 
nelle  déclaration  que  je  fais  de  vos  fa- 
veurs femble  plutôt  fierté  que  reconnoif- 
fance. 

XVII.  Mais  quand  m^me  après  avoir 
elTuyé  tant  de  travaux  pour  le  laïut  com- 
mun de  la  patrie  ,  quelque  refTentiment 
de  mon  cœur  m'enfleroit  enfin  de  gloire 
en  repoulfant  les  calomnies  des  méchans , 
qui  ne  me  le  pardonneroit  pas  }  Car  j'en- 
tendoîs  hier  murmurer  quelqu'un  ,  que 
l'on  difoit  ne  me  pouvoir  fouffrir  j  parce 
qu'étant  interrogé  par  cet  infâme  parri- 
cide de  quelle  patrie  j'étois  ,  je  répondis 
avec  votre  approbation  &  celle  des  Che- 
valiers Romains  ,  que  j'étois  d'un  pays 
qui  n'avoit  pii  fe  paifer  de  moi.  Je  fuis 
perfiiadé  qu'il  en  gémit.  Mais  qu'aurois- 
je  répondu  ,  je  le  demande  à  celui-là 
même  qui  ne  fçauroit  me  fouffrir.   Au- 

rois-je 
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rois  -  je  dit  que  j'écois  Citoyen  Romain. 
J'aurois  réponda  noblement  ?  N'aurois-je 
rien  dit  ;  c'étoit  quitter  la  partie.  Quel- 
qu'un que  l'on  pouriuit  avec  haine  dans 
des  conjondures  importantes ,  peut-il  ré- 
pondre allez  folidement  aux  calomnies 
d'un  ennemi  ians  faire  ion  éloge.  Mais 
pour  lui  quand  on  l'attaque  ,  non-feule- 
ment il  répond  tout  ce  qu'il  peut  ,  mais 
il  eft  bien  aife  d'être  averti  par  fes  amis 
de  ce  qu'il  doit  répondre. 

XVIII.  Mais  puilque  voila  ma  caufe 
-finie  ,  voyons  maintenant  ce  que  dilent 
les  Arufpicesr  Car  j'avoue  que  par  la  gran- 
deur du  prodige  Se  par  la  gravité  de  la  ré- 
ponie  ,  &  par  leur  langage  ferme  &  una- 
nim.e  ,  j'ai  été  vivement  ému.  Et  il  peut 
■être  je  parois  à  quelqu'un  exercé  dans  l'é- 
tude des  fciences  plus  que  les  autres  qui 
s'y  occupent  comme  moi ,  je  ne  luis  pas 
un  homme  qui  prenne  plaiilr  a  faire  uiage 
de  ces  connoilîances  capables  de  détour- 
per  nos  efprits  Se  de  les  écarter  de  la  reli- 
gion. J'ai  premièrement  pour  guides  Se 
pour  maîfres  dans  le  culte  religieux  nos 
anciens  ,  dont  je  trouve  que  la  fagelïè 
etoit  (1  grande  ,  que  ceux  qui  pourroient , 
je  ne  dis  pas  y  parvenir ,  m.ais  comprendre 
combien  elle  étoit  fublime ,  feroient  eux- 
mêmes  aifez  fages.  lis  ont  cru  que  l'on 
avoit  renfermé  les  cérémonies  folemnel- 
To?}ie  Vh  B 
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lement  établies'  fur  la  dignité  du  P[ontrfii. 
cat ,  dans  le  pouvoir  de  bien  conduire  las 
affaires  ,  dans  les  déci fions  des  Augures , 
dans  les  anciennes  prédidbions  d'Apollon 
fur  les  deftinées  ,  dans  les  Livres  des  Poè- 
tes ,  dans  les  explications  des  Prodiges  , 
dans  la  doéluine  des  Eturiens.  Et  cette 
dodrine  eft  (i  vafte ,  que  de  nos  jours  ils 
vous  ont  prédit  fans  obfcurité ,  première- 
ment les  funeftes  commencemens  de  la 
guerre  d'Italie  5  enfuite  les  extrêmes  pé- 
rils des  tems  de  Sylla  &  de  Cinna.  Enfin 
cette  récente  conjuration  ,  qui  n'alloit 
pas  à  moins  qu'à  l'embrafement  de  Rome 
ôc  au  renverfement  de  l'Empire. 

XIX.  De  plus ,  je  fçai  que  des  hom*4 
mes  trcs-fçavans  Se  très-éclairez  ont  dit 
&  laifTé  par  écrit  beaucoup  de  chofes  fur 
les  Décrets  des  Dieux  immortels ,  mais 
quoique  je  les  trouve  divinement  expo- 
iées  ;  cependant  elles  font  conçues  de 
telle  forte  ,  que  nos  pères  femblent  ne 
les  pas  avoir  apprifes  d'eux  ,  mais  les  leur 
avoir  enieignées  :  car  qui  peut  être  affez 
ftupide  ,  lorfqu'il  levé  les  yeux  vers  le  c:el 
pour  ne  pas  fentir  qu'il  y  a  des  Dieux , 
&  pour  s'imaginer  que  des  chofes  qui 
s'exécutent  avec  une  fi  profonde  figelîe  , 
que  nul  art  ne  peut  en  faire  comprendre 
à  perfonne  l'ordre  Ôc  les  divers  mouve- 
mens,  font  les- ouvrages  du  hazard; Ou,  s'il 
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comprend  cju'il  y  a  des  Dieux ,  pour  ne 
pas  voir  en  même  te  m  s  que  c'eft  par  leur 
volonté  qu'un  fi  grand  Empire  ,  s'efl  fon- 
dé ,  s'eft  étendu ,  s'eft  conCcrwè  ?  Soyons 
prévenus  en  notre  faveur.  Messieurs, 
autant  qu'il  nous  plaira  -,  cependant  nous 
n'avons  pas  vaincu  les  Efpagnols  par  le 
nombre ,  ni  les  Gaulois  par  la  force  ,  ni 
les  Carthaginois  par  la  fineiTe  ,  ni  les 
Grecs  par  les  Sciences ,  ni  les  Italiens  en- 
fin &  les  Latins  dans  notre  propre  pays 
par  fubtilité  de  pénétration.  Mais  nous 
Tommes  devenus  maîtres  de  toutes  les  na- 
tions &  de  tous  les  peuples ,  par  le  culte 
de  la  religion  <Sc  par  une  fagelle  qui  nous 
a  fait  appercevou'  que  tout  fe  conduit  5c 
fe  gouverne  par  la  volonté  des  Dieux 
immortels. 

XX.  C'eft  pourquoi  lans  parler  davan- 
vantage  lur  une  matière  nullement  dou- 
teufe,  foyez  attentifs  non-feulement  des 
oreilles ,  mais  de  l'efprit  Se  du  cœur ,  aux 
paroles  des  Arufpices.  «  !l  s'eft  entendu 
^îdans  le  territoire  du  Latium  clqs  bruits 
3>  &  des  trcmblemens.  LaifVons  -  la  les 
Arufpices-,  laiilons-là  cette  ancienne  fcien- 
ce  que  l'on  dit  communément  avoir  été 
accordée  à  l'Eturie-par  les  Immortels  ', 
ne  pouvons-nous  pas  être  des  Arufpices 
nous-mêmes,  j»  Dans  la  campagne  la  plus 
»  picchaine  des  Fauxbourgs ,  l'on  a  enten- 
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«  du  un  certain  biuit  fourd  &:  iouceraiiij 
5>  6c  un  autre  bruit  horrible  d'armes'.  Qui 
d'entre  ces  Géants  que  les  Poètes  diient 
avoir  fait  la  guerre  aux  Dieux  ,  eft  alTez 
impie  pour  ne  pas  avouer  que  par  des 
monumens  il  éclatans  &:  il  nouveaux  ,  les 
Pieux  annoncent  d'avance  &  prédilent  au 
peuple  Romain  quelque  choie  de  grand. 
On  écrit  que  fur  cette  affaire  on  a  or- 
donné d'ofFrir  des  facrifices  à  Jupiter ,  à 
Saturne  ,  à  Neptune  ,  à  la  Terre  &  aux 
Divinitez  du  ciel. 

XXI.  J'apprens  à  quels  Dieux  outra- 
gez on  doit  des  expiations  ,  mais  je  de- 
mande pour  cpelles  fortes  de  péchez  àcs 
hommes  ?  »  Les  jeux  publics  ont  été  cé- 
«lebrez  moins  exactement  &  miême  pro- 
3?  fanez.  Quels  Jeux  ?  Je  m'adrefle  à  vous 
Lentulus ,  (i  )  les  brancards ,  les  chars,  les 
intonations  ,  les  jeux  ,  les  libations ,  les 
repas  des  jeux  publics  font  du  miniftere  de 
votre  Sacerdoce,  &  du  votre  auili ,  Ponti- 
fes ,  à  qui  les  Miniftres  pour  les  repas  du 
grand  Jupiter  font  leur  rapport  :  s'il  y  a 
eu  quelque  choie  de  mal  fait  ou  d'oublié  ; 
c'eft  fur  votre  avis  qu'on  a  renouvelle  & 
.rétabli  leur  célébration.  Quels  ont  été 
les  jeux  qu'on  a  célébrez  plus  négligem.* 

-  (i)  Des  brun  cards,  C'eft         (i]  Les  intonations.  Le 
^fqr  cjiioi  l'on  pcrtcit  les    foin  de  faire  entonnef 
Statues  des  Dieux.  les  chants. 
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ment.  Par  combien  &  par  quelle  nature 
de  crimes  ont-ils  été  profanez  ?  Vous  ré- 
pondrez pour  vous  ôc  pour  vos  Colle-, 
gués  Ôc  pour  tout  le  College  des  Pontifes, 
qu'il  n'y  a  eu  ni  profanation  ni  mépris  par 
la  négligence  &  par  le  crime  de  perfomie. 
Que  tout  ce  qu'il  y  a  de  folemnel  Se  de 
public  dans  les  jeux  ,  fans  omettre  nulles 
circonflances ,  s'eft  obfeivé  avec  une  très- 
grande  cérémonie. 

XXII.  Quels  font  donc  ces  jeux  que 
les  Arufpices  difent  avoir  été  célébrez  trop 
négligemment  &c  même  profanez  ?  ce  ionc 
ceux  Cn.  Lentulus  ,  dont  les  Dieux  im- 
mortels ,  &c  cette  Déelfe  mere,  reçue  dans 
les  mams  de  votre  (i  Bizayeul,  ont  vou- 
lu que  vous-même  vous  fuiîîez  le  Ipeéta- 
teur.  Si  vous  n'aviez  pas  voulu  vous  trou- 
ver à  (i)  ces  jeux  Megaleziens  ;  je  ne  fçai 
s'il  nous  feroit  permis  de  vivre  a  préfent 
ôc  de  nous  plaindre  de  ces  fortes  de  choies. 
Car  une  troupe  innombrable  d'Efclaves  , 
excitée  &  ramaiTée  de  tous  les  villages  par 
cet  Edile  religieux,fit  tout  à  coup  irruption 

(i)   Bizayeul.    Qa^.nd  me  de  bien  qu'il  y  eut  à 

on  apporta  de  Phrygie  Rome. 
cette  image  de  la  bonne         (i)  Ces  ferix  Mégale- 

Déffie.  Eilefiit  mife  en-  :^e/is.  Ils  fe  célebroienc 

tre  les  mams  de  Scipion  a  R.ome  au  mois  d'Avril 

Nazicâ.  ,  regardé  com-  en  Dionneur  de  C}"beie- 
Cic  le  plus  grand  Wa-  ^^ 
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fur  le  théâtre  ,  iortant  au  premier  fignal  de 
toutes  les  portes  &:  de  toutes  les  arcades. 
Votre  courage  ,  Lentulus  ,  fut  alors  fem- 
blable  à  celui  de  votre  (i)  Bifayeul.  Le 
Sénat  qui  tenoit  ferme  ,  les  Chevaliers 
Romains ,  tous  les  gens  de  bien  fui  voient 
votre  perfonne  ,  votre  nom  ,  vos  ordres , 
votre  voix  ,  vos  regards  ,  vos  efforts  , 
après  que  ce  fcélerat  eut  livré  à  fa  trou- 
pe d'Efclaves  ôc  de  Baladins ,  le  Sénat  & 
le  peuple  Romain  emprifonné  dans  fes 
iléges  &  enchaîné  par  les  fpedtacles ,  & 
retenu  par  les  défilez  &  par  la  force. 

XXIII.  Si  le  danfcur  s'eft  arrêté  ,  Ci  le 
joueur  de  flute  s'eft  tu  foudainement  ,  fî 
l'enfant  de  (i)  père  de  de  mere  vivans  ne 
s'eft  pas  bien  tenu  fur  fes  (3)  pieds ,  s'il  a 
quitté  le  brancard  ou  les  guides ,  fî  l'Edile 
a  manqué  dans  quelque  parole  ,  ou 
s'eft  éloigné  du  vafe  des  libations  ;  les 
jeux  n'ont  point  été  célébrez  felon  le  rite; 
ces  fortes  de  fautes  s'expient ,  &  les  Dieux 
immortels  calment  leur  couroux  par  le 
renouvellement  des  jeux.  Si  les  jeux  ont 
paifé  de  la  joye  à  l'épouvente  ,  s'ils  n'ont 

{  I  )  Bifavcîi\  Qu^ind  jeunes  gens  condui^curs 
Scipion  Nazica  ôta  la  des brancr^rdseudcnt en- 
la  vie  à  Tib.  Gracchus  coréen  vie  leurs  pères  & 
dans  'a  fédition.  mères. 

(a)   Enf  ns  d.  prre  ô»  [s^  SurUfphds,    Au- 

de  mere.  Il  falloir  que  ks  près  ciu  braiicard. 
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pas  été  leuiement  interrompus ,  mais  rui- 
nez &:  renverfez.  Si  par  Timpieté  cfe  ce- 
lui qui  vouloir  renciie  les  jeux  un  deuil 
public,  ces  joues  fi  fortunez  ,  ont  étépref- 
que  funeftes  à  tout  TEtat ,  douterons- 
nous  fi  ce  bruit  nous  annonce  que  les  jeux 
ont  été  profanez } 

XXIY.  Maisfî  nous  voulons  nous 
fou  venir  de  ce  c|ue  la  tradition  nous  en- 
feigne  fur  chaque  Divinité ,  nous  appre- 
nons que  cette  DéefTe  mere ,  dont  les  jeux 
ont  été  fouillez  ,  profanez  jufqu'a  deve- 
nir prefque  le  carnage  ^  les  funérailles 
de  Rome  entière  ,  a  parcouru  les  campa- 
gnes êc  les  bois  avec  un  certain  bruit  & 
de  grands  mouvemens.  Elle  vous  a  donc 
fait  voir  auffi-bien  qu'au  peuple  Rom.ain 
ces  témoignages  des  crimes  commis,  & 
vous  a  manifefté  les  préfages  des  périls. 
Car  pourquoi  parlerois-je  de  (  i  )  ces  jeux 
Mcgalez'ens  ,  que  nos  ancêtres  voulurent 
que  l'on  fît  Se  l'on  célébrât  lur  le  Mont  Pa- 
latin ,  devant  le  Tem.ple  de  Minerve  ,  en  la 
préfence  de  îaDéeife  m.ere?Suivant  les  cou- 
tumies  Se  les  inftitutions  anciennes,  ce  font 
les  jeux  les  plus  chaftes,  les  plus  folemnels, 
les  plus  religieux.  Ce  font  ceux  aufqaels  le 
grand  AfFricain  Conful  pour  la  féconde 
lois  .commença  de  donner  féance  au  Sé- 

(  ])  Mép^Lziins.  Ce    mêmes    Jeux     célébrez 
ne  font  pas  ceux  que  ce-    dans  un  âune  tems. 
l^bra  Clodius  ,  mais  les 


24  Trente-deuxie'me  Oraison 
nac,  avant  les  places  deftinées  au  peuple, 
afin  fans  doute  que  (i)  ce  débordement 
impur  vint  fouiller  ces  jeux  ;  &  que  Ci 
quelque  homme  libre  ou  comme  fpe6ta- 
teur  ,  ou  par  religion  en  approchoit ,  on 
portât  les  mains  lurlui,  &  où  nulle  fem- 
me qualifiée  ne  fut  préfence ,  à  caufe  de 
la  foule  d'Efclaves  qui  formoient  la  féan- 
ce.  Ainfi  ces  jeux  dont  la  célébration  eft 
fi  religieule ,  que  des  extrêmitez  du  mon- 
de on  les  ait  fait  venir  s'établir  à  Rome , 
qui  ieuls  ne  font  point  déiignez  par  un 
terme  Latin ,  afin  que  par  leur  nom  mê- 
me il  foit  déclaré  que  c'eft  une  fête  étran- 
gère que  Ton  a  fouhaitée  ,  ôc  que  l'on  a 
reçue  au  nom  de  Cybele  ,  ces  jeux  ont  eu 
de  nos  jours  les  Eiclaves  pour  Sacrifica- 
teurs ,  les  Efclaves  pour  fpe6tateurs  ;  en 
un  mot  cet  Edile  a  fait  de  ces  jeux  la 
grande  fête  des  Efclaves. 

XXV.  O  Dieux  immortels  pourriez- 
vous  nous  parler  plus  clairement ,  fi  vous 
étiez  &  fi  vous  demeuriez  avec  nous  ? 
Vous  témoignez  alfez  que  les  jeux  ont  été 
fouillez  ,  Se  vous  le  dites  bien  nettement. 
Que  peut-on  dire  de  plus  défiguré ,  de  plus 
profané  ,  de  plus  déréglé  ,  de  plus  renver- 
fé,  qu'un  corps  d'Efclaves  par  la  permif- 
fion  d'un  Magiftrat ,  devenu  libre  ,  foie 

(i)  Débarde? ^ent  im-  clavesramairezpar  Clo- 
^«r.C'efl  la  troupe  d'£f-    ciius. 

inftalé 
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înftalé  fur  un  amphitéàcre  vis-à-vis  d'un 
autre,  dont  l'airemblée  auroit  devant  elle 
celles  de  ces  milérables  ,  qui  n'auroient 
point  d'autre  compagnie  avec  eux.  Si  tout 
à  coup  un  eiTain  d'abeilles  étoic  venu  du- 
rant ces  jeux  ,  fur  le  Théâtre  ,  nous  croi- 
rions devoir  faire  appeller  les  Arufpices 
de  l'Etrurie.  Et  nous  voyons  tous  en  un 
moment  de  nombreux  troupeaux  d'Efcla- 
ves  envoyez  autour  du  peuple  Romain , 
emprifonné  &  renfermé  ,  fans  que  nous 
en  foyons  émus  ?  Peut-être  que  dans  un 
clfain  d'abeilles  les  Arufpices  ,  par  les 
écrits  des  E4:ruriens ,  nous  avertiroient  de 
nous  mettre  en  garde  contre  une  troupe 
d'Efclaves. 

XXVI.  Ainfî  ce  qui  nous  étant  fgni- 
fîé  par  quelque  prodige  de  par  quelque 
préfage  éloigné  ,  nous  tiendroit  dans  la 
vigilance  ,  lorfque  le  préfage  lui-même 
eft  préfent  de  le  péril  en  même  tems  ;  ne 
craindrons-nous  point  ce  que  nous  ména« 
ce  î  Votre  père  a-t'il  célébré  de  fembla- 
bles  jeux  Mégaleziens  ?  Votre  oncle  en 
a-t'il  célébré  de  même  ?  Me  vient-il  faire 
ici  mention  de  fa  race  ,  après  qu'il  a  mieux 
aimé  célébrer  des  jeux  comme  (2)  un 
Athénien  &  un  Spartacus  ,  que  comme 

(i)  Athenioné'  S^ar-  l'autre  le  chef  des  gl.i- 
tticus.  L'un  écoit  le  chef  diatcurs  qui  prirent  les 
des  déferteurs  en  Sicile,    am^s. 
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Caius  ou  Appius  Claudius }  Lorfque  ceux- 
ci  faifoienc  célébrer  des  jeux,  ils  com- 
mandoient  aux  Efclaves  de  fortir  de 
rAmphicéâtre  ,  Se  vous  ,  vous  placez 
d'un  côté  les  Efclaves ,  &  de  l'autre  vous 
chafTez  les  Citoyens  libres.  Ainfi  ceux 
qui  par  la  voix  du  Crieur  public  étoient 
auparavant  féparez  d'avec  les  gens  libres, 
les  féparoient  eux-mêmes  d'avec  les  EC 
claves  j  non  de  la  voix  ,  mais  de  la  main , 
pendant  vos  jeux  tout  profanes.  Ne  vous 
venoit-il  point  dans  l'eiprit  à  vous.  Prêtre 
des  Sybilles  ,  que  nos  ancêtres  avoient 
cherché  dans  vos  Livres  ces  facrifices  ?  Si 
toutefois  ils  font  à  vous  quand  vous  les 
confultez  avec  des  intentions  impies ,  que 
vous  les  lifez  avec  des  yeux  profanes ,  de 
les  touchez  avec  des  mains  impures. 

XXVII.  Ce  fut  à  la  perfuafion  de  cette 
Prophetetfe ,  qu'autrefois  l'Italie  étant  fa- 
tiguée par  la  guerre  de  Carthage ,  &  per- 
fécutée  par  Annibal ,  nos  pères  firent  ve-» 
nir  de  Phrigie  cette  image  facrée  &  la  pla- 
cèrent dans  Rome ,  après  que  P.  Scipion 
reconnu  pour  le  plus  vertueux  de  tous  les 
Romains ,  l'eut  reçue  accompagné  de  Q^ 
Claudia ,  eftimée  la  plus  chafte  entre  tou- 
tes les  femmes  de  diftindion ,  &c  dont  on 
croit  que  votie  fceur  à  fi  (i)  merveilleu- 

(i)  Mertfflî(nfiment»   Ironie. 
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fement  imité  cette  aufterité  primitive  des 
facrifices.  Ainfi  ni  vos  ancêtres  liez  avec 
ces  confécrations ,  ni  le  Sacerdoce  même 
fur  lequel  tout  ce  culte  eft  établi ,  ni  TE- 
dilité  Curule  ,  qui  d'ordinaire  protege  ces 
fêtes  religieufes ,  ne  vous  ont  empêché  de 
fouiller  de  toutes  fortes  de  crimes  ces 
jeux  imiocens ,  de  les  flétrir  d'infamie,  de 
de  les  alfujettir  à  vos  facrileges. 

XXVIIÎ.  Mais  pourquoi  m'en  éton- 
ner, puifqu'après  avoir  reçu  de  l'argent 
vous  avez  ravagé  (i)  Peffimonte,  la  de- 
meure de  la  réiidence  de  la  mere  des 
Dieux  5  ôc  vous  avez  vendu  tout  ce  lieu 
faint  ,  &  le  Temple  à  Brogitarus  de  (i) 
Galatie  ,  cet  homme  indigne  &  méchant, 
dont  les  Satellites  durant  votre  Tribunat 
avoient  coutume  de  diilribuer  de  l'argent 
à  vos  ouvriers.  Vous  avez  enlevé  de  ces 
autels  Ôc  le  lit  Se  le  Sacrificateur.  Vous 
avez  ruiné  tous  ces  Oracles  ,  que  l'anti- 
quité ,  que  les  Perfes ,  que  les  Syriens  j 
que  tous  les  Rois  de  l'Europe  Se  de  l'ACiQ 
ont  toujours  refpedez  avec  toute  forte 
de  religion.  Que  nos  pères  enfin  ont  efti-. 
mez  fi  inviolables  ,  que  quoique  nous 
cuffions  Rome  Se  l'Italie  fi  pleine  de  Tem- 
ples ,  nos  Généraux  néanmoins  dans  les 

{i]FoJpmente.yi\lede    Cybele. 
Grèce  ,  d'où  Ton  avoir        (i)  Galatie.  Province 
Uinrporté    l'Image   de    de  l'A  fie  Mineure, 
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guerres  les  plus  importantes  de  les  plus 
dangereufes ,  faifoient  des  vœux  à  cette 
DéelTe  &  s'en  acquittoient  à  Pefïimonte 
dans  ce  Temple  même  ^  &  devant  ce  prin- 
cipal autel. 

XXIX.  C'eft  ce  lieu  que  vous  avez  li- 
vré 5  comme  j'ai  déjà  dit ,  à  Brogitarus 
après  en  avoir  reçu  de  l'argent  ,  Ôc  que 
confervoit  avec  tant  de  religion  &  de  pu- 
reté 5  Déjotarus  le  plus  fidelle  à  notre  Em- 
pire de  tous  nos  alliez ,  &  le  plus  affec- 
tionné de  toute  la  terre  pour  notre  gloire. 
Cependant  quoique  le  Sénat  l'ait  fouvent 
jugé  digne  du  nom  de  Roi ,  que  nos  plus 
fameux  Généraux  l'ayent  illufîré  par  leurs 
témoignages  -,  vous  ordonnez  que  Brogi- 
tarus loit  appelle  Roi  conjointement  avec 
lui.  Mais  l'un  eft  Roi  par  nous ,  après  le 
jugement  du  Sénat  -,  à  l'égard  de  Brogi- 
tarus 5  qui  par  vous  eft  appelle  tel  pour 
fon  argent ,  je  croi  qu'il  l'eft  en  effet ,  s'il 
a  de  quoi  vous  payer  ce  que  vous  lui 
avez  prêté  fur  Ion  billet.  Il  y  a  dans 
Déjotarus  bien  des  qualitez  royales ,  celle 
entre  autres  de  ne  vous  avoir  pas  donné 
d'argent  ,  de  n'avoir  point  rejette  cette 
partie  de  votre  Loi  Tribunitienne  ,  qui 
s*accordoît  avec  le  jugement  du  Sénat 
pour  le  faire  Roi ,  d'avoir  recouvré  PeC 
nmonte ,  profané  par  votre  impieté  ,  dé- 
pouillé d'autel  &  de  Prêtre  ,  de  rétabli 
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dans  Ton  ancien  culte  •  de  n'avoir  point 
permis  que  les  cérémonies  de  tout  tems 
obfervées  fulTent  foUillées  par  Brogitarus, 
&  d'avoir  mieux  aimé  que  Ton  gendre  fut 
privé  de  Ton  miniftere ,  afin  que  ce  Tem- 
ple ne  le  fut  pas  de  Tes  anciens  Sacrifices. 
XXX.  Mais  pour  revenir  à  ces  répon- 
ses des  Arufpices ,  dont  le  premier  chef 
regarde  les  jeux  publics  ;  qui  n'avouera 
pas  que  ces  prédictions  «Se  ces  réponies 
ont  toutes  été  rendues  contre  les  jeux  de 
Clodius  :-  On  vient  enfuite  aux  lieux  con- 
facrez  Ôc  religieux  ,  O  quelle  étonnante 
audace  !  Ofez-vous  dire  qu'il  s'y  agit  de 
ma  maifon  ?  Abandonnez  la  { votre  aux 
Confuls ,  au  Sénat ,  au  College  des  Pon- 
tifes. La  mienne  ,  comme  j'ai  déjà  dit, 
eft  affranchie  par  tous  ces  trois  jugemens , 
mais  dans  celle  que  vous  tenez  de  Q^Sé- 
jus ,  ce  vertueux  Chevalier  Romain,  que 
vous  avez  mis  à  mort  publiquement  :  je 
foutiens  qu'il  y  avoit  une  Chapelle  Se  des 
autels  :  je  le  montrerai  &  le  confimerat 
par  les  Regiftres  des  Cenfeurs.  Agitons  à 
prefent  cette  queftion. 
,  XXXI.  Il  eft  néceifaire  de  vous  f^iire 
le  rapport  du  Décret  que  l'on  rendit  il 
n'y  a  pas  longtems.  Je  fçai  ce  que  j'ai  à 
dire  fur  les  lieux  confacrez  ,  quand  je  par- 
lerai de  votre  maifon  ,  où  néanmoins  il  y 
a  une  Cliapelie  bâtie  de  telle  forte  qu'elle 
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Va.  été  par  un  autre ,  6c  que  vous  n'avez 
plus  qu'à  la  démolir.   Enfuite  j'examine- 
rai s'il  eft  néceffaire  aufîi  que  je  dife  quel- 
que chofe  des  autres  lieux.  Car  quelques- 
uns  croyent  que  c'eft  à  moi  d'ouvrir  TAr- 
fenal  (i  )  du  Temple  de  la  Terre,  ils  di- 
fent  qu'il  a  été  depuis  peu  de  tems  ou- 
vert 5  ôc  je  m'en  fouviens  :  on  dit  qu'au- 
jourd'hui ce  qui  en  étoit  la  plus  fainte  par- 
tie ,  ôc  le  fanduaire  du  plus  grand  culte  , 
eft  renfermé  dans  le  veftibule  d'une  mai- 
fon  particulière.    Plufieurs  chofes  m'in- 
quiètent ,  de  ce  que  le  Temple  de  la  Terre 
cft  commis  à  mon  infpecrcion ,  de  ce  que 
celui  qui  a  détruit  cet  Arfenal ,  difoit  que 
ma  maifon  éroit  aftranchie  par  le  juge- 
ment des  Pontifes  Ôc  même  de  Ton  frère. 
Ce  qui  me  came  encore  de  l'inquiétude 
dans  cette  cherté  des  vivres ,  cette  fteri- 
litédes  campagnes,  cette  difette  des  fruits,^ 
c'eft  le  culte  de  ce  Temple,  &  d'autant 
plus   qu'à   caufe  de  ce  prodige ,  on  dit 
qu'il  eft  dû  des  prières  publiques  à  la  terre.. 
Peut-être  nous  parlons  un  ancien  langage, 
quoique  fi  cela  n'eft  pas  prefcrit  par  le 
droit   public  ,  il  eft   néanmoins    établi 

[i]  Te  Tetn^U  de  la  fervoient    aux   pompes 

Terr  t.  II  y  avoit  un  Ar-  folemn  elles,  &  que  l'on 

fenalprochece  Temple.  cliftribuoitàdcsCitoyens. 

Grxvius  dit  Cju'on  y  ren-  qui  danfoient  des  danles 

fermoir  des  armes ,  qui  à  la  Grecque. 
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par  la  Loi  de  la  nature  &  par  le  droic 
commun,  que  les  hommes  ne  puilfent  rien 
s'approprier  de  ce  qui  appartient  aux 
Dieux  immortels. 

XXXII.  Cependant  fans  nous  arrêter 
aux  anciennes  coutumes  négligerons-nous 
ce  qui  fe  pratique  à  préfent ,  ce  qui  fe  fait 
fous  nos  yeux  ?  Qui  de  nous  ignore  que  L. 
Pifon  dans  ces  tems-ci  même  ,  a  tranf- 
porté  fur  la  (  i  )  Colline  Celicule  une  très- 
grande  3c  très-refpecftable  Chapelle  de 
Diane.  Les  voilins  du  lieu  font  ici  pré- 
fens  •  il  y  en  a  même  plufieurs  d'entre  les 
Sénateurs  ,  qui  dans  la  même  Chapelle 
dreifant  (2)  un  foyer  faifoient  tous  les 
ans  des  facrifices  nationaux.  Et  nous  exa- 
minons quels  lieux  demandent  les  Dieux 
immortels  ,  ce  qu'ils  veulent  dire  ,  de 
quoi  ils  parlent  ?  Ne  fçavons  -  nous  pas 
qu'une  Chapelle  très-fainte  a  été  fappee  , 
brûlée ,  démolie  ,  abatue  ,  profanée  enfiîi 
avec  toute  forte  d'infamie  par  Sex.  (5) 
Séranus. 

XXXIIÎ.    Avez -vous  pu  rendre  ma 

(i)    Colline  Celt  (  nie.  a  un  fens  meilleur. 

C'croit  une  petite  émi-  (1,)  Par  Sercinut.  C'é- 

nence  auprès   du  Mont  toit  un  Tribun  du  peu- 

Cïeiius  dans  Rome.  pie  ,  qui  lorfqu'on  affi- 

[i]  VnfoyerAl  y  ;i.àOin%  cha  l'Ordonnance  pour 

\t  itxzt  fiat uto  loco.  On  le  retour  de  Ciceron  s'/ 

a  corrigé  fiatHtofoco^  qui  oppofa, 
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rr.aifon  un  lieu  confacré  ?  Par  quel  efprit  ; 
par  celui  que  vous  aviez  perdu ,  par  quelle 
main ,  par  celle  qui  Tavoit  renverfee  ?  Par 
quelle  voix',par  ceiiequi  avoir  proféré  Tor- 
dre  pour  la  brûler ^  par  quelle  Loi?  par  cel- 
le que  vous  n'aviez  pas  feulement  écrite 
pendant  votre  impunité  ?  Par  quelle  lit , 
par  celui  que  votre  incefle  avoir  profané. 
Par  quel  limulachre  ?  par  celui  que  du 
tom.beau  d'une  proftituée  vous  aviez 
tranfporté  dans  le  monument  d'un  grand 
(i)  Général.  Qu'à  de  facré  ma  maifon  , 
iinon  quelle  touche  aux  murs  d'un  infâme 
l^^crilege  ?  Ainli  de  peur  que  quelqu'un 
des  miens  ne  puilfe  par  ignorance  regar- 
der dans  votre  maifon  &  vous  voir  faire 
vos  facrifices  ;  j'éîeverai  le  toit  plus  haut, 
non  afin  de  vous  regarder  de  haut  en  bas  , 
mais  pour  vous  empêcher  de  voir  une 
ville  que  vous  avez  voulu  détruire. 

XXXÏV.  Mais  voyons  les  autres  ré- 
ponfes  des  Aruipices.  y>  On  a  tué  des 
jj  Orateurs  contre  tout  droit  &  toute  juC 
i>  tice?  Qu'eft-ce  que  cela,  je  vois  qu'on 
veut  parler  des  Alexandrins ,  &  je  ne  le 
contredis  pas.  Car  je  fuis  perfuadé  que  le 
droit  des  Députez  eft  appuyé  fur  la  protec- 
tion des  hommes  &  confirmé  par  le  droit 
divin.  Mais  je  demande  à  celui  qui  com- 
me Tribun  a  de  la  prifon  répandu  fur  la 

[i]  Gmnd  général,  qniconimandoiten  Ma- 
Ironie.  Cell  L.  liCon  ,    céaoinc. 


I 


Pour  tts  Aruspices.  3  5^ 

ace  publique  tous  les  délateurs  ,  qui  le- 
on  fon  caprice  fait  préparer  aujourd'hui 
tant  de  poignards  Se  tant  de  poifons ,  qui 
fait  des  obligations  par  écrit  avec  Her- 
machus  de  Chio  ;  s'il  fçait  que  Theodofe 
ie  plus  violent  ennemi  d'Hermachus ,  en- 
voyé comme  député  par  une  ville  libre 
auprès  du  Sénat,  a  été  tué  d'un  poignard. 
Ce  que  je  fçai  certainement  n'avoir  pas 
parif  moins  injufte  aux  Dieux  immortels 
que  ce  qui  concerne  les  Alexandrins. 

XXXV.  Mais  maintenant  je  ne  vous 
attribue  pas  tout ,  il  y  auroit  de  quoi  plus 
efperer  ,  il  perfonne  que  vous  n'étoit  mé- 
chant. Il  y  en  a  beaucoup  d'autres.  C'efl 
ce  qui  vous  donne  plus  de  confiance  5C 
nous  rend  prefque  avec  raifon  plus  dé- 
iîans.  Qui  ne  içait  que  Platorus  d'OreC. 
tide  ,  région  libre  de  la  Macédoine  ,  efti- 
mé  dans  ces  quartiers  par  Tes  vertus  ,  eft 
venu  comme  député  de  ThefTalonique 
trouver  notre  Commandant ,  (  car  c'eft  le 
nom  que  lui-même  il  fe  donnoit ,  )  qui 
n'en  pouvant  tirer  d'argent ,  le  fit  conduire 
dans  la  priion ,  où  il  envoya  fon  Méde- 
cin pour  couper  honteufement  &  cruelle- 
ment les  veines  d'un  Député  ,  d'un  allié 
ôc  d'un  ami.  Il  ne  voulut  pas  enfanglan- 
ter  de  ce  crime  fes  haches ,  mais  il  flétrit 
la  gloire  du  peuple  Romain  par  une  a(5bion 
fi  perfide ,  qu'elle  ne  peut  être  expiée  au-. 


54    Trekte-deuxie'me  Oraison 
trement  que  par  fon  fupplice.  Quels  bour- 
reaux penfons-nous  que  puifTe  avoir  un 
homme  qui  fe  fert  de  fes  Médecins,  noil 
pour  guéiir  ,  mais  pour  tuer? 

XXXVI.  Lifons  ce  qui  fuit  ;  onanegli' 
gé  II  fidélité  &  le  ferment ,  j'ai  quelque  peine 
à  bien  expliquer  ce  que  cela  fignifie  en  foi^. 
même  ;  mais  par  la  fuite  je  me  doute 
qu'on  entend  le  parjure  (  i  )  de  vos  Juges  à 
qui  l'on  auroit  ôté  leur  argent  s'ils  n'a- 
voient  imploré  le  fecours  du  Sénat ,  &  ce 
qui  me  fait  foupçonner  qu'il  eft  parlé 
d'eux  ,  c'eft  que  je  juge  que  dans  Rome  un 
tel  parjure  eft  très-coniiderable  &c  très- 
éclatant ,  &  que  néanmoins  ceux  avec  qui 
vous  aviez  conjure,  ne  vous  ont  point  cité 
pour  porter  la  peine  de  leur  parjure. 

XXXVII.  Aufîi  je  vois  après  les  ré- 
ponfes  des  Arufpices ,  ces  paroles  fuivan- 
tes.  «  Les  Sacrifices  anciens  &  fecrets  ont 
3>  été  moins  foigneufement  célébrez  & 
5>  même  profanez.  Sont-ce  les  Arufpices 
qui  tiennent  ce  langage ,  ou  les  Dieux 
Penates  &  Paternels  ;  car  le  foupçon  de 
cette  m.auvaife  conduite  tombe  fans  doute 
fur  beaucoup  de  gens  ?  Sur  quel  autre  que 
fur  celui-ci? Eft-il  dit  d'une  manière  obfcu- 

[i]  Le  pétrjure  ^c,  avoicnt  juré  de  rendre  la 
Quand  Clodius  jut  violé  juftice  violèrent  kur  fer- 
les facrifîces  de  la  bonne  ment,  quand  ils  le  ren- 
CéelTe ,  les   Juges   qui  voyerent  abfogs. 
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re  ,  quels  Sacrifices  ont  été  fouillez  ?  Que 
peut-on  du-e  plus  nettement ,  plus  digne- 
ment, plus  religieufement  ;  »  Sacrifices 
«anciens  ôc  fecrets.  Je  foùtient  que  Len- 
tulus  Orateur  ^rave  ôc  difert,en  vous  accu-i 
Tant  ne  s'eil  lervi  iouvent  d'aucuns  autres 
termes  que  de  ceux  qu'on  tire  aujourd'hui 
des  Livres  Etruriens  ,  &  qu'on  dit  avoir 
été  tournez  3c  interprétez  contre  vous. 
Car  quel  Sacrifice  eft  auiîi  ancien  que  celui 
que  nous  avons  reçu  des  Rois ,  &  qui  n'eft 
pas  moins  ancien  que  Rome  ,  Se  quel  au- 
tre eil:  plus  fecret  que  celui  que  l'on  fouf- 
trait  à  des  yeux  non-feulement  curieux , 
mais  crrans,  afin  que  non-feulement  la 
malice,  mais  l'ignorance  n'y  puiife  afTifter: 
que  per fonne  avajit  P.  Clodius  de  mémoi- 
re d'homme  n'a  violé ,  où  jamais  aucun 
autre  ne  s'eil  trouvé,  que  perionne  n'a  me- 
prifé ,  que  nul  autre  n'auroit  regardé  fans 
frémir  ,  dont  les  Vierges  Veftales  font  les 
Miniftres,  que  l'on  fait  pour  le  peuple 
Romain ,  dans  la  Maifon  où  l'autorité  ré- 
ilde  •  que  les  plus  auguftes  cérémonies  ac- 
compagnenr ,  que  l'on  offre  à  une  Déeffe 
dont  il  n'eft  pas  permis  aux  hommes  de 
fçavoir  le  nom,  &  que  celui-ci  pourtant 
dit  être  bonne,paice  qu'elle  lui  a  pardonné 
ce  grand  facrileç^e. 

XXXVIII.  Non  elle  ne  Ta  point  par- 
donné j  non ,  croyez-moi ,  à  moins  peut»* 
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être  que  vous  ne  vous  imaginiez  qu'elle  le 
pardonne  ,  parce  que  les  Juges  vous  ont 
renvoyé  libre  &c  abfous ,  c'eft-à-dire ,  ab- 
fous  par  leur  jugement ,  de  condamné  par 
tout  le  monde  j  ou  que  vous  n'avez  pas 
perdu  la  vue,  felon  l'opinion  Commune 
qu'on  a  de  ces  Sacrifices  ;  car  quel  autre 
avant  vous  les  avoit  vus  à  delîein  pour 
pouvoir  juger  qu'elle  punition  fuivroit  un 
tel  crime  ?  L'aveuglement  des  yeux  vous 
feroit-il  plus  de  tort  que  l'aveuglement 
de  vos  pallions  ?  Vous  auriez  dû  fouhaiter 
plutôt  les  yeux  fermez  de  votre  trifayeul 
(  I  )  que  ces  yeux  ardens  de  votre  fœur  j 
tnais  fî  vous  veillez  attentivement  fur 
vous-même ,  vous  comprendrez  que  la 
punition  qui  vous  manque  ,  c'eft  celle  des 
tommies ,  &  non  celle  des  Dieux  j  les  hom- 
mes dans  l'afFaire  la  plus  trompeufe  vous 
ont  protégé ,  ils  ont  fait  l'éloge  d'un  infâ- 
me &:  d'un  criminel  ;  ils  ont  par  leur  juge- 
ment abfous  celui  qui  faifoit  prefque  (i) 
l'aveu  de  fon  crime.  L'outrage  fait  aux 
hommes  par  votre  impureté  ne  leur  don- 
na point  de  relTentiment  ;  les  hommes 
vous  ont  fourni  des  Armes ,  les  uns  contre 
moi  j  les  autres  enluite  contre  cet  invin- 

(r)    Trifayeul.    C'efl  par  des  preavesfl  claires, 

Appius  Clodius.  qu'il  croit  prefque  con- 

(  t  )    Prefque   l'aveu,  tiaint  d'avouer, 
C'eft-à-dire ,  convaincu 
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cible  (  3  )  Citoyen.  Je  vous  pafle  les  fa- 
veurs des  hommes  ;  mais  n'en  demandez 
pas  de  plus  grandes. 

XXXIX.  Car  qu'elle  plus  rude  punû 
tion  peut-on  recevoir  des  Dieux  que  la 
fureur  ôc  la  folie ,  fî  ce  n'eft  que  vous 
vous  imaginiez  peut-être  ,  en  voyant  dans 
les  Tragedies  ceux  que  l'on  tourmente ,  Ôc 
qu'on  fait  mourir  par  Li  douleur  &c  par 
les  fupplices,  qu'ils  font  moins  l'objet  de 
la  colère  des  Dieux  immortels ,  que  ceux 
qui  font  reprefentez  comme  des  furieux. 
Les  cris  &c  les  gemiifemens  de  Philodete 
ne  font  pas  fi  dignes  de  pitié  ,  tous  feniî^ 
blés  qu'ils  font,  que  les  joyes  immodérées 
d'Athamante  8c  les  trilles  remords  (  i  ) 
des  Meurtriers  de  leurs  mères.  Lorfque 
dans  les  Affemblées  du  peuple  vous  écla- 
tez avec  une  voix  de  furie ,  louique  vous 
renverfez  les  Maifons  des  Citoyens ,  lors 
qu'à  coups  de  pierre  vous  chaifez  de  la 
Place  publique  les  plus  gens  de  bien  ;  lorf^ 
que  vous  jettez  des  torches  ardentes  fur 
le  toit  des  Maifons  voifmes  ;  lorfque  vous 
mettez  le  feu  dans  les  Temples ,  lorfque 
vous  foulevez  les  Efclaves  ;  lorfque  vous 
troublez  les  Sacrifices  de  les  Jeux  publics  : 
lorfque  vous  ne  faites  point  de  difference 

[^]  Invincible  Citoyen,    lire  fenium  ,  au  lieu  de 
C'eft  Pompée.  [omnium ,  avec  Grsvius. 

[1)  Kimors.  Il  a  fallu 
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encre  votre  femme  &  votre  fœur  ;  lorfquc 
i  vous  ne  connoiiTez  point  en  quel  lit  vous 
vous  couchez  -,  lorfque  vous  courez  com- 
me un  fou  5  lorfque  vous  êtes  en  fureur  , 
cML/     ^c'eft  alors  que  vous  fubiffez  les  feules  pu- 
f^   .       îiitions  établies  par  les  Dieux  immortels 
fi^^      contre  les  crimes  des  hommes  :  car  l'infir- 
^  mité  de  notre  corps  l'expofe  elle-même  à 
plufieurs  accidens  fâcheux  ,  &  fouvenc  il 
i  faut  peu  de  chofe  pour  l'accabler  -,  mais 
les  traits  des  Dieux  pénétrent  dans  l'ame 
\  des  impies  ;  ainfi  vous  êtes  plus  miferable 
<  quand  vous  vous  abandonnez  les  yeux  ou- 
\  verts  à  toute  forte  d'injuftice,  que  û  vous 
aviez  entièrement  perdu  la  vue. 

XL.  Mais  comme  nous  avons  afTez 
parlé  fur  ce  que  les  Arufpices  rapportent 
de  ce  qui  s'eft  fait  ,  voyons  de  quoi  feioii 
leurs  difcours  nous  fommes  menacez  des 
Dieux.  53  Ils  nous  avertiffent  de  veiller  à 
»  ce  que  par  les  difcordes  ôc  les  diffen- 
«  fions  des  Grands  (  i  )  il  n'arrive  aux  Se- 
»  nateurs  de  aux  principaux  de  Rome  ni  de 
»  meurtres  ni  de  perils  ;  que  dépourvus 
»  de  fecours ,  ils  ne  foient  point  découra- 
>5  gez  5  qu'ainfi  les  Provinces  reviennent 

(r)  Dei  Grands.   Il  y  fé  au  peuple:  J'autrece- 

avoir  dans  Rome  deux  lui  qui  foutencitlepeu- 

parris  ,  qui  fubfîrtoient  pie  ,  &  que  l'on  appcU 

roujours.  L'unétoitce-  loit  populaire. 
lui  de  la  nobkllè ,  oppo- 
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s>  fous  un  feul  Gouvernement  ;  que  l'Ar- 
«  mée  renvoyée  ôc  retranchée  fe  rapro- 
}■>  che.  Toutes  ces  paroles  font  des  Aruf- 
pices  3  je  n'y  ajoute  rien  du  mien.  Qui  eft- 
ce  donc  qui  fomente  cette  divifion  des 
Grands  ?  c'eft  celui-ci  même  ,  non  par  la 
force  de  Ton  efprit  ou  de  fa  iageire  ;  mais 
par  notre  faute  ,  ce  qu'il  a  fort  bien  re- 
marqué ;  car  cela  n'écoit  pas  fecret ,  &  la 
République  eft  d'autant  plus  honteufe- 
ment  opprimée  que  de  la  manière  dont  il 
l'attaque,  il  ne  lemble  pas  qu'elle  tombe 
com.me  un  brave  homme  dans  le  com- 
bat après  qu'un  vaillant  ennemi  l'a  bleffé 
de  playes  honnorables, 

XLI.  T.  Gracchus  renverfa  tout  l'or- 
dre du  Gouvernement  -,  mais  que  de  foli- 
dité  dans  cet  homme  !  que  d'éloquence  ! 
que  de  dignité  !  il  n'auro-t  en  rien  dégé- 
néré du  mérite  éclatant  Se  luperieur  de  Ion 
père,  &:deScipion  l'AfFricain  Ton  ayeul, 
s'il  ne  s'étoit  point  détaché  du  Sénat. 
Son  frère  C.  Gracchus  vint  enfuite.  Qiiel 
génie  î  quelle  valeur  !  quelle  majeftueufe 
eloquence  !  jufques-là  que  tous  les  gens 
de  bien  s'affligeoient  que  de  fi  grands  ta- 
lens  n'eufTent  pas  été  confacrez  a  des  dil- 
politions  &  à  des  intentions  meilleures. 
L'impetuofité  de  Saturninus  alloit  prefque 
jufqu'à  la  folie ,  mais  il  étoit  un  excellent 
Chef  de  parti ,  éc  le  plus  propre  du  mon»- 
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de  pour  foulever  Se  poui:  animer  de  mal 
habiles  gens.  Qu'eft-il  befoin  que  je  parle 
de  P.  Sufpicius ,  qui  dans  Tes  difcours 
avoit  tant  de  majefté  ,  tant  d'agrément  , 
tant  de  précifion  que  fon  éloquence  avoit 
le  pouvoir  ou  de  féduire  la  fageife ,  ou 
d'alfoiblir  les  vertus  :  c'étoit  quelque 
chofe  d'embarraflant  pour  ceux  quigou- 
vernoient  alors  la  République ,  d'avoir 
toujours  à  combattre  contre  ces  gens  là 
pour  le  falut  de  la  Patrie  ^  cependant  il  y 
avoit  dans  ces  embarras  une  certaine  du 
gnité. 

XLII.  Mais  pour  celui  dont  je  parle 
aujourd'hui  Ci  long-tenis ,  ô  Dieu  immor- 
tels !  Queft-ce  que  c'eft  ?  que  peut-il  ? 
qu'annonce-t-il  pour  qu'un  fi  grand  état , 
s'il  vient  à  tomber ,  (  puiife  nous  en  pré- 
ferver  les  Dieux  )  femble  néanmoins  avoir 
été  détruit  par  un  homme  ,  lui  qui  d'abord 
après  la  mort  de  fon  père  abandonna  cet 
âge  tendre  où  il  étoit  encore  ,  aux  pafïions 
fantafques  des  riches  bouffons ,  &  ayant 
raflafié  leur  intemperance,  fe  plongea  dans 
les  débauches  inceitueuies  &  domeiliques. 
Enfuite  devenu  plus  robulle,  il  prit  le  par- 
ti des  Emplois  &  de  la  Guerre.  Tombé 
entre  les  mains  des  Pirates,  il  en  reçut  tou-« 
tes  fortes  d'cKrages ,  &  ces  Baibares  aufîî 
bien  que  (i)  les  Ciliciens  le  facrifîerent 

[i]    D;ms  U  Cilicie,    Ciodius  i'an  6U,  ayant 

h 
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à  tous  leurs  defirs.  L'Armée  de  L.  Lucul- 
lus  étant  venue  à  Heraclée  ,  fa  lâcheté  le 
fit  enfuir  de  ces  quartiers ,  &  à  fa  nou- 
velle arrivée  à  Rome  il  conclut  avec  Tes 
proches  qu'il  accuferoit  (  i  )  diverfes 
perionnes.  Catilina  lui  donna  de  l'argent 
pour  faire  les  plus  honteufes  trahifons  , 
de-là  il  fe  rendit  avec  Murena  dans  les 
Gaules,  (  2  )  où  il  fuppofa  des  Tedamens 
de  gens  qui  étoient  m.orts ,  égorgea  des 
pupilles,  forma  des  focietez  &  fit  d'afFreux 
Traitez  pour  le  crime  avec  plufieurs  per- 
fonnes.  Dès  qu'il  en  fut  de  retour  ,  il  s'ap- 
propria Il  bien  tous  les  profits  abondans 
de  cette  Campagne ,  que  cet  homme  fi  po- 
pulaire en  fruftra  le  peuple  très-in juge- 
ment ,  &c  luivant  ia  clémence  accoutumée 
fit  mourir  lui-rnême  d'une  mort  cruelle 
dans  fa  maifon  les  (3  )  diftributeurs  de  tou- 
tes les  Tribus. 

XLIII.  Cette  Quefture  funefte  à  la  Ré- 
pubhque  ,  aux  Temples  ,  à  la  Religion  , 
à  votre  pouvoir,  aux   jugemens  publics, 

quitté  L.  Lucullus ,  fous  Manr.jce,  quim^t^f  àla 

lequel  il  fervoit ,  fe  ren-  place  de  ne, 

dit    en   Cilicie   (bus   le  {i)  Da^s  les  Gaules. En. 

commandement cleMar-  ciua.'iréde  Quefleur. 

cius ,  qui  le  mit  a  la  tête  {3)  Dcfiribitteurs,  Ceux 

d'une  fiote  fur  laquelle  qui  diflribnerent  aupcu- 

il  fut  pris  par  les  Pirates,  pie  l'argent  des  Candi- 

(t)  ^u*d  accufe/oit.ydi  dats  pour  avoir  les  fuiFra' 

fiiivi  la  correction    de  gcs  du  peuple. 

Tome  VU  D 
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s'eft  aind  élevée  ,  tant  qu'en  a  duré  Texer- 
cice ,  il  a  deshonoré  les  Dieux  immortels, 
violé  la  pudeur  ,  la  pureté  ,  l'autorité  du 
Sénat ,  l'équité  ,  le  droit ,  les  Loix ,  les 
Tribunaux  :  voilà  les  degrez  (  ô  déplora- 
bles tems  de  nos  divifions  infenfées  )  par 
lefqucls  Clodius  eft  monté  jufqu'à  l'Em- 
pire de  la  République  !  voila  les  premiers 
pas  &:  Tes  premieres  démarches  vers  cette 
popularité  fi  vantée.  Le  Traité  de  Nu- 
mance  que  le  Conful  C.  Mancinus  avoir 
fait,  ayant  caufé  de  la  jaloufie  à  Tib.  Grac- 
chus, qui  comme  Quefteur  avoit  aflifté 
quand  on  le  fit.  Il  eut  du  chagrin  &  même 
de  la  crainte  ,  quand  il  vit  que  le  Sénat 
avoit  la  feverité  de  ne  pas  défaprouver 
ce  Traité  comme  lui ,  ce  qui  dans  la  fuite 
le  contraignit,  quelque  mérite  éclatant 
qu'il  eût ,  d'abjurer  la  conftance  ôc  la  mo- 
deration de  fes  pères.  La  mort  d'un  frère, 
la  pieté,  la  douleur  ,  le  grand  courage 
excitèrent  C.  Gracchus  à  demander  ven- 
geance de  fon  propre  fana  répandu.  Ce 
Saturninus  à  qui  dans  la  cherté  des  vivres 
le  Sénat  ôta  fon  Intendance  fur  les  bleds  , 
en  fubftituant  M.  Scaums  à  cet  emploi, 
devint  populaire  par  reffentiment  comme 
nous  le  fcavons ,  ôc  Sulpitius  en  fe  déta- 
chant  du  me-lleur  parti  pour  s  oppoler  a 
C.  Julius  qui  demandoit  le  Confulat  con- 
tre les  Loix  5  fut  porté  par  ce  vent  de  la 
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faveur  populaire  plus  loin  qu'il  n'auroit 
voulu. 

XLIV.  En  tous  ces  évenemens  il  y  eut 
une  caufe  ,  &  quoiqu'elle  ne  fut  pas  jufte, 
(  puifque  quiconque  offenfe  l'intérêt  pu- 
blic n'en  fçavoit  avoir  de  jufte  ,  )  elle  étoit 
ferieufe  néanmoins  &  jointe  avec  je  ne 
fçai  quel  reirentiment  noble.  Mais  pour 
Clodius  il  eft  devenu  tout  d'un  coup  po- 
pulaire par  une  robe  de  couleur  jaunâtre, 
par  une  coeffure,  par  une  chauifure,  par 
une  jarretière  ,  par  une  ceinture ,  par  un 
habillement  de  chanteufe ,  par  une  obfce- 
nité ,  par  une  débauche  ,  5c  11  les  femmes 
ne  l'avoientlurpris  dans  toutes  ces  paru- 
res ,  il  par  les  bons  offices  des  femmes  do- 
meftiques  il  n'avoit  été  fauve  d'un  lieu 
où  il  ne  lui  étoit  pas  permis  d'aller  ,  le 
peuple  Romain  feroit  aujourd'hui  privé 
d'un  homme  li  populaire ,  Se  la  Républi- 
que d'un  tel  Citoven.  Pour  cette  extrava- 
gance arrivée  dans  nos  diviiions  dont  les 
Dieux  immortels  nous  avertiirent  par  ces 
prodiges  tout  récens ,  on  a  pris  encre  les 
Patriciens  un  homme  à  qui  il  n'étoit  pas 
permis  de  devenir  Tribun  du  peuple. 

XLV.  Ce  que  l'année  d'auparavant  fon 
proche  parent  Metellusavec  tout  le  Sénat 
bien  d'accord,  avoit  rejette  tout  d'une  voix 
êc  d'un  même  avis  refufé  crès-fortement 
lorique  Pompée  dit  fou  fcntimentle  pre- 

Dij 
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mier ,  cela  fut  détruit  de  telle  forte  aprè'S 
ces  divifions  des  Grands  dont  nous  fom- 
mes  maintenant  avertis ,  ôc  tellement 
changé  que  ce  que  le  Conful  Ton  parent 
avoit  empêché  de  fe  faire  ,  ce  qui  avoft 
été  rejette  par  un  perfonnage  de  diilincfbion 
<ion  ami  particulier  qui  n'avoit  point  fait 
reloge  de  cet  accufé  ,  fut  néanmoins  exé- 
cuté par  ce  même  Conful  quiauroit  dû  fe 
déclarer  fon  plus  grand  ennemi ,  difant 
qu'il  l'avoit  fait  par  le  confeil  d'un  hom- 
me dont  perfonne  ne  fe  repentiroit  qu'on 
eût  fuivi  les  fentimens.  On~-a  jette  fur  la 
République  ce  honteux  ôc  funefte  flam- 
beau de  difcorde  -,  on  a  follicité  votre  puif- 
fance ,  la  fermeté  des  Citoyens  les  plus 
refpeébabîes ,  le  confentement  de  tous  les 
gens  4^  bien  ^  enfin  toutes  les  conditions 
ôc  tous  les  ordres  de  l'Etat ,  car  aifurément 
c'eft  ce  qu'on  demandoit  quand  les  vio- 
lens  affauts  de  ces  tems-là  fe  tournoient 
"vers  moi  quiavois  laconnoiffance  detou-. 
tes  ces  chofes ,  je  les  ai  fourenus ,  &  je  me 
fuis  feul  jette  dans  le  feu  pour  la  patrie, 
^e  telle  forte  néanmoins  que  les  mêmaes 
flammes  vous  environnant,  vous  m'avez 
vu  le  premier  frappé  ôc  le  premier  brûlé 
pour  vous. 

XLVI.  Les  querelles  ne  s'appaifoient 
point,  nicmc  la  haine  s'augmencoit  en- 
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Core  contre  ceux  (  i  )  dont  j'avois  crû  que 
je  recevrois  du  fecours.  Je  me  vois  pour- 
tant rétabli  par  ceux-là  même  ,  ayant  eu 
pour  Chef  Pompée  qui  non-feulement  par 
Ion  credit ,  mais  par  les  prières  anima  les 
vœux  de  toute  l'Italie  ,  les  fouhaits  ardens 
du  peuple  Romain  ,  Ôc  vos  vifs  emprelfe- 
mens  pour  mon  retour.  Que  les  diifeniions 
Enilïent  enfin  ;  repoions  nous  après  de  il 
longues  divifions  ,  fee  fléau  public  ne  k 
permet  pas ,  il  continue  fes  harangues,  il 
brouille  Ôc  trouble  tout ,  fe  faifant  valoir 
tantôt  (  2  )  auprès  'des  uns  &  tantôt  au- 
près des  autres  dont  il  fait  Téloçe  :  mais 
de  manière  néanmoins  que  quiconque  a 
fon  approbation  ne  s'en  croit  pas  plus  ell:i- 
mable  ,  de  que  ceux  qui  ne  l'ont  pas  ieré- 
jouillent  d'en  être  blâmez  :  après  ^ut  il 
ne  me  furprend  pas ,  car  que  peut-ii  faire 
autre  choie  ;  mais  je  fuis  fur  pris  de  ces 
hommes  fi  lages  Se  Ci  vertueux  qui  louf- 
frent  premièrement  que  des  Citoyens  de 
mérite  de  qui  la  Pvépublique  à  reçu  fou- 
vent  desfervices  foient  impunément  ou- 

{ï)  Contre  ceux.  Con-  Clodius  fut  Tribun, 

rre   Pompée.    Après    le  [il  7 antot auprès  des 

4éparr  de  Ciceroi's ,  Cîo-  uns  ô>c  J'ai  fuivi  la  cor- 

ciîus  fe  déclara  (\  cuver-  reârion  que  Gra:vius  à 

rement contre  Pompée,  faite  dans  le  texte  à  cec 

que  ce  grand  homme  fc  endroit. 
tint  chez  lui  tan:  c^ue 
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tragez  par  les  difcours  d'un  fi  méchant 
homnve ,  enfuite  de  ce  qu'ils  penfent  que 
par  les  calomnies  d'un  homme  pervers  ôc 
fans  honneur ,  la  réputation  6c  la  gloire  de 
qui  que  ce  ioit  peut  être  outragée  ,  ce  qui 
certainement  ne  leur  eil  point  avantageux. 
Enfin  de  ce  qu'ils  ne  Tentent  point  aflez 
(  ils  me  paroi&nt  pourtant  en  avoir  quel- 
ques foupçons ,  )  que  les  violentes  entre- 
prifes  de  ce  Frénétique  peuvent  fe  tourner 
contre  eux. 

XLVII.  Or  cette  excefïïve  alienation 
de  quelques-uns  à  mon  égard,  &  certains 
relTentimens  fecrets  ont  lancé  quelques 
traits  fiir  la  République.  Tant  qu'ils  ne 
s'arrêtoient  qu'à  moi ,  je  les  portois  avec 
peine  à  la  vérité  ,  mais  un  peu  plus  légère- 
ment^uroit-il  pu  me  perlecuter  fi  cruel- 
lement 5  de  la  République  fi  méchamment 
s'il  ne  s'étoit  livié  d'abord  à  ceux  dont  il 
croyoit  les  eiprits  oppofez  à  votre  pou- 
voir ;  fi  par  Tes  louanges  ce  Chef  illuftre 
ne  les  avoir  élevez  julqu'au  Ciel ,  s'il  n'a- 
voit  menacé  de  détourner  l'Armée  de  Ce- 
far  dans  laquelle  il  débitoit  Tes  impofiures 
fans  que  perfonne  les  réfutât:  de  détourner^ 
dis-je,  cette  Armée  avec  des  préfages  per^. 

[i]  Ont  porté  [arUR-^-  prouvce    par  Gra;viiis  » 

/;«fr/ ^.ve.J'aifuivilacor-  qui   convient  pourraut 

i€Cî  on  deLambin,quoi-  <^ue  le  Texte  eft  corrom" 

«quelle   ne  foii  pas  ap-  pu. 
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fiicieux  contre  le  Sénat,  s'il  n'avoit  crié 
lans  celle  qu'il  ne  faitoic  rien  que  par  Taf- 
fiftance  de  Pompée  Se  par  les  confeils  de 
M.  Crallus,  s'il  n'avoit  alfuré  plufieurs 
fois  que  les  Coniuls  étoient  réunis  avec 
lui  dans  cette  affaire. 

XL VIII.  Et  en  cela  feul  il  ne  mentoit 
pas.  Quand  il  eut  vu  vos  perfonnes  hors  de 
crainte  d'être  mairacrées ,  votre  autorité 
reparoître  au  delîus  des  flots  de  cet  efcla- 
vage  ,  renaître  votre  fouvenir  &  vos  de- 
firs  pour  mon  retour  :  il  commença  tout 
à^coup  en  vrais  fourbe  de  fe  faire  valoir 
auprès  de  vous  ;  alors  il  déclara ,  loit  ici , 
foit  dans  les  alfemblées  du  peuple  ,  que 
les  Loix  Julia  étoient  faites  contre  les 
Aufpices ,  3c  parmi  ces  Loix  il  y  avoir 
la  Loi  Curiale  ,  qui  renfermoit  t<5ut  Ton 
Tribunat ,  &  que  fon  aveuglement  &  fa 
folie  l'empêchoient  de  voir.  Il  introdui- 
fît  M.  Bibulus  cet  homme  fi  courageux^ 
ôc  lui  demandoit  Ci  lorique  Célar  failoit 
des  Loix  ,  il  avoir  toujours  fait  les  obfer- 
vations  dans  l'air.  Et  on  lui  répondoit 
qu'il  avoir  obfervé  toujours.  Il  interro- 
geoit  les  Augures ,  il  les  Loix  établies  de 
cette  forte  l'étoient  légitimement  ?  ils  ré- 
pondoient  qu'elles  l'avoient  été  fans  rien 
de  vicieux.  Il  avoir  l'amitié  de  quelques 
gens  de  bien  ,  c]ui  m'avoient  beaucoup 
d'obligation  ,  mais  qui  ne  connoiiroient 
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pas  Tes  fureurs  comme  je  le  veux  croire. 
Il  alla  plus  loin  ;  il  commença  cl'inve6ti- 
ver  contre  Pompée  ^  Tauteur  de  tous  fes 
defTeins ,  à  ce  qu'il  diloit  ordinairement. 
Il  gagnoit  les  bonnes  graces  de  quelques- 
uns. 

XLIX.  Alors  il  fut  enflé  d'efperance , 
qu'après  avoir  deshonnoré  par  un  crime 
énorme  un  Magiftrat  defl:ru6leur  de  la 
guerre  domeftique  ,  il  pourroit  opprimer 
de  même  un  vainqueur  des  guerres  étran- 
gères 6c  des  ennemis  éloignez.  Ce  fut 
alors  que  l'on  faifît  dans  le  Temple  de 
Caftor  ce  poignard  facrilege  &  prefque 
exterminateur  de  cet  Empire.  Ce  fut  alors 
que  ce  grand  homme  devant  qui  jamais 
aucune  ville  des  ennemis  n'avoit  un  m,o- 
ment  été  fermée ,  qui  par  fon  pouvoir  &: 
par  fa  -valeur  perçoit  les  défilez  Ôc  (i) 
franchifToit  les  plus  hautes  montagnes^  fut 
lui-même  affiegé  dans  fa.maifon.  Et  par 
ù.  conduite  prudente  me  fauva  du  blâme 
de  quelques  gens  peu  expérimentés ,  qui 
me  reprochoient  ma  crainte.  Car  s'il  fut 
plus  malheureux  que  deshonnorant  pour 
Pompée,  rhomme  le  plus  vaillant  qu'il  y 
ait  jamais  eu  dans  le  monde  ,  tant  que  ce 
Tribun  du  peuple  fut  en  fondtion ,  de  ne 

fi)  rrancl:ijj'c!t  les  plus    dicicufement  corrigé  pat 
heiHttsmontjgnes.  Letex-    Lambin. 
te  en  cet  endroit  eft  ju- 

pas 
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pas  paroîcre  au  grand  jour ,  ni  fur  la  pla- 
ce publique  ,  de  iouffi:ir  Tes  menaces  lori-. 
qu'il  diloit  au  peuple  afîemblé  ,  qu'il  vou- 
loir fe  bâtir  un  aucue  portique  dans  les 
(i)  Carines  vis-à-vis  le  Mont  Pa'.icin. 
Certes  la  lortie  de  ma  maiion  me  fut 
triûe  par  rapport  à  ma  douleur  particu- 
lière ,  ip^is  glorieule  par  rapport  a  la  Ré-, 
publique. 

L.  Vous  voyez  donc  comment  cet 
homme  abbatu  par  lui-même  &  depuis 
longtems  renverle ,  fe  relevé  par  les  per- 
nicieuies  divihons  des  Grands.  Ses  pre- 
mieres fureurs  fe  font  entretenues  par  les 
diifenlions  de  ceux  qui  fembloient  alors 
féparez  de  vous.  Leurs  envieux  &  leurs 
adveriaires  ont  foutenu  les  reftes  de  foa 
Tribunat  expirant ,  même  après  qu'il  fut 
expiré.  Ils  ont  empêché  que  cette  pefte 
de  l'Etat  ne  fut  écartée  de  la  République^ 
qu'il  ne  fut  cité  en  juftice,  qu'il  ne  vé- 
cut en  fîmple  particulier.  Comment  quel- 
ques Citoyens  ont-ils  pu  fouffrir  dans 
leur  feiii  &  dans  leurs  divertilfemens  cette 
vipère  empoiionnée  ?  Par  quels  préten- 
dus fervices  les  a-t'il  leduits  ?  Nous  lou-t 
haitons  ,  difent-ils  ,  qu'il  y  ait  quelqu'un 
qui  décrie  Pompée  dans  une  harangue  ; 

(i)  Lesc.zr-nes.Cétoiz    lin  où  Pompée  avoi:  une 
un  vallon  entre  le  Mont    maifjn, 
Caslius  &  le  Mont  Efqui- 

Tom  V.  E 
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le  décriera-t'il  en  le  blâmant  ?  J'ai  bieit 
envie  que  ce  grand  homme  ,  à  qui  j'ai 
tant  d'obligations  pour  ma  délivrance  , 
prenne  ce  que  je  vais  dire  dans  le  fens 
que  je  le  conçois  ;  rnais  en  vérité  je  dirai 
ce  que  je  penle  ^  c'eft  qu  airûrement  un 
mérite  fi  fuperieur  étoit  bien  loué ,  quand 
il  étoit  décrié  par  un  tel  homme. 

LI.  Marins  étoit-il  plus  illuftre  ,  lorf- 
queC.Glaucia  faifoit  Ton  éloge,  que  quand 
enfuite  dans  fa  colère  il  le  blamoit  ?  Oil 
cet  infenfé  qui  depuis  longtems  court  à  fa 
perte  &  à  fon  fupplice ,  a-t'il  été  plus  in- 
fâme ôc  plus  deshonnoré ,  quand  il  eft  de- 
venu l'accufateur  de  Pompée  ,  que  quand 
il  a  blâmé  tout  le  corps  du  Sénat  ?  Et  en- 
vérité  je  m'étonne  que  Tun  étant  agréable 
aux  mécontens,  l'autre  ne  foit  pas  infu- 
portable  à  tant  de  bons  Citoyens.  Mais 
afin  que  des  gens  de  bien  n'y  prennent  pas 
plus  longtems  plaifir ,  qu'ils  lifent  fa  ha- 
rangue 5  dont  je  parle ,  &  dans  laquelle  il 
lotie  Pompée  ou  plutôt  il  le  défigure  j 
certes  il  le  lotie  ?>  d'être  le  feul  dans  Rome 
w  digne  de  ce  commandement ,  &  témoi- 
»gnc  qu'il  eft  de  fes  intimes  amiSj&  récon- 
3i  cilié  dans  fon  eftime. 

LU.  Quoique  je  ne  fçache  ce  qui  en 
cft  ,  je  juge  reanmoins  que  s'il  étoit  ami 
de  Pompée  ,  il  n'en  auroit  pas  fait  l'éloge. 
Car  s'il  ayoit  été  fon  plus  grand  ennemi  y 
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qu*auroic-il  pu  faire  de  plus  pour  lui  re- 
trancher de  fa  gloire.  Je  lailfe  à  juger  à 
ceux  qui  fe  réjoUiifoient  qu'il  fut  broiiil- 
lé  avec  Pompée ,  &  par  cette  même  rai- 
fon  le  foutenoient  dans  tous  les  crimes 
atroces ,  jufqu'à  donner  des  applauditTe- 
mens  à  Tes  violences  Se  a  les  fureurs  im- 
modérées ;  avec  quelle  promptitude  il 
s'eft  retourné.  Car  il  le  loiie  maintenant 
êc  fe  déchaîne  contre  ceux  aufquels  il  fai- 
foit  auparavant  fa  cour  ?  Que  peniez-vous 
qu'il  fefoit  ,  s'il  trouvoit  jour  à  rentrer 
dans  les  bonnes  graces  de  Pompée ,  puiil 
que  11  volontiers  il  faifit  ce  bruit,  qui  court 
qu'il  y  eft  rentré. 

LIIL  Quelles  autres  querelles  entre  les 
Grands ,  croirai-je  que  les  Dieux  immor- 
tels ont  fignifié  ?  Car  par  ce  terme  ni  Clo- 
<lius  ni  pas  un  de  fa  troupe  ou  de  fes  con-* 
feillers  n'eil:  déilgné.  Les  Livres  Etruriens 
ont  certains  noms  qui  peuvent  s'appli- 
-quer  à  ce  genre  de  Citoyens.  Ils  appel- 
lent ,  les  méchans  8c  les  méprifables  , 
comme  vous  entendrez  bien-tot  ,  ceux 
qui  n'ont  ni  mœurs  ni  fortune ,  Ôc  dont 
le  fort  eft  entièrement  fépavé  d'avec  l'in- 
térêt public.  Ainii  quand  les  Dieux  par- 
lent des  divilîons  entre  les  Grands  Se  les 
^uilfans ,  ils  prédilent  les  diffeniions  en- 
tre les  plus  illuftres  Citoyens  Se  les  mieux 
iutentionnez  pour  fervir  l'Etat.  Qaand  ils 
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préfagent  des  périls  de  des  meurtres  aux 
plus  recommandables  ,  ils  mettent  Clo- 
dius  en  fureté  ^  car  il  n'eft  pas  moins  éloi- 
gné des  Citoyens  célèbres  que  des  pieux 
ôc  des  chaftes. 

LIV.  Ils  voyent ,  O  Citoyens  illuftres 
&  vertueux  ,  qu'il  fciut  veiller  Se  prévoir 
de  lo'n  à  votre  confervation.  On  déclare 
le  mairacre  des  principaux  Romains  j  on 
ajoute  ce  qui  doit  fuivre  nécelfairement  j 
fçavoir  la  ruine  des  grands  &  des  riches. 
On  nous  avertit  aufïï  de  ne  p^  laifTer 
tomber  le  gouvernement  entre  les  mains 
d'un  feul.  Et  quand  même  les  avertifle-r 
mens  des  Dieux  ne  nous  conduiroient  pas 
à  cette  crainte  ,  notre  prudence  &  nos 
conjectures  nous  y  porteroient  bien  vite. 
Car  il  n'y  a  pas  d'ordinaire  d'autres  dé- 
nouement dans  les  querelles  entre  des 
hommes  célèbres  &  puilfans ,  que  la  dé- 
folation  générale  ou  la  domination  Se  le 
règne  du  vainqueur.  Sylla  Conful  très- 
noble  ôc  très  -  vaillant ,  fut  en  querelle 
avec  Marius  Citoyen  des  plus  illuftres  ^ 
l'un  Se  l'autre  des  deux  demeura  vaincu 
de  telle  manière  ,  que  le  même  vainqueur 
devint  régnant.  OCtavius  fut  en  divifîon 
avec  Cinna.  La  fortune  favorable  leur 
donna  l'Empire  à  tous  deux ,  Se  la  fortune 
ennemie,  à  tous  deux  leur  donna  la  mort. 
Sylla  pour  la  féconde  fois  eut  l'avantage^ 
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fàhs  doute  il  eut  alors  la  puiifance  fou- 
veraine  ,  quoiqu'il  eut  rétabli  la  Républi- 
que. 

LV.  Il  régne  en  ce  tems-ci  une  haine 
bien  déclarée  ,  b^'en  avant  imprimée  & 
bien  caraéterifée  dans  les  efprits  de  nos 
plus  grands  hommes,  les  principaux  Ci- 
toyens font  divifez.  On  ne  cherche  que 
l'occaiion  :  ceux  qui  ne  font  pas  les  plus 
puîffans  par  leurs  richeiTes ,  attendent  je 
ne  Içai  quel  hazard  &  quelque  conjonc- 
ture ;  ceux  qui  fans  contredit  ont  plus  de 
pouvoir  craignent  peut  être  quelque  fois 
les  deffeins  ôc  les  lentimens  de  leurs  en- 
nemis. Qu'on  banniife  de  Rome  cette  di-^ 
vifion,  aufli-tôt  toutes  ces  frayeurs  que 
l'on  nous  donne  s'évanouiront  ^  aufîi-côc 
ce  ferpent  qui  fe  cache  à  préfent  ici  , 
qui  (i)  levé  la  tête  &  la  porte  de  côté  Se 
d'autre  fera  bien-tôt  écrafé  de  crèvera 
bien-tôt.  Les  Dieux  avertirent  auiïi  que 
la  République  ne  fe  laide  point  endom-i 
mager  par  de  fécretes  entreprifes.  Or  y  en 
a-t'il  de  plus  fourdes  que  celles  d'un  hom- 
me qui  dans  l'alfemblée  du  peuple  ofe  dire 
qu'il  faut  annoncer  les  vacations ,  inter- 
rompre  les  exercices  de  la  juftice,  fermer 
le  tréfor  public ,  abolir  les  jugemens.  A 
moins  peut  être  que  vous  ne  penfiez  , 

(i)  Levt  la  tète.  Et  il    &  levé  la  tcte  devant  le 
fe  cache  dans  le  Sénat ,    peupîe. 

E  iij 
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qu'un  fi  grand  trouble  ôc  un  tel  renverfé-» 
nient  dans  TEtat  à  pu  lui  venir  foudaine- 
ment  dans  Tefprit  ,  lorfqu'il  étoit  à  la 
Tribune  5  fans  y  avoir  fait  réflexion.  J'a- 
voue  qu'il  eft  toujours  abiorbé  dans  le 
vin  5  dans  la  débauche  ,  dans  le  lommeil  , 
&  prévenu  de  la  plus  indifcrete  Ôc  de  la 
plus  folle  témérité.  Cependant  c'eft  dans 
ces  parties  nodturnes  éc  dans  ces  com- 
plots avec  Tes  gens  ,  que  cette  vacation 
des  affaires  s'eft  conçue  &  projetée.  Ref^ 
fouvenez-vous ,  Messieurs,  que  par  cette 
(  I  )  parole  féditieufe  ,  il  voulut  éprouver 
ce  que  vous  penfiez  ,  ôc  s'alfûrer  une  dan- 
gereufe  voye  par  votre  habitude  à  Ten* 
tendre. 

>5  LVI.  Qu'on  n'augmente  point  les 
3>  honneurs  des  méchans  ôc  des  exclus. 
Voyons  les  exclus  d'abord  ,  je  ferai  voir 
enfuite  quels  font  les  méchans.  Mais  il 
faut  convenir  néanmoins  que  ce  terme 
tombe  particulièrement  fur  celui  qui  fans 
aucun  doute  eft  le  plus  méchant  de  tous 
les  mortels  ?  Quels  font  donc  enfin  les 
exclus  ?  Ce  ne  font  pas  ceux  ce  me  fem- 
ble ,  qui  plutôt  par  la  faute  de  la  patrie 

(i)    Parole  féditieufe.  a  voient  la  liberté  de  Ce 

Clodius  ne   l'a  dit  pas  trouver  aux    harangues 

dans  le  Sénat.  Quelques  qui  fe  faifoient  à  la  Tri-. 

Sénateurs  pourtant  l'en-  bune  devant  le  peuple, 
tendirent  ,  parce  qu'ils 
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que  par  la  leur  propre  ,  ne  fonc  point  par- 
venus aux  dignitez  ;  car  c'eft  ce  qui  fou- 
vent  arrive  aux  meilleurs  Citoyens  Ôc  aux 
plus  honnêtes  gens.  Les  exclus  (ont  ceux 
qui  prétendant  à  tout ,  qui  préparant  des 
Ipectacles  de  gladiateurs  contre  les  Loix  , 
qui  failant  des  largefTes  publiques ,  font 
■exclus  non-ieulement  par  les  étrangers , 
.mais  par  leurs  proches ,  par  leurs  voiilns, 
par  leurs  tribulaires ,  par  ceux  de  la  ville 
&  de  la  campagne.  On  nous  avertit  de 
ne  leur  point  conférer  les  honneurs  ,  ce 
qu'ils  déclarent  doit  être  agréable  ;  cepen- 
dant le  peuple  Romain  fans  en  être  averti 
par  les  Arulpices ,  à  de  lui-même  préve- 
nu ce  malheur. 

LVII.  Pour  les  méchans  prenez-y  gar- 
de ,  c'eft  une  nation  fort  étendue  ,  mais 
néanmoins  Clodius  en  eft  le  Prince  ôc  le 
chef  i  car  fî  quelque  Poète  d'un  excellent 
génie  vouloit  faire  venir  fur  la  fcene  uu 
grand  icélerat  &  le  peindre  avec  les  vices 
les  mieux  imaginez  de  les  mieux  choifis , 
il  ne  pourroit  aiTûrement  inventer  nulle 
infamie  qui  ne  fe  trouvât  dans  cet  hom- 
me ,  &  il  en  oublieroit  encore  beaucoup 
qui  iont  profondément  enracinez  dans 
fon  cœur.  La  nature  nous  lie  d'abord  à 
nos  pères  &c  mères ,  aux  Dieux  immor- 
tels éc  à  la  patrie.  Car  en  même  tems,  &: 
nous  recevons  la  lumière  du  jour,  &c  nous 

E  iii) 
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croIfTons  avec  le  lecours  divin  ,  &  nonS 
fommes  mis  à  certain  rang  des  Citoyens 
libres.  Mais  pour  celui-ci  &  Ton  nom  ,  Se 
fes  Dieux  ,  8c  Tes  ancêtres ,  &  fa  race  ,  il 
a  tout  enfeveli  fous  le  nom  des  Fonteiens, 
Il  a  renverfé  les  braziers  des  Dieux  ,  les 
(  I  )  fiéges  ,  les  tables  ,  les  foyers  incon- 
nus &  cachez  ,  &  par  une  impiété  qu'on 
ne  fçauroit  expier ,  troublé  de  fécrets  Sa- 
crifices ,  non- feulement  interdits  à  la  vue 
des  hommes  ,  mais  dont  ils  n'avoient  pas 
même  entendu  parler.  Et  de  plus  embrafé 
(i)  le  Temple  des  Déelfes ,  qui  nous  prê- 
tent fecours  dans  les  autres  incendies. 

LYIII.  Que  dirai- je  de  la  patrie  :  pre-» 
mierement  par  la  force  ,  par  les  armes , 
par  (3)  les  menaces,  il  a  chaffé  de  Rom.e 
de  privé  de  tous  les  fecours  de  la  patrie 
un  Citoyen  que  vous  avez  jugé  fi  fouvent 
en  être  le  libérateur  ^  enfuite  après  avoir 
abatu  celui  que  j'ai  toujours  appelle  le 
plus  fidel  membre  du  Sénat ,  Se  qu'il  en 
appelloit  le  chef  j  il  a  par  fes  violences', 

(1)   Les  fiéges  ^  les  ta-  fes.  C'efl  quand  Clodius 

7>/gf .  LesVeilales  avcient  mit  le  feu  au  Temple 

des  ficges  pour  s'adcoir  des  Nymphes, 
pendant  leurs  Sacrifices;  {  5  )    Par  les  menaces, 

les  tables  fervoient  a  fai-  Il  y  a  dans  le  Texte  péri- 

re  la diiledion  des  vicli-  culis ,  mais  un  niterprête 

mes.  met  à  la  place  terricutis  , 

{z)  Le  Tcmble  des  D  éef  qui  fa  it  un  meilleur  i^Qn^» 
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par  le  carnage  Se  par  rincendie  renverfé 
le  Sénat  lui-même  l'auteur  de  la  puiilance 
&  de  la  fureté  publique.  Il  a  retranché 
les  Loix  vËÎia  &  Fufîa ,  toutes  deux  très- 
avantageufes  à  l'Etat  ,  il  a  réduit  à  rien 

(1)  l'autorité  des  Cenîeurs  ,  il  a  ôté  les 
oppofitions  ,  il  a  annulé  les  Aufpices ,  il  a 
rendu  maîtres  du  trélor  public ,  des  Pro- 
vinces Se  de  l'armée  ,  les  Confuls  atrociez 
à  Ton  crime*  Il  a  déplacé  des  Rois  c[ui  l'é- 
toient  légitimement  ;  il  en  a  établi  qui  ne 
rétoient  point  ,  par  la  force  ôc  par  les 
armes  ;  il  a  obligé  Pompée  à  fe  renfer- 
mer dans  la  maiion  ;  il  a  renverfé  les  tro- 
phée des  généraux  ,  abbatu  les  maifons 
de  Tes  ennemis ,  infcrit  fon  nom  iur  vos 

(2)  monumens.  Les  crimes  qu'il  a  com- 
mis contre  la  patrie  font  innombrables. 
De  plus ,  que  dire  des  Citoyens  particu- 
liers qu'il  a  fait  mourir  ,  des  alliez  qu'il  a 
pillez  ,  des  Commandans  qu'il  a  trahis  , 
des  armées  dont  il  a  tenté  la  fidélité. 

LIX.  Mais  encore ,  combien  font  énor- 


(1^,  Vautortfé  des  Ccn-  tîon. 

[eurs.   CloJius  empêcha  [■^]  Vos  monumens »C'^(ï 

que  les  Cenfeiirs  en  U-  la  maifon  de  Ciceron,  il 

llmt  le  Catnlogue  desSé-  l'appelle  un  monument 

nareuî's,  n'enfupprimaf-  du  Sénat,  parce  qu'elle 

fent  quelqu'un  qui  étoic  avoin  été  rebâtie  aux  frais 

en  faute,  &  ne  le  notaf-  du  public, 
fenc   de   quelque  puni- 
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mes  les  crimes  qu'il  a  mis  au  jour  contre 
lui-même  Se  contre  les  fiens.  Qui  jamais 
à  moins  épargné  tous  les  quartiers  d'un 
camp  d'ennemis ,  qu'il  n'a  refpedé  toutes 
les  parties  de  Ton  corps  ?  Quel  vaiffeau 
fur  un  fleuve  à  jamais  été  plus  en  proye 
aux  vents ,  que  la  jeunefTe  à  tout  le  mona- 
de ?  Quel  débauché  s'eft  plus  librement 
plongé  dans  le  plaifir  avec  des  Courtifa- 
iies  ,  que  celui-ci  ne  l'a  fait  avec  Tes 
fœurs  ?  Enfin  quel  Charybde  plus  afFreux , 
les  Poètes  ont-ils  pu  nous  exprimer  dans 
leurs  fictions  qui  fut  capable  de  contenir 
des  eaux  dans  fon  goufFre ,  autant  qu'il  a 
chez  les  Bizcjntins  abibrbé  de  dépoiiilles  ? 
Ou  quel  (  I  )  Scylla  jamais  eut  des  chiens 
plus  dévorans  ôc  plus  afFamez  ,  que  les 
(i)  Gellius ,  les  Clélius  ôc  les  Titius ,  avec 
lefquels  vous  voyez  celui-ci  dévorer  tout 
ce  qu'il  y  a  dans  la  Tribune. 

LX.  Voici  par  où  fe  terminent  les  ré- 
ponfes  des  Arufpices.  sîAyez  foin  que 
3}  l'Etat  de  la  République  ne  fe  change 
«  pas.  En  effet ,  toutes  les  parties  ébran- 
lées   déjà  comme  elles  le  font  ,  quand 

(î)    Scylla.  C'efl:  un  de  gros  chiens, 
gouffre  dans  la  mer  de         (i)    Les  Gedius  ,  énc 

Sicile.  Il  en  fort  une  a-  C'étoic  des  Satellites  de 

bondanced'cruxavecun  Clodius  qui  s'en  fervoit 

bruit  inipetutux',  o,ui  rcf-  pour  fes  brigandages» 
femble  à  un  aboyenient 
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nous  les  appuyrions  de  tous  les  cotez ,  à 
peine  ,  dis-je  ,  à  peine  foutenues  fur  les 
épaules  de  tous  tant  que  nous  fommes,  de~ 
meureroient  elles  unies  enfemble.  Rome 
fut  autrefois  iî  forte  &c  fî  puiilante  ,  qu'elle 
pouvoit  porter  Se  les  négligences  du  Sé- 
nat 8c  les  injuftices  des  Citoyens.  Elle 
ne  le  peut  aujourd'hui,  le  tréfor  des  Fi- 
nances eft  épuifé.  Ceux  qui  tiennent  les 
Fermes  publiques  n'en  joiiiiTent  pas  5  Tau- 
torité  des  principaux  Citoyens  eft  tom- 
bée ;  l'union  dans  tous  les  ordres  eft  rom-» 
pue  ,  les  jugemens  font  abolis  ^  peu  de 
gens  tiennent  les  fufïrages  enregifttez. 
Les  volontez  des  gens  de  bien  ne  le  con- 
formeront plus  il  facilement  à  celles  du 
Sénat ,  Se  vous  ne  trouverez  point  défor- 
mais de  Citoyen  qui  fe  dévoue  pour  le 
falut  de  la  patrie  à  la  haine  publique. 

LXI.  Ainii  l'état  où  nous  fommes  main- 
tenant, quel  qu'il  puiiîe  être,  ne  fc  peut 
conierver  par  nul  autre  moyen  que  par 
la  concorde.  Car  nous  ne  devons  pas  mê- 
me fouhaiter  d'être  dans  une  meilleure 
fituation  ,  tant  que  Clodius  demeurera 
impuni.  Mais  pour  nous  mettre  en  pire 
condition  ,  il  n'y  a  plus  qu'un  degré  plus 
bas ,  ou  la  mort  ou  la  lervitude.  Pour  ne 
nous  y  pas  laiiler  précipiter,  les  Dieux  im«r 
mortels  nous  avertiifent ,  parce  que  de- 
puis langtems  les  confeils  humains  nous 
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ont  manqué.  Or  je  ne  me  lérois  pas  en- 
gagé ,  Messieurs  ,  dans  un  difcours  fi 
trifte  Se  f\  fâcheux ,  fi  je  ne  devois  &  ne 
pouvois  foutenir  ce  miniftere  &  cette  cau- 
fe  5  avec  les  bienfaits  que  j'ai  reçus  du 
peuple  Romain  &  tous  les  honneurs 
dont  vous  m'avez  illuftré.  Je  me  ferois 
tu  néanmoins  aifément  ,  puifque  les  au- 
tres fe  taifoient  ;  mais  tout  mon  difcours 
lie  s'appuyoït  point  fur  mon  autorité  pri- 
:vée  ,  c'étoit  fur  la  religion  publique.  J'ai 
peut-être  ajouté  trop  de  paroles  ,  mais 
j'expoiois  toutes  les  Sentences  des  Arufpi- 
ces.  Or  ou  il  ne  faut  pas  rapporter  les  pro- 
diges qui  font  annoncez  dans  leurs  répon- 
fes ,  ou  nécellkirement  il  faut  en  être  é- 
branlé. 

LXII.  Que  11  des  fujets  plus  communs 
êc  moins  importans  nous  ont  fouvent  in- 
quiétez ,  la  voix  même  des  Dieux  n'é- 
branlera-t'elle  pas  tous  les  efprits.  Car 
n'allez  pas  vous  perfuader  qu'il  peut  ar- 
river ,  ce  que  vous  voyez  fouvent  fe  faire 
dans  une  pièce  de  Théâtre  ,  que  quelque 
Dieu  defcendu  du  ciel  vienne  afïifter  à 
quelque  alfemblée ,  qu'il  demeure  fur  la 
terre ,  Se  s'entretienne  avec  les  hommes. 
Réflechiifez  fur  la  nature  de  ce  bruit ,  que 
les  gens  du  Latium  nous  ont  annoncé. 
Relfouvenez-vous  auiïi  de  ce  qu'on  n'a 
point  encore  rapporté ,  qu'au  même  tems 
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à  peu  près ,  on  dit  qu  il  s'ell  fait  un  hor- 
rible tremblement  de  teire  à  Ponte ritia 
dans  le  Picenum  ,  avec  encore  plufieurs 
autres  circonftances  effrayantes.  Et  vous 
redouterez  allurement  ce  que  nous  pré- 
voyons pour  l'avenir  être  fur  le  point  de 
nous  arriver. 

LXIII.  C'eft  la  voix  des  Dieux  immor- 
tels ,  ôc  ce  font  eux-mêmes  qui  parlent , 
quand  le  ciel  de  la  terre  font  ébranlez  par 
de  nouveaux  mouvemens ,  &  qu'ils  décla- 
rent quelque  chofe  par  des  bruits  extra- 
ordinaires. Et  c'efl;  pour  cela  qu'il  faut 
ordonner  des  Sacrifices  d'expiation  & 
des  prières ,  comme  nous  en  fommes  aver- 
tis. Mais  des  prières  fe  font  aifément  à 
ceux  qui  d'eux-mêmes  nous  montrent  la 
voye  du  falut.  Nous  n'avons  de  notre  côté 
qu'à  faire  ceifer  les  reffentimens  qui  nous 
diwifcnz. 


TRESTE-TROISIE'ME  ORAISOU» 

POUR  CN.  PL  ANCIUS. 

SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  ^98.  L'an  de  Ciceron  5-5. 

rlancius  ^  Jnvencius  Laterenfs  , 
foftuloient  tous  deîix  l'E dilué.  Le 
dernier  ayarït  eu  l'exclujion  accu  fa 
rlancius  d'avoir  cabale  far  affo^ 
dation  ,  qui  ètoit  le  gemr  de  caba^ 
le  le  plus  criminel.  Ciceron  frit  fa 
défenfe  ^  fait  valoir  les  fervices 
qu'il  en  avoit  reciis  fendant  fon 
exil.^  rlancius  étant  pour  lors  Q^cf. 
teur  dans  la  Macédoine.  Ce  dif 
cours  fut  prononcé  fous  le  Confulat 
de  Z.  Domitius  i^  d'^ppius  Clo* 
dius  Pulcher ,  devant  les  ']uy;s  or^ 
dinaires. 
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I. T     Or  s  QJJ  Ejapprenois, Messieurs, 

J /'qu'à  caufe  de  la  fidélité  rare  &  cou- 

rageufe  avec  laquelle  (i)  Plancius  avoic 
veillé  à  ma  fureté ,  tant  de  gens  de  bien 
s'interefToient  aux  honneurs  qu'il  follici- 
toit  ,  mon  coeur  n'en  rellentoit  pas  une 
médiocre  joye ,  parce  que  je  voyois  que 
le  fouvenir  de  mon  trifte  fort  étoit  favo- 
rable à  celui  dont  les  bons  ofHces  m'a- 
voienc  fauve.  Mais  lorfque  j'appris  que 
d'un  côté  mes  ennemis  &  de  l'autre  mes 
jaloux  étoient  les  fauteurs  de  l'accufation 
préfente  ,  Ôc  que  ce  qui  lui  avoit  fervi 
quand  il  pofluloit ,  lui  étoit  devenu  con- 
traire devant  les  Juges  ,  je  m'affligeois , 
Messieurs  ,  Se  je  fouffrois  impatiemmenc 
que  fa  vie  fut  en  (i)  plus  grand  péril  , 
parce  qu'il  avoit  mis  la  mienne  à  l'abri 
de  fon  amitié  ,  de  fes  fecours  Se  de  Cc^ 
foins. 

II.  Or  aujourd'hui.  Messieurs,  que 


(i)  Vlmcim.  Choit  nelîe,  par  la  Loida  Con- 
un  Chevalier  &  un  fils  fui  Licinius  Craifus  cra- 
de Chevalier  Romain  :  blie  en  698.  L'aiïocia- 
il  fervir  à  la  guerre  fous  tion  confiltoit  a  fe  con- 
P.  Cratîus.  cilier  par  argent  desgens 

(i)   Plus  en  péril.  De  de  fa  Tribu  pour    être 

toutes  les  accufations  de  prêts    à   faire  violence 

brigue  ,  celle  d'aflocia-  contre   les    concurrent 

fion  étoit  la  plus  crinii-  s'il  Je  falloit. 
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je  confidere  attentivement  chacun  de  vous, 
cette  féance  que  je  vous  vois  formet  ici 
ranime  mes  elpiits  Se  m'encourage.  Car 
en  tout  votre  nombre  je  ne  vois  perfonne 
à  qui  ma  confervation  n'ait  été  chère  ;  à 
qui  je  n'aye  des  obligations  infinies ,  à  qui 
je  ne  fois  attaché  par  le  continuel  fouve- 
iiir  de  quelque  faveur.  Ainfi  je  n'ai  pas 
peur  que  la  vigilance  de  Plancius  pour  me 
conferver,  lui  faife  tort  auprès  de  ceux  qui 
fouhaitoient  ardemment  ma  délivrance  : 
Se  fouvent  ,  Messieurs  ,  il  m'eft  venu 
dans  l'idée  qu'il  falloit  plus  s'étonner  que 
M.  (i)  Latereniis ,  l'homme  le  plus  zélé 
pour  mon  honneur  Se  pour  mon  retour 
fe  ioit  choid  particulièrement  un  tel  ac- 
cufé ,  que  craindre ,  qu'il  ne  vous  paroi{ïe 
l'avoir  fait  par  quelque  raifon  bien  im- 
portante. 

III.  Ce  n'eft  pas ,  Messieurs,  que  j'aye 
alTez  de  préfomption  Se  d'arrogance  pour 
Hi'imaginer  que  Plancius  doive  être  im- 
puni ,  parce  qu'il  m'a  rendu  fervice.  Si 
je  ne  vous  prouve  l'intégrité  de  fa  vie  , 
la  modeftie  de  Tes  mœurs  ,  fon  extrême 
candeur  ,  fa  retenue  ,  fa  pieté  ,  Ton  inno- 
cence 3  je  ne  retrancherai  rien  de  la  pu- 
nition.   Mais  fi  je  vous  expole  en  fa  fa- 

[i]  Litterc.fis,  II  fe  Lepiaus avoir  donné  re- 
tua  à  la  bataille  de  Mo-  tiv.itea  M  Antoine,  il 
dene,  quand  il  vit  que    étoitamidc  Ciceron. 

veut 


Pour  Cn.  Planciu?.  6^ 

veur  tout  ce  que  l'on  peut  fouhaiter  dans 
les  gens  de  bien  -,  je  vous  prierai ,  Mes- 
sieurs ,  que  celui  dont  la  compaiTion  à 
veillé  fur  mon  falut  ,  puiffe  reffentir  la 
votre  à  mes  inftances.  Car  outre  que  je 
m'alfujetis  dans  cette  caufe  à  des  travaux 
plus  grands   qu'en   toutes  les  autres  ;  je 

f»rens  encore  fur  moi  la  peine  ,  non-leu- 
ement  de  parler  pour  la  défenfe  de  Plan- 
cius ,  dont  je  ne  dois  pas  moins  défendre 
les  intérêts  que  les  miens  ,  mais  de  par- 
ler aufli  pour  ma  propre  défenfe ,  après 
que  les  accufateurs  en  ont  prefque  dit  lue 
mon  compte  autant  que  fur  l'affaire  de  fur 
Taccuie. 

IV.  Quoiqu'a  la  vérité.  Messieurs  , 
il  ce  que  Ton  a  repris  en  ma  perlonne  eft 
tout-à-fait  étranger  à  la  fienne  ,  je  n'en  ai 
pas  beaucoup  d'inquiétude  ;  car  je  ne 
crains  pas  oue  parce  que  très  -  rareir.ent 
il  fe  trouve  des  gens  reconnoilfans ,  le  re- 
proche cpe  l'on  m,e  fait  de  l'être  trop 
pour  lui,  puille  être  un  fait  d'accuiatioii 
contre  moi.  A  l'égard  de  tout  ce  qu'ils 
ont  difcuté  pour  prouver  que  les  fervices 
qui  m'ont  été  rendus  par  Plancius  ,  ou 
font  moins  ccnfiderables  que  je  ne  les 
publie  ,  ou  que  quand  m.êrne  ils  le  feroient 
ils  ne  devroient  pas  être  fur  vos^  efpiits 
d'un  auiïi  grand  poids  que  je  me  le  per- 
fuade  ,  c'efl  ,  Messieurs  ,  ce  qu'il  me 
Tome  VI.  F 
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faut  agiter  devant  vous  ,  mais  modère- 
ment  pour  ne  rien  moi-même  avancer  de 
trop  ,  &c  lorfque  j'aurai  répondu  aux  ac- 
cufations  ;  de  c  ainte  enfin  que  Taccufé 
ne  paroiiTe  avoir  été  moins  défendu  par 
fon  innocence  ,  que  par  le  fouvenir  de 
ma  difgrace. 

V.  Mais  dans  une  caufe  aifée  d'elle- 
même  Se  bien  developée  ,  il  le  préiente 
à  moi  ,  Messieurs  ,  un  moyen  de  dé- 
fenfe  tiès-diiticile  &  très-dangereux.  Car 
Cl  jen'avois  à  parler  que  contre  Lateren- 
sis,  audi  bons  amis,aujGi  liez  enfemblc 
que  nous  le  fommes  ,  ce  feroit  toujours 
pour  moi  quelque  chofe  de  bien  pénible  y 
puifque  iliivant  cette  ancienne  Loi  d'une 
juile  ôc  véritable  amitié  ,  comme  celle 
qui  nous  unit  :  les  amis  doivent  toujours 
vouloir  les  mêmes  chofes ,  ôc  la  tendreflè 
mutuelle  n'a  point  pour  fe  conferver  de 
plus  fortes  chaînes  que  l'accord  Se  l'union 
des  deiieins  &  des  ientimens.  Mais  dans 
cette  affaire ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  fâcheux 
pour  moi  ,  c'efl  d'avoir  à  parler  contre 
lui  dans  une  caufe  où  il  femble  qu'il  faut 
faire  je  ne  fçai  quel  paralelle  entre  les 
perfonnes  mêmes. 

VI.  Car  Laterensis  infîfte  particuliè- 
rement fur  ce  point, &:  demande  par  quelle 
puifi'aîîce  ,  par  quelle  gloire  ,  par  quels 
honneurs  Plancius  dt  au-delfus  de  lui  5 
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de  forte  que  fi  je  me  rends  à  les  titres , 
qui  font  ea  grand  nombre   &:  fort  illuf. 
très ,  non-feulement  il  faudra  que  le  mé- 
rite de  Plancius  en  foit   obfcurci  j   mais 
de  plus  convenir  qu'on  l'a  juftement  foup- 
conné  d'avoir  fait  des  liberalitez  vénales. 
Que  il  je  le  préfère  à  Laterensis,  il  en 
faudra  venir  dans  le  difcours  à  des  détails 
injurieux  ,  &  m'expliquer  fur  ce  qu'il  lou- 
haite  de  moi.    Sçavoir  que  le  mérite  de 
Plancius  l'emporte  fur  celui  de  Lateren- 
sis ,  de  manière  que  fi  je  m'arrête  à  cette 
forme  d'accuiation ,  ou  je  blederai  la  ré- 
putation d'un  de  mes  meilleurs  amis ,  ou 
j'abandonnerai  la  confervation  d'un  autre 
ami  qui  m'a  rendu  les  plus  grands  fervi- 
ces.  J'avoue  Laterensis  que  dans  cette 
Câule  je  me  conduirois  comme  un  aveu- 
gle &  un  étourdi  ,  fi  je  difois  que  m  Plan- 
cius ,  ni  pas  un  autre  vous  eut  pu  furpaf- 
fer  en  rien  d'elfentiel  :  ainfi  je  m'écarte- 
rai de  ce  paralelle  où  vous   me  vouliez 
engager  ,  &c  j'en  viendrai  plutôt  à  cette 
diicufnon  où  la  caufe  me  conduit  d'elle- 
même. 

Vn.  Que  prétendez -vous  ;  penfez- 
vous  que  le  peuple  foit  un  bon  Juge  du 
mérite  ?  Plût  au  ciel  qu'il  le  fut  toujours; 
mais  il  Teft  bien  rarement ,  6c  s'il  1  eft 
quelque  fois ,  c'eft  quand  il  prépofe  ces 
Magiilrats  a  qui  fa  confervation  lui  pa- 

Fij 
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loîc  confiée.  Dans  ces  Comices  d'un  ordrar 
inférieur  ,  les  honneurs  s'obciennent  par 
le  crédit  ôc  par  la  vigilance  que  Ton  lup- 
pole  dans  les  Candidats ,  &  non  par  ces 
qualitez  brillantes  que  nous  remarquons 
en  vous.  Car  quant  au  peuple  ,  il  eft  tou- 
jours un  mauvais  juge  des  perionnes  ,  il 
décide  ou  par  envie  ou  par  faveur.  Quoi- 
que vousne  puifïiezLAXERENSis  vous  at« 
tribuer  pour  votre  gloire  rien  de  particu- 
lier ,  qui  ne  vous  foit  commun  avec  Plan^ 
çius. 

VIIÎ.  Mais  nous  ferons  ailleurs  cet 
examen  ;  je  ne  difpute  ici  que  fur  le  droit 
eu  peuple ,  qui  fuivant  Ton  pouvoir  Ôc  fa 
coutume  oublie  quelque  fois  dans  une 
élection  les  plus  dignes  fujets ,  &  s'il  lui 
arrive  d'en  oublier  dont  il  devroit  fe  fou- 
venir,  celui  qu'il  n'oublie  pas,  n'en  de- 
vient pas  condamnable  devant  les  Juges. 
Car  fi  l'on  en  ufoit  ainfi ,  les  Juges  fe- 
roient  donc  les  maîtres  de  réforiPiCr  les 
Comices ,  ce  que  le  Sénat  n'a  pu  jamais 
obtenir  de  nos  pères ,  ôc  ce  que  l'on  doit 
encore  moins  permettre  aux  Juges,  Car 
alors  on  n'exerçoit  point  la  Magillrature 
qu'on  avoit  eue  ,  à  moins  que  les  Séna- 
teurs ne  TeuiTent  autorifée,  &  l'on  vous 
demande  aujourd'hui, que, par  l'exil  d'un 
homme  qu'on  a  choifi,  vous  réformiez  le 
jugement  du  peuple  Romain.  Ainii  quoi- 
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que  je  fois  entré  dans  cette  caufe  par  une 
autre  porte  que  je  ne  voulois ,  j'ai  lieu 
ce  me  femble  d'elperer  que  l'on  me  loup-, 
çonnera  fi  peu  de  rapporter  mon  difcours 
a  rien  qui  puilfe  vous  ofïenfer  ,  que  j'au- 
rai plutôt  à  vous  faire  des  reproches  de  ce 
que  vous  engagez  votre  mérite  dans  un 
examen  odieux ,  qu'à  tâcher  de  lui  don- 
ner quelque  atteinte  par  le  moindre  ou- 
trage. 

IX.  Vous  prétendez  ,  parce  qu'on  ne 
vous  a  point  fait  Edile  ,  que  votre  appli- 
cation ,  votre  dévouement  à  la  Républi- 
que ,  votre  courage  ,  votre  innocence , 
votre  moderation ,  votre  fidélité  ,  vos  tra- 
vaux ,  font  rebutez  ,  avilis  ,  &  méprifez. 
Voyez  enfin;,  Laterensis  ,  quelle  diffe- 
rence entre  mes  idées  &  les  vôtres ,  s'il  y 
avoit  dans  Rome  feulement  dix  Citoyens 
vertueux  ,  figes  ,  équitables  folides  ,  qui 
vous  euffenc  jugé  indigne  de  l'Edilité  •  je 
croirois  qu'on  auroit  porté  contre  vous 
un  jugement  plus  rigoureux  cjue  celui  qui 
vous  faifoit  craindre  ce  que  le  peuple  fem- 
ble avoir  jugé  de  vous.  Car  dans  les  Co- 
mices le  peuple  ne  juge  pas  toujours  ;  c'eft 
fouvent  le  crédit  qui  le  détermine ,  il  ce- 
de au  prières ,  il  fait  Magiftrats  ceux  qui 
l'auront  le  plus  follicité.  Enfin  s'il  juge, 
ce  n'eft  ni  la  diftinction  des  perfonnes ,  ni 
ia  prudence  qui  le  guide  dans  fon  juge- 
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ment ,  c'eft  quelque  fois  promptitude  & 
certaine  indifcretion.  Il  n'y  a  dans  le  vul- 
gaire 5  ni  delîein ,  ni  réflexion  ,  ni  difcuf^ 
fion  ,  ni  difcernement  ,  8c  les  fages  ont 
toujours  penie  qu'il  falloit  foufFrir  les 
choice  que  faifoit  le  peuple ,  mais  ne  les 
pas  approuver  toujours,  Ainfî  ,  quand 
TOUS  dites  que  Ton  vous  devoit  choifir 
pour  Edile  ,  vous  accufez  le  peuple  ,  mais 
non  pas  votre  concurrent, 

X.  Mais  je  veux  que  vous  ayez  été 
plus  digne  que  Plancius  -,  c'eft  ce  que 
j'examinerai  un  peu  après  avec  vous  ,  de 
telle  manière  néanmoins  que  je  vous  con- 
ferverai  tout  ce  que  vous  valez.  Cepen- 
dant quoique  vous  ayez  été  plus  digne, 
ce  n'eft  pas  la  faute  de  celui  qui  vous. 
a  vaincu ,  c'eft  celle  du  peuple  qui  ne  vous 
à  pas  choifi  ,  de  la  premiere  chofe  que 
vous  devez  penfer  fur  cela ,  c'eft  que  dans 
les  Comices  &  iurtout  pour  les  Ediles,  le 
peuple  fuit  plus  fon  inclination  que  fon 
jugement  ;  ces  lufFiages  s'obtiennent  plus 
par  careiTes  que  par  examen.  Ceux  qui 
les  donnent  ,  téflechillent  plus  fouvent 
fur  ce  qu'ils  doivent  aux  Candidats  ,  que 
fur  ce  chacun  fembJe  devoir  à  la  P.épu- 
blique.  Enfin  ii  vous  aimez  mieux  que  ce 
foit  un  jugement  ,  vous  ne  devez  pas  Iç 
cafïer  ,  mais  le  foufFrir. 

XI.  Le  peuple  a  jugé  mal.  Mais  il  a 
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jugé  ,  c'eit  contre  Ion  devoir  3  mais  ce 
n'eft  pas  contre  ion  pouvoir.  Je  ne  le 
fçaurois  foufFrir.  Mais  pluileurs  Citoyens- 
des  plus  illuftres  &  des  plus  fages  Tonr 
pourtant  louffert.  Car  c  eft  le  privilege 
des  peuples  libres  &  lurtouc  de  celui-ci  , 
le  vainqueur  8c  le  maître  de  toutes  les 
nations ,  de  pouvoir  par  les  lufFrages  don- 
ner  ou  retrancher  à  chacun  ce  qu'il  veut , 
ôc  il  eft  de  notre  devoir  a  nous  qui  fom- 
mes  agitez  par  ces  orages  ,  &  ces  flots 
du  peuple ,  d'en  lupporter  avec  modera- 
tion les  volontez  ,  de  les  ramener  quand 
elles  s'écartent ,  de  les  réunir  quand  elles 
le  partagent  ,  de  les  calmer  quand  elles 
le  troublent  :  fi  nous  n'eftimons  pas  les 
honneurs  de  ne  nous  pas  rendre  efclaves 
du  peuple ,  mais  fi  nous  y  alpirons  de  ne 
nous  pas  laller  de  le  prier. 

XIÏ.  Je  viens  maintenant  à  ce  qui  re- 
garde l'intérêt  du  peuple.  Ahn  de  vous 
combattre  plutôt  avec  les  armes  qu'avec 
les  miennes ,  s'il  en  veno't  aux  mains  avec 
vous  ,  ôc  s'il  pouvoit  parler  tout  d'une 
voix  ,  voici  ce  qu'il  diroit.  |e  ne  vous  ai 
point  préferéPlancius,ôLATER£Nsis,mais 
comme  vous  étiez  Tun  c<  Tautre  égale- 
ment honnêtes  gens  ,  j'ai  répandu  mes 
graces  plutôt  fur  celui  qui  m'avoit  folli- 
cité  Fortement  ,  que  fur  celui  qui  m'a- 
voit prié  moins  humblemient.  Sans  doute 
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vous  répondrez  que  ioutenu  par  la  fplen- 
deur  ôc  par  rancienneté  de  votre  nom  , 
vous  avez  cru  qu'il  ne  falloir  pas  beau- 
coup briguer  ,  mais  il  vous  reprefentera 
les  ufages  &c  les  exemples  de  Tes  ancêtres, 
il  dira  qu'il  a  toujours  voulu  qu'on  le  priât 
ô€  qu'on  le  follicitât.  Qu'il  avoit  préféré 
M.  Séjus  ,  quoiqu'il  n'eut  pu  fouftraire 
aux  (i)  rigueurs  d'un  jugement  fa  fplen- 
deur  de  Chevalier  Romain  ,  à  M.  Pilon 
très-noble ,  très-éloquent  Se  très-integre; 
qu'il  avoit  de  même  préféré  à  Q.  Catu- 
ius ,  très  -  fage  ,  très  -  irréprehenfible  par 
lui-même  ,  de  forti  d'une  illulhe  famille, 
jç  ne  dis  pas  un  C.  Seranus ,  nullement 
étourdi  ;  car  il  ne  manquoit  ni  de  cou- 
rage ,  ni  de  prudence  ;  mais  un  (i)  C. 
Mallius  ,  non-feulement  fans  noblelTe , 
mais  fans  fermeté  ,  ians  elprit ,  &c  d'une 
vie  fordide  &  méprilée. 

XIII.  Mes  yeux  ,  dit-il ,  défiroient  vo- 


(i)  Aux  rigueurs  d'un 
juge'rTient.  Scjus  par  le 
jugement  rendu  contre 
lui,  fut  condamné  à  per- 
dre une  partie  de  fes 
biens ,  enforte  qu'il  n'en 
avoit  plus  la  OjU:=.ntité 
que  devoit  avoir  un  Che- 
valier Romain  ,  Sz  n'é 
toit  plus  mis  par  le  Cen- 


feur  au  nombre  des  Che- 
valiers. 

(i)  Mallius.  Il  y  a  dans 
le  Texte  Manlius ,  mais 
Manuce  a  bien  remar- 
qué cjue  les  Manliens  é- 
étoient  nobles ,  &  c]ue 
lesMailiciiS  ne  l'éroienc 
pas. 

tre 
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ti'C  préfence ,  lorfque  vous  étiez  à  (  3  )  Cy-* 
rené.  Car  j'aimois  mieux  joliir  de  votre 
mérite  que  d'en  voir  joliir  les  alliez  -,  & 
certes  je  ne  coir.pirenois  pas  pourquoi,  plus 
l'affaire  étoit  importante  ,  plus  vous  étiez 
éloisiné  de  moi.  D'ailleurs  vous  m'avez 
abandonné  quand  votre  vertu  metouchoic 
le  plus  vivement.  Car  (  1  )  vous  aviez 
commencé  de  foUiciter  le  Tribunat  dans 
des  tems ,  qui  dem.andoient  pour  un  Tri- 
bun réloquence  de  la  vertu  que  vous  avez, 
6c  vous  on  déilftant ,  fi  vous  avez  déclaré 
que  dans  ces  fâcheules  conjonctures  vous 
ne  pouviez  prendre  d'adminiftration  ,  j'ai 
formé  des  doutes  iur  votre  mérite  ;  Se  H 
Yous  n'en  vouliez  pas  prendre ,  j'en  ai  forni 
mé  fur  vos  intention-s.  Mais  au  contraire 
fi  comme  je  le  penfe  plutôt ,  vous  vous 
réierviez  à  d'autres  tems  ,  nous  vous 
avons  aufîi  la  République  de  moi,  dit  le 
peuple ,  rappelle  pour  ces  mêmes  tems , 

{^)  Cyrs-ûe.  Yilk  de  la.  des   Champs    faite   par 

Lvbie.  Ccfar  ,   elie   ordonnoit 

(i)    Vous  aviez  com-  que  tous  les  prétendans 

7n2ncé  ,  &c.   Lateieufîs  aux  Migiftratures  pro- 

avo't   d'abcrd  demandé  mettroient  avec  ferment 

le  Tribunat  fous  le  Con-  eii  pleine  affembiée  de 

fulat  de  Ccfar  &  deBibu-  faire  obferyer  les  Loix 

lus,  &  s'en  défîftaparla  que    Céfar    avoit    cta- 

fuitc,  afin  de  ne  point  b'i^s ,  furtouc  la  Loi  des 

faire    ie    ferment  pour  Champs, 
l'obfervation  de  la  Loi 

Tome  VU  G 
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où  vous  vous  étiez  réfervé.  Demande» 
donc  une  Magiflrature ,  où  vous  me  puif- 
ùez  être  d'une  grande  utilité.  Tous  ceux 
qui  feront  Ediles  feront  pour  moi  des  Ju- 
ges (i)  agréables  ,  mais  il  nnporte  extrê- 
mement quels  foient  les  Tribuns  du  peu- 
ple. C'eft  pourquoi  ou  rendez-moi  ce  que 
vous  m'aviez  fait  voir ,  ou,  fi  ce  qui  me 
touche  le  moins  ,  c'eft  peut  -  être  ce  qui 
vous  plaît  le  plus ,  je  vous  rendrai  cette 
Edilitc  fi  négligemment  foUicitée.  Quant 
aux  plus  grands  honneurs ,  pour  y  parve- 
nir conformément  à  vos  vertus  ,  je  croi 
qu'il  vous  faut  apprendre  à  pofbuler  un 
peu  plus  exademcnt. 

XIV.  Voilà  quel  difcours  vous  tien- 
droit  le  peuple  ,  &  voici  Laterenfîs  quel 
eft  le  mien.  Le  Juge  ne  doit  point  exa- 
miner il  vous  avez  été  vaincu  ,  pourvu 
que  vous  ne  Tayez  point  été  par  des  lar- 
gelïes  interdites.  Car  fi  chaque  fois  que 
l'on  aura  oublié  celui  qui  ne  le  devoit 
pas  être  ,  il  faudra  condamner  autant  de 
fois  celui  qu'on  aura  choifi  ,  il  n'eft  plus 
befoin  de  folliciter  le  peuple  j  il  ne  faut 
plus  attendre ,  ni  la  diftribution  Se  la  fup- 
putation  des  fufFiages ,  ni  la  déclaration 
des  Magiftrats ,  ni  fçavoir  ceux  qui  s'c- 

(ij  Agréables.  Grasvius    f^^i, qui cft dans Ic texte, 
a  niis  grati  au  lieu  de  j?/»- 
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toieiic  engagez  pour  quelqu'un  ;  voyez 
bien  ce  que  je  dis. 

XV,  L\m  ed:  d  une  famille  Confulaire, 
laucre  d'une  Prétorienne  :  les  autres  Can- 
didats viennent  de  Chevaliers  Romains  ; 
ils  font  tous  irréprochables  ,  tous  gens 
d'honneur  &  de  probité  ;  mais  il  faut  né^ 
celfairement  obferver  un  ordre  ,  le  Pré- 
torien doit  le  céder  au  Confulaire ,  l'or- 
dre de  Chevalier  doit  le  céder  au  Préto- 
rien. Voilà  les  amitiez  fans  adion ,  toiw- 
tes  les  procédions  anéanties ,  plus  de  com«- 
paraifon  des  uns  aux  autres  ,  plus  de  li- 
berté dans  le  peuple  pour  commettre  fes 
Magiftrats ,  plus  d'efperance  fur  les  fuf-i 
frages.  Rien  ne  fe  fera  que  par  prévention^ 
ou  que  par  hazard,  comme  affez  fréquem-. 
ment  nous  le  voyons  ,  il  n'y  aura  plus 
déformais  de  difference  dans  les  Comi- 
ces. Mais  au  contraire  ,  s'il  arrive  que 
très  -  fouvent  nous  nous  étonnons  que 
quelques-uns  foient  élus  &  non  pas  d'au^; 
très  ;  fi  ce  Champ  de  Mars ,  Se  Ci  ces 
flots  des  Comices  ,  comme  dans  une  mer 
vaftô  &  profonde  ,  s'agitent  de  telle  forte 
par  un  certain  bouillonement,  qu'en  s'ap-* 
prochant  des  uns  ils  s'éloignent  des  au- 
tre ;  exigerons-nous  quelque  moderation, 
quelque  prudence  ,  quelque  bonne  raifou 
dans  cette  violence  de  fentimens  ôc  danî 
ces  mouvemens  déréglez. 

Gij 
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XVI.  Ainfi  Lacerenfis  ne  me  rappeliez 
point  à  cette  comparailon  entre  vous 
deux.  Car  fi  le  peuple  agrée  cette  tablette 
qui  découvre  l'extérieur  des  hommes  &" 
cache  leur  efprit  &  leur  donne  la  liberté 
de  faire  ce  qu'ils  veulent ,  &  de  promet- 
tre ce  qu'on  leur  demande  ,  pourquoi 
voulez  vous  qu'il  le  falfe  dans  un  Tribu- 
nal de  Juges ,  ce  qui  ne  fe  fait  pas  dans 
le  Champ  de  Mars  ?  Celui-ci  eft  plus  di- 
gne que  celui-là ,  rien  n'eft  plus  pénible 
a  dire.  Qu'ell-ce  donc  qu'il  y  a  d'équita- 
ble pour  moi  ?  je  croi  que  c'eft  ce  que  l'on 
a  ré<>lé.  L'on  a  choifi  celui-ci  ,  c'en  eft 
auez  pour  le  Juge.  Pourquoi  lui  plutôt  que 
jpoiîOu  je  n'en  Içai  rien,  ou  je  n'en  dis  rien, 
ou  parce  que  j'aurois  une  peine  extrême  à  le 
dire,  quoique  je  dûlfe  le  dire  impunément , 
non  pas  néanmoins  équitablement.  Car 
que  m'en  reviendroit-il  quand  j'allègue- 
rois  pour  dernière  défenfe  ,  que  le  peuple 
à  fait  ce  qu'il  a  voulu  ,  non  ce  qu'il  a 
dû? 

XVII.  Mais  Laterenfis ,  fî  j'entreprens 
aulU  de  défendre  la  conduite  du  peuple  , 
&  fi  je  fais  voir  que  Plancius  n'eft  point 
parvenu  par  furprife  aux  honneurs  ,  mais 
par  la  voye  qui  de  tout  tems  fut  ouverte 
à  ceux  qui  fortent  de  nos  familles  de  Che- 
valiers ,  puîs-je  retrancher  de  votre  dif- 
cours  ce  paralelle  de  vous  deux ,  qui  nô 
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peut  fe  traiter  fans  une  efpece  d'injure , 
de  vous  ramener  enfin  à  la  caui<^  &C  a  l'ac- 
culation  ?  Si  parce  qu'il  clt  tils  d'un  Che- 
valier Romain  ,  il  devoit  erre  le  moins  di- 
gne ;  tous  ceux  qui  poiluloient  avec  vous 
écoient  fils  de  Chevaliers  Romains.  Je  ne 
dis  rien  de  plus.  Cependant  je  m'étonne 
que  vous  vous  irritiez  principalement  con- 
tre lui ,  qui  étoit  fi  loin  de  vous.  Car  iî 
quelque  fois  ,  comme,  il  arrive  ,  je  fuis 
pouffe  dans  une  foule ,  je  n'en  accule  pas 
un  homm.e  ,  qui 'pour  lors  eft  au  haut  de 
la  rue  facrce  ,  mais  celui  qui  ie  jette  &c 
tombe  fur  moi.  Vous  n'avez  de  relTenti- 
ment  ,  ni  contre  Q^  Pedius  homme  de 
courage  ,  ni  contre  (i)  A.  Plotius  très- 
eftimable  ce  mon  bon  ami ,  3c  vous  vous 
crovez  plutôt  repouile  par  celui  qui  les  a 
reculez  ,  que  par  ceux  qui  font  retom- 
bez lur  vous. 

XVIII.  Mais  cependant  votre  princi- 
pale querelle  avec  Plancius  ,  c'eft  que  par 
votre  race  &c  par  votre  famille  vous  ères 
au-deffus  de  lui.  Or  pourquoi  n'avoue- 
rai-je  point  ce  qu'il  eft  nécelfaire  d'avouer. 
Vous  ne  lui  êtes  pas  plus  préférable  que 
ne  me  l'étoient  autrefois  mes  concurrens 
dans  la  follicitation  du  Confulat  ;  prenez 
garde  que  ce  que  vous  méprifez  ne  lui 

(i)  Pht'us,  Il  avoic  écc  fait  Edile  avec  Plancius, 
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ait  été  favorable  -,  faifons  la  comparai- 
fon.  Vous  êtes  Tun  &  l'autre  de  famille 
Confulaire  :  doutez-vous  donc  que  tons 
ceux  qui  font  attachez  à  la  nobleflfe,  qui  la 
regardent  comme  ce  qu'il  y  a  de  plus  écla- 
tant, qui  fe  règlent  fur  les  portraits  &:  fur  les 
noms,  ne  vousayent  choifi  pour  Edile? 
Certainement  je  n'en  doute  pas  j  mais  s'il 
y  en  a  peu  qui  cherillent  la  nobleffe  j  eft- 
ce  notre  faute  }  Or  venons  à  la  fource  dC 
à  Torigine  de  Tune  ôc  de  l'autre  race. 

XIX.  Vous  êtes  de  l'ancienne  ville 
municipale  de  Tufculum  ,  d'où  il  eft  forti 
plufieurs  familles  Confulaires ,  entre  \eù 
quels  eft  celle  de  Juventia ,  &  plus  qu'il 
n'y  en  a  dans  toutes  les  autres  villes  mu- 
nicipales. Plancius  eft  de  la  Préfedure 
(î)  d'Atino  5  ni  trop  ancienne,  ni  trop 
iiluftre  5  ni  trop  près  de  Rome.  Combien 
voulez-vous  que  cela  mette  de  difference 
pour  la  raifon  de  poftuler  ?  Premièrement 
lefquels  croyez-vous ,  ou  de  ceux  de  Tuf* 
culum  ou  de  ceux  d' Atino  ,  qui  foient  plus 
zélez  pour  leurs  Concitoyens }  Les  uns 
(  car  à  caufe  du  voilînage ,  je  le  puis  ai- 
jfément  fçavoir ,  )  lorfqu'ils  virent  Edile 

(r)  D*Ati»ff.  Ville  d'I-  âc  Rome  des  Magiftnts 

taliedansleLati'im  chez  pour  la  gouverner  fclon 

les  Volfques.  Une  Pré-  les  Loix  prefcrites  par 

fedlure  étoit  une   ville  les  Romains  pour  jren- 

d'Italie  où  l'on  envoyoit  dre  la  jufticc. 
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&  Préteur  enfuite  le  père  du  célèbre  bc 
vertueux  Cn.  Saturninius ,  comme  c'étoit 
Je  premier  non-feulement  de  fa  famille , 
mais  de  cette  Préfe6ture  qui  leur  appor- 
toit  la  Chaire  Curule ,  ils  s'en  réjouirent 
beaucoup.  Quant  aux  autres ,  je  n'ai  ja- 
mais vus  qu'ils  fe  foient  beaucoup  réjoUis 
des  honneurs  arrivez  à  leurs  Concitoyens j 
apparemment  parce  que  leur  ville  eft  rem- 
plie de  Confulaires  ;  car  je  fuis  certain 
qu'ils  ne  font  pas  mal-intentionnez. 

XX.  C'eft  notre  génie  à  nous  &  à  nos 
villes  municipales. Q^e  dirai-je  de  mon  frè- 
re ou  de  moi.  Les  plaines  &  les  montagnes 
ont  prefque  pris  intérêts  à  nos  honneurs. 
Quand  vous  voyez  quelque  habitant  de 
Tufculum  fe  glorifier  d'un  Citoyen ,  com- 
me Caton,  fuperieur  en  tout  genre  de  ver- 
tus ,  de  T.  Coruncanius ,  de  tant  de  Fui- 
viens^5  eft-ce  que  perfonne  ne  dit  mot  ? 
Mais  quelque  habitant  d'Arpinum  que 
vous  rencontriez  ,  quand  même  vous  ne 
le  voudriez  pas  vous  ferez  obligé  d'enten- 
dre dire  quelque  chofe  peut  être  de  nous  ou 
certainement  de  Marins.  Ainfi  Plancius  a 
d'abord  eu  pour  lui  le  zèle  ardent  de  les 
Concitoyens ,  &  vous  ,  autant  qu'il  pou- 
voit  V  en  avoir  dans  des  gens  déjà  raifa-. 
fiez  d'honneurs. 

XXI.  De  plus ,  vos  municipaux  font 
à  la  vérité  trcs-illuftres  ,  mais   en  peck 

G  iiij 
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nombre  s'il  faut  les  comparer  avec  les 
Citoyens  d'Atino.  Cette  Préfecture  eft  Ci 
remplie  de  courageux  habirans  ,  qu'on 
n'en  peut  nommer  uriC  en  toute  l'Italie 
plus  peuplée  ,  &:  c'efl  cette  multitude  , 
Messieurs  ,  que  vous  voyez  aujourd'hui 
fuppliante  devant  vous  dans  la  triftelTe  ôc 
dans  l'abatcment.  Tant  de  Chevaliers 
Romains ,  tant  de  Tribuns  duTréfor  pu^ 
blic  ;  (  car  nous  avons  écarté  du  Barreau 
tout  le  peuple  qui  s'étoit  trouvé  aux  Co- 
mices ,  )  quelle  vigueur ,  quelle  grandeur 
d'ame  ont-ils  fait  paroître  dans  la  folli- 
citation  de  Plancius.  Ils  n'ont  pas  fait 
comparoître  toute  la  Tribu  Terentina  , 
dont  je  parlerai  ailleurs  ,  mais  dans  leurs 
affemblées  régulières  ,  ils  vous  ont  expofé 
leur  (olidité  ,  leur  fermeté  ,  leur  dignité 
peintes  dans  leur  contenance  de  dans  leurs 
yeux.  Outre  les  autres  villes  municipales 
des  environs ,  qui  n'y  prennent  pas  lîioins 
de  part. 

XXII.  Tout  ce  que  je  dis  de  Plancius; 
je  le  dis  d'après  nos  experiences.  Car  nous 
fommes  limitrophes  d'Atino.  Cell  un  voi- 
finage  digne  qu'on  le  loue  Se  même  qu'on 
l'aime,  confer  vaut  certaine  ancienne  cou- 
tume de  rendre  fervice  ,  point  noircie  de 
malignité  ,  point  accoutumée  aux  men- 
fonges ,  point  fardée  ,  point  trompeufe  , 
point  dilnmulée  de  point  habile  dans  cet 
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art  )  que  la  proximité  de  Rome  ou  Rome 
même  lui  pouvoir  apprendre,  (i)  Il  n'y 
a  perfonne  ,  ni  dans  Arpinum  ,  ni  dans 
Sora  ,  ni  dans  Cafiîno  ,  ni  dans  Aquino  , 
qui  ne  ioic  porté  pour  Plancius.  Ce  beau 
pays  de  Venafro  ôc  d'Allié,  enfin  toute 
notre  contrée  raboteuie  ,  montagneuie  ,. 
laine  ,  fidèle  Se  fecourable  pour  les  Tiens 
le  croyoit  honnoree  par  l'es  honneurs  ,  &c 
illuftrée  par  ion  nouveau  luftre  ;  de  tous 
ces  endroits  paroilfenc  ici  publiquement 
des  Chevaliers  Romains  comme  députez 
lui  rendant  témoignage ,  &  qui  tous  n'ont 
pas  aujourd'hui  moins  d'inquiétude  qu'ils 
avoient  alors  de  zèle  ,  car  il  eit  plus  affli- 
geant d'etre  dépoiiilié  du  côté  de  la  for- 
tune ,  que  de  ne  pas  s'élever  du  côté  de  la 
dignité. 

XXIIÎ.C'eri:  pourquoi,  Laterenfis,  com- 
me il  y  avoit  en  vous  d'autres  titres  plus 
éclatans  que  vous  aviez  reçu  de  vos  An- 
cêtres ,  auili  Plancius  l'emportoit-il  tur 
vous  par  le  caractère  non  feulement  de  fa 
Ville  municipale ,  mais  des  autres  Villes 
voiiînes ,  à  moins  peut-être  que  vous  ne 
fuihez  aidé  par  vos  voifins  de  Lavicy  ,  de 
Bauco,  de  Gavines  -,  mais  de  ces  Villes  miw 
n^'cipales  a  peine  fe  trouve-t-il  aujour- 
d'hui quelqu'un  qui  demande  de  la  viande 

(i)  N'  dans  Arpinum ,    Campanie. 
^c.  Toutes  villes  de  la 
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aux  Habitans  du  Lacium.  J'ajouterai  fi 
vous  voulez  ce  que  vous  croyez  être  pré- 
judiciable à  Plancius ,  que  fon  père  eft 
partifan.  Qui  ne  fçait  pas  combien  cet  or- 
dre fournit  de  fecours  quand  on  eft  dans 
un  rang  de  diftinâ:ion  ;  car  la  fplendeur 
des  Chevaliers  Romains ,  les  richelTes  de 
FEtat ,  la  force  de  la  République,  tout 
cela  roule  fur  leur  ordre. 

XXÏV.  Qui  donc  ne  confclTc  pas  qu'ils 
ont  témoigné  pour  l'élévation  de  Plan- 
cius un  empreflement  tout  particulier ,  Ôc 
non  fans  fujet ,  foit  parce  qu'il  avoir  pour 
père  celui  qui  depuis  long-tems  eft  à  la 
tête  des  Partifans  ;  foit  parce  que  fes  alïo- 
ciez  l'aimoient  extrêmement,  foit  parce 
qu'il  foUicitoit  afïîduement  pour  fon  fils, 
ioit  parce  qu'il  faifoit  des  facrifices  pour 
lui,  Ioit  pour  les  grands  fervices  qu'il  leur 
avoir  rendus  dans  fa  Quefture  Se  Ion  Tri- 
bunal ;  foit  enfin  parce  qu'en  faifant  hon- 
neur à  Plancius  ils  croyoient  en  faire  à 
leur  ordre  èc  veiller  aux  intérêts  de  leurs 
cnfans.  De  plus  nous  y  avons  contribué 
quelque  chofe,  je  le  dis  en  tremblant; 
mais  pourtant  il  le  faut  dire ,  puifque  ce 
n'eft  ni  par  des  largefles ,  ni  par  un  credit 
odieux ,  ni  par  une  autorité  prefque  in- 
fuportable  ;  mais  par  des  prières  ,  par  le 
fouvenir  d'un  bienfait  &  par  conipaffion.^ 
J'ai  imploré  le  peuple ,  je  me  fuis  humilie 
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devant  les  Tribus ,  je  les  ai  fupliées ,  & 
certes  je  les  ai  priées  quand  elles  s'ofFroient 
a  moi  d'elles-mêmes  &  quelles  me  don- 
noient  d'elles-mêmes  leurs  paroles  :  le  fu- 
jet  de  la  prière,  &  non  le  credit  a  pré- 
valu. 

XXV.  Et  Cl  l'homme  le  plus  recom- 
mandable  à  qui  Ton  ne  peut  rien  refufer 
avec  julHce  quand  il  prie,  n'a  pas,  dites 
vous,  obtenu  de  quelqu'un  ce  qu'il  deman- 
doit ,  je  ne  m'arroge  rien  quand  j'ai  dit 
que  ma  prière  a  prévalu  ^  car  fans  allé- 
guer que  je  foUicitois  pour  un  homm-e  qui 
pouvoir  le  faire  par  lui-même  ;  la  prière 
en  foi  eft  toujours  agréablement  reçue , 
furtout  quand  elle  eft  jointe  avec  les  de- 
voirs de  Tamitié.  Je  ne  priois  pas  pour 
paroître  foiliciter  ,  parce  qu'il  étoit  mon 
ami ,  parce  qu'il  étoit  mon  voiftn  ,  parce 
que  j'avois  eu  toujours  beaucoup  de  liai- 
fon  avec  fon  père  ;  mais  comme  pour  mon 
père  même  &c  pour  mon  libérateur  ;  ce  ne 
fuedonc  point  mon  autorité,  mais  l'objet 
de  mes  inftances  qui  fut  agréable  -,  perfon- 
ne  ne  s'eft  rejoui  de  mon  retour  ,  perfonne 
ne  s'eft  affligé  de  ma  diigrace  à  qui  les 
foins  compatiilans  de  Plancius  pour  moi 
n'ayeîit  fait  plaitu*. 

XXVI.  Car  Ci  même  avant  mon  retour 
lorfque  Plancius  poftuloit  le  Tribunat ,  le^ 
-gens  de  bien  communément   s'ofFroient 
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à  lui  de  bon  cœur,croyez  vous  quemesprie^ 
xes  quand  j'étois  prefent  n'auroient  point 
eu  d'efficace  pour  un  homme  à  qui  mon 
nom  feul  pendant  mon  abfence  avoir  fait 
honneur  ?  Eft-ce  que  les  Habitans  de  Min- 
turne  pour  avoir  fauve  Marins  de  fes  mar- 
ches errantes  autour  de  leur  Ville  ôc  des 
mains  impies,  pour  lui  avoir  donné  le  cou- 
vert 3  pour  l'avoir  rétabli  laite  qu'il  étoit 
d'avoir  lutté  contre  les  flots  &  l'inani- 
tion, pour  lui  avoir  fourni  des  vivres, 
pour  l'avoir  pourvu  d'un  VailTeau  ,  pour 
l'avoir  accompagné  de  leurs  larmes ,  de 
leurs  VŒUX,  de  leurs  préfages,  quittant 
la  pâtr^"e  qu'il  avoit  fauve  ;  feront  à  jamais 
comblez  de  gloire?  Et  c]uand  Plancius, 
après  c]ue  l'on  m'a  chaifé  par  force  ou  que 
j'ai  cédé  par  ration  ,  m.e  reçoit  ,me  donne 
fecours ,  me  tient  en  fureté ,  me  rélerve  Sc 
au  Sénat  de  au  Peuple  Romain  pour  les 
mettre  en  état  de  me  rappeller ,  vous  vous 
étonnez  que  cette  fidélité ,  cette  compaf- 
fîon ,  ce  courage  contribuent  à  fes  lion- 
neurs } 

XXVII.  Certes  ces  actions  dont  je  viens 
de  parler  fuffiroient  pour  couvrir  les  fau« 
tes  de  Plancius  ;  mais  le  détail  que  je  vais 
faire  de  fa  vie  vous  rendra  moins  iurprts 
que  tant  d'importans  fervices  que  j'en  ai 
reçus ,  lui  ayent  fait  honneur.  Des  l'en- 
fance étant  parti  pour  l'AfFrique  avec  A* 
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Torpatus ,  il  fut  aimé  de  cet  homme  loli- 
de ,  religieux ,  Ôc  très  eftimable  autant 
que  le  demandoit  Se  la  focieté  qu'ils  au- 
roient  enfemble  ,  &c  la  pudeur  d'un  jeune 
homme  audi  modefte  ;  Ci  Torpatus  étoic 
ici  prelent  il  ne  le  publieroit  pas  moins 
que  Ton  parent  &  ion  beau-pere  femb la- 
biés à  lui  par  le  mérite  cc  par  la  réputa- 
tion. Les  liens  les  plus  forts  de  l'alliance 
êc  de  la  parentée  les  unifient  •  mais  ceux 
de  la  tendrelfe  les  font  paroître  foibles  de 
ôc  légers.  Par  la  fu'te  il  fut  en  Crete  le 
compagnon  domeilique  de  Saturninus  foii 
parent ,  portant  les  armes  fous  ce  Q.  Me- 
telius  que  vous  voyez  ,  de  s'érant  acquis 
parfaitement  leur  eii:ime  qu'il  lui  confer- 
vent  encore  a  prefent ,  il  doitefperer  de 
fe  concilier  celle  de  tous  les  autres.  C.  Sa- 
cerdos  fut  dans  cette  Province  en  qualité  de 
Lieutenant,  quelle  valeur,  quelle  ferme- 
té dans  cet  homme.  L.  Flaccus  le  futauffi. 
Quel  Romain  î  quel  Citoyen  !  ils  ont  dé- 
claré l'un  &  l'autre  par  leur  témoignage 
ôc  par  leurs  attentions  ce  qu'ils  ont  penié 
de  Plancius. 

XXVIIL  II  fut  Tribun  militaire  en  Ma- 
cédoine ,  &c  Querteur  en  fuite  dans  la  mê- 
jne  Province.  La  Macédoine  fait  d'abord 
affez  voir  combien  elle  l'aime  par  ces 
premiers  Citoyens  de  leurs  Villes  qui  font 
ici,  ôc  qui,  quoi  qu'envoyez  pour  un  au- 
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tie  fujet,  touchez  ncaniTioins  de  ce  peril 
imprévu  ,  ie  trouvent  alîis  devant  vous  , 
6c  s'empicyent  pour  lui ,  periuadez  que 
s'ils  lui  font  utiles,  ils  fe  rendront  plus 
agréables  à  leur  Province,  que  s'ils  lem»; 
piilToient  les  devoirs  de  leur  deputation 
ôc  de  leur  commifÏÏon.  Mais  pour  L.  Apu- 
leius  il  en  a  conçu  tant  d'efbime  que  par 
Tes  bons  offices  éc  fon  affection,  il  a  beau-, 
coup  été  au-delà  de  cette  coutume  de  nos, 
anciens,  qui  prefcrit  aux  Prêteurs  de  tenir 
lieu  de  pères  à  leurs  Quefteurs.  Il  a  été 
Tribun  du  peuple ,  non  pas  peut-être  avec 
autant  de  vehen:ence  que  ceux-ci  dont 
vous  faites  l'éloge  à  bon  droit-,  ma-s  tel 
en  vérité  que  fi  tous  l'avoient  été  toujours 
de  même,  on  n'auroit  jamais  fouhaité  de 
Tribun  plus  vehement. 

XXIX.  Je  luprime  des  faits  qui  pour 
être  moms  cxpofez  au  grand  jour ,  font 
loiiez  réanmo  ns  quand  on  les  produit. 
Sa  conduite  pacifique  avec  les  iîens ,  pre- 
mièrement avec  Ion  père  ,  car  la  pieté  pa- 
ternelle felon  mon  idée  ell:  le  fondement 
de  toutes  les  veitus ,  il  le  iefpeâ:e  comme 
un  Dieu  ,  certes  un  père  n'eft  guère  moins 
pour  fes  cnfans  -,  il  l'aime  comme  fon  com- 
pagnon ,  comme  fon  frère ,  comme  foii 
égal  ;  comment  cft-il  avec  fon  Oncle, 
avec  fes  proches ,  avec  fes  alliez ,  avec 
ce  Cn.  Saturninus  (î  rempli  de  mérite  > 
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Combien  croyez  vous  que  ce  dernier  fou, 
haice  l'élévation  de  Piancias  quand  vou3 
ie  voyez  l'accompagner  dans  Ton  malheur? 
Mais  que  dirai-je  de  moi-même  qui  me 
regarde  comme  accufé  par  le  peril  où  je 
le  vois  ;  que    dire   de  cane  d'hommes    fi 
diftinguez ,  Se  que  vous   voyez  en   robe 
de  deiiil  ?  Or  ce  font  les  vrais  témoigna- 
ges ,  Messieurs,  les  fignes  les  mieux  ex- 
primez d'une  probité  réelle ,  non  dégui- 
lez  fous  un  appareil  du  Barreau  -,  mais  en 
cavaderes  de  bons  Citoyens,  marquez  au 
coin  de  la  vérité  -,  cette  forte  de   brigue 
cftaifée,  cette  flaterie  eft  populaire,  on 
la  voit ,  on  ne  la  touche  pas  ;  elle  paroîc 
de  loin ,  on  ne  la  Tonne  pas   comme  de 
l'argent,  on  ne  la  prend  pas  à  la  main. 
XXX.  Plancius  eft  donc  enrichi  de  tous 
les  avantages  tant  étrangers  que  domefti- 
ques ,  j'avoue  qu'il  vous  eft  inférieur  en 
quelques-uns  comme  par  la  nailfance  de 
par  le  nom  :  s'il  eft  plus  puiifant  que  vous 
par  d'autres  endroits ,  par  l'amitié  de  fes 
Concitoyens ,  de  fes  voifîns ,  de  fes  afto- 
ciez  ,  par  la  mémoire  de  m.a  difgracc  ,  Se 
s'il  vous  eft  égal  par  la  vertu ,  par  Pinte- 
grité,  par  la  modeftie  ;    pourquoi  vous 
étonnez  vous  qu'il  ait  été  fait  Edile?  Voici 
les  tâches  diffamantes  dont  vous  terniffez 
Péclat    de  fa  vie  :  vous  mettez  en  avant 
des  adultères  que  perfonne  non-feulement 
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pau  rimputation  •  mais  par  le  foupçon 
même  ne  peut  connoître,  &  pour  forger 
des  mots  audi  bien. que  des  accufations  , 
vous  l'appeliez  double  mary  (  i  ).  Vous 
dites  qu'il  mena  quelqu'un  en  Province 
pour  fervir  à  Tes  débauches ,  ce  qui  nciï 
pas  une  accu  fat  ion ,  mais  un  menfonge 
impuni  dans  le  calomniateur  ;  qu'une  pe- 
tite Comedienne  fut  enlevée,  ce  qui  fut 
fait,  dit-on  ,  par  un  jeune  homme  d'Ati- 
no  ,  fuivant  un  ancien  droit  entre  Comé- 
diens ,  Se  lurtout  de  la  même  Ville. 

XXXI.  O  jeunelfe  élégamment  paflTée 
contre  laquelle  après  qu'on  a  dit  tout  ce 
qu'on  a  voulu ,  l'on  ne  trouve  néan^ 
moins  rien  que  de  faux  î  On.  a  mis  quel- 
qu'un hors  de  Priion  ^  &  certes  on  l'en  a 
mis  dehors  par  ignorance  ,  de  comme  vous 
fçavez  à  la  prière  d'un  jeune  homme  très- 
vertueux  ,  fon  intime  ami.  Voilà  tout 
ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  calomnies  répan- 
dues fur  la  vie  d'un  homme  dont  la  pu- 
deur ,  la  religion  3c  l'innocence  vous  font 
fufpecfces.  Un  père ,  dit-il ,  doit  audi  Te 
déclarer  contre  fon  fils.  O  que  ce  langage 
eft  dur ,  Larerenlis ,  &  peu  digne  de  votre 
probité.  Quoi  dans  un  jugement  criminel, 
dans  un  danger  de  perdre  tous  fes  biens , 
un  père  devant  de  tels  Juges  doit  fe  décia- 

(r)  Double  fn^^ri.  Il  y  ritam^  c'cil-à  dire,  mari 
a  dans  le  Tcite  bis  m.t-    de  deux  femmes. 

rer 


Pour  Cn.  Plakcius.  S9 

reu  contre  ion  r.ls  j  fut-il  le  plus  diffamé, 
le  plus  décrié  ,   ce  titre   de    père  auroit 
néanmoins  fa  force  devant  des  Juges  hu- 
mains ôc  compatiilans  ,  il  auroit,  dis-je, 
fa  force  parle  fentiment  commun  à  tous 
les  hommes ,  6:  par  les  tendres    recom- 
mandations de  la  nature.   Mais  comme  ce 
père  de  Pîancius  eft  un  Chevalier  Romain, 
&  premièrement   d'une   telle   ancienneté 
dans  cet  ordre  que  Ton  père ,  Ton   ayeul , 
tous  Tes  ancêtres  ont  été  Chevaliers  Ro- 
mains -,  que  dans  une  Préfecture  fior^llan- 
te  ils  ont  tenu  le  premier  rang  des  hon- 
neurs &    du  credit  :  de  plus  comme  dans 
les  Trcu[^s  de  M.  Craiius  Général  d'Ar- 
mée il  s'ei\  dilb'ngué  particulièrement  en- 
tre les  plus  illuflies  Chevaliers  ,  qu'enfuitc 
devenu  le  premier  parmi  les  Concitoyens, 
il  a  jugé  quant'ré   d'afFaires  avec  toute  la 
religion  &  toure  l'equ'té    poUible,  qu'il 
efl:  le  chef  des  plus  importantes  ailccia- 
tions,  qu'il  eft  m.ême  le  maîcre  de    plu- 
fieurs ,  il  non-ieulfment  on  n'a  trouvé  ja- 
mais en  lui  rien  de  rep  ehenfible.j  rr.ais  li 
l'on  a  donné  des  Iciianges  a  tout  ce  qu'il 
a  fait ,  un  fîis  le  plus   eftirrable  aura-r-il 
pourtant  contre  les  inttiêts  un  père  qui 
par  [on  credit  &  par  ion  autorité  peur- 
roit  protéger  le  moins  honnête  homme  ôc 
le  i  lu:  eiranp-er  ? 

XXX i.i , . h 5 ,  ccntir.uë-t-il ,  dl z  autre- 
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fois  quelque  chofe  de  trop  dur ,  peut-être 
même  de  trop  libre  ;  or  cela  ne  fe  doit 
pas  foufFrir:  faut-il  donc  foufFrir  ceux 
qui  fe  plaignent  qu'un  Chevalier  Romain 
parle  librement ,  où  voit-on  cette  coutu- 
me ?  où  cette  équité  du  droit  a-t-elle  lieu? 
où  eft  cette  ancienne  liberté ,  qui  par  des 
dilTenlions  civiles  opprimée  devoit  aujour-. 
d'hui  lever  la  tête  ;  Se  rétablie  enfin  le  te- 
nir ferme  ?  Rappellerai- je  ici  les  outrages 
faits  par  des  Cnevaliers  Romains  aux  per- 
fonnes  les  plus  éclatantes ,  les  injures  fai- 
tes par  les  Partifans  à  Q^Scevola  qui  par 
fon  intégrité  ,  fa  droiture ,  fon  génie  cx- 
celloit  au-deffus  de  tous ,  &  tout  ce  qui  fut 
dit  de  dur  ,  de  cruel  &  de  libre  contre  (  i  ) 
faperfonne? 

XXXIII.  Un  jour  P.  Nazica  Conful 
après  avoir  indiqué  les  vacations  comme 
il  s'en  retournoit  chez  lui  rencontra  Gra- 
nius  Crieur  public  au  milieu  de  la  place , 
Se  lui  ayant  demandé  pourquoi  il  étoi  c 
trifte,  éc  fi  les  enchères  étoient  cefTées  , 
non    lui  répondit   Granius,  ce  font  les 

[  1  ]  Contre  fa  perfonne.  valiers  Romains  qui  par 

Sccvola  pendant    qu'il  la  fuite  éroicnt  devenus 

gouvernoit  l'Afie  avoir  Juges       condamnèrent 

protégé  les  Habitans  de  par  la  Loi    Scmpronia. 

la  Province  contre  les  P.  Rutilius  quoi  qu'in- 

Fermiers     publics,     &  nocent,  parce  qu'il  avoit 

pour  ce  fujet  les  Che-  été  Quefteur  de  ScevoU. 


Pour  Cn.  PLANCïtrs,  e^t 

Loix  ,  (  1  )  le  même  homme  rencomranc 
M.  Druias  Tribun  du  peuple  crès-puillanc  ; 
mais  en:L-eprcnaiic  beaucoup  de  chofe 
contre  la  République ,  le  Tribun  lui  die 
en  le  faluanc  comme  à  l'ordinaire  ,  que 
faites  vous  Granius  ?  mais  vous  bien  plu- 
tôt ,  lui  dit  Granius ,  que  faites  vous  ?  cet 
homme  par  de  mordantes  railleries  a  fou- 
vent  piqué  jufqu'au  vif  L.  Craifus  ,  ôc  M. 
Antoine  impunément,  ôc  TEtat  aujour- 
d'hui par  votre  arrogance  eft  opprimé 
juiqu'au  point,  que  ce  qu'un  Crieur pu- 
blic avoir  autrefois  la  liberté  de  dire  en 
riant ,  un  Chevalier  Romain  aujourd'hui 
ne  Ta  pas  dû  dire  en  gemiifant. 

XXXIV.  Car  quand  jamais  Plancius 
a-t-il  fait  plutôt  entendre  une  voye  inju- 
rieufe  que  plaintive  ?  Et  quand  s'eft-il  ja- 
mais plaint  finon  quand  il  repoulToit  un 
outrage  de  delTus  les  aflbciez  ou  de  deiîus 
lui.  Lorfqaele  Sénat  empêchoit  qu'on  ne 
donnât  de  reponfe  aux  Chevaliers  Ro- 
mains ,  ce  que  l'on  accordoit  toujours 
aux  ennemis  ;  cet  affront  fut  fenfible  à 
tous  les  Partilans  ;  mais  Plancius  marqua 

(  i]  Les  Le-x.  Il  y  a  le  railîoit  que  parla  va- 
dans  le  texte  U^atwnes ,  cation  indiquée  pour  les 
qui  ne  v-Ut  rien  dire,  Tribunaux  il  faifoittii- 
&  ceCrit^ur  avoitappa-  re  les  Loix  j  ainfi  l'on  a 
renii'.ici.c  voulu  faire  reftituc  leges, 
cmca  ire  au  Conful  qui 

Hij 
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davantage  Ton  reiïent"ment  •  peut-être 
quoique  general  à  tous ,  fut-il  pius  fecrec 
dans  les  autres ,  &c  ce  qu'il  avoit  dans  le 
cœur  comme  eux,  il  le  découvrit  plus 
qu'eux  par  ion  air  ôc  par  Tes  difcours. 

XXXV.  D'ailleurs,  Messieurs  , l'on 
attribue  à  Plancius  beaucoup  de  paroles 
qu'il  n'a  jamais  dites.  Je  le  connois  par  moi 
même ,  comme  je  dis  quelquefois  certaines 
chofes  non  par  une  inclination  qui  m'y  por- 
te 'y  mais  dans  la  chaleur  du  difcours  ou 
quand  on  m'attaque,&  que  fui  vaut  ce  qu'il 
arrive  à  bien  des  gens  il  partira  par  hazard 
quelque  mot  qui  ians  être  fortplaifant  n'ef^ 
peut-être  pas  tout-à-fait  groiîîer ,  on  met 
fur  mon  compte  tout  ce  que  les  autres  di- 
fent.  Quant  à  moi  s'il  fe  dit  quelque  chofe 
OiUimeparoille  agréable  8>c  di^ne  d'unhom- 
me  libre  Se  Içavant ,  je  ne  le  meprile  point, 
mais  je  m'irrite  quand  on  m'applique  des 
penfées  d'autrui  peu  dignes  de  moi.  Or 
parce  que  Plancius  a  fçû  le  premier  la 
loi  touchant  les  partifans  lorfqu'un  célè- 
bre Conful  donna  par  la  voye  du  peuple 
à.  l'ordre  des  Chevaliers  ce  qu'il  lui  eût 
donné  par  la  voye  du  Sénat  s'il  eût  alors 
été  peimis,  c'eft  un  chef  d'accufatioii 
contre  Plancius  d'avoir  porté  fon  fuffrage, 
quel  partifan  ne  le  portoit  pas  ?  eft-ce  par- 
ce qu'il  l'a  feule  premier?  voulez  vous 
qu'il  Tait  fçû  par  hazard ,  ou  par  celui. 


Pour  Cn.  Plancitjs.  9^'. 

qui  faifoic  palier  la  loi.  Sic'eft  le  hazard, 
rien  de  fortuit  n'efl  criminel ,  lî  c'eil  le 
Conful ,  c'eft  que  ce  grand  homme  a  jugé 
que  Plancius  étoit  le  plus  confiderable  de 
tout  l'ordre. 

XXXVI.  Venons  enfin  à  l'eirentiel  de 
la  caufe  dans  laquelle  en  vertu  (  1  )  de  la  loi 
Licinia  qui  regarde  les  alTociat'ons  vous 
avez  compris  (  1  )  toutes  les  Loix  con- 
tre les  brigues  ,  car  vous  n'avez  pris  de 
cette  loi  que  ce  qui  regarde  les  Juges  choi- 
lis  par  l'accuiateur  ,  Ôc  ii  cette  forte  de  ju- 
ril prudence  eit  équitable  uniquement  à 
l'cgard  de  la  Tribu  (  3  )  que  l'on  loup- 
çonne ,  je  ne  comprens  pas  pourquoi  le 
Sénat  en  cette  feule  nature  d'afraire  a  vou- 

(  j)  Lfi  loi  Lîcini/'.'Pav  la  liberté  de  choi/îr  tels 

certe  loi  il  étroit  permis  J'Jges  qu'il  voudroit  fui- 

à  j'accufateur    oe  tirer  vant  ce  que  lui  permet- 

les  Juges  de  telles  Tri-  toit  la  loi  Licinia. 

bus  qu'il   voudroit  par-  (.3)  La  Trbuq'ie  Von 

mi  le  peuple  ,  non  dans  foapfonne.  Celle  où  l'on 

]cs  gens  prépofez  pour  craint  qu'iî  n'y    eut  des 

juger.  fujers    corrompus     par 

(  1  )    Toutes    les   loix  argent ,   &     c'eft   pour 

contre  les  i/rigHcs-Quind  cela  que  ja  loi  Licinia 

Latcrenfîs   avoir  accufé  permettoitàraccuratcur 

Plancius      d'ailbriation  de  prendre  pour  Juges 

qui  étoir   le  plus   grariJ  ceux  qu'il    croyoit  n'a- 

crime  cn  fait  de  cabale,  voir  point  été  corroni- 

il  l'avoir  fait  pour  avoir  pu<?. 
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lu  que  raccuiaceur  choillc  des  Juges  dans 
une  Tribu,  Se  n'ait  pas  établi  la  même 
loi  pour  les  autres  caufès  ;  qu'enfin  il  a 
voulu  que  ,  touchant  Taccuiation  de  ca- 
bale ,  la  recufation  des  Juges  fe  fit  par  les 
deux  parties  ,  Ôc  que  ne  iaJlfant  palier  au- 
cune forte  de  loi  trop  rigoureufe,  il  a 
cru  néanmoins  devoir  être  peu  attentif  à 
celle-ci. 

XXXVTI.  Mais,  quoi!  la  raifon  de 
cette  conduite  cii-elle  obfcure ,  ne  l'a  t'on 
pas  agitée  dans  le  Sénat  quand  on  ydif. 
eutoit  cette  affaire ,  &  n'a  t-elle  pas  été 
hier  amplement  examinée  par  QJKortcn- 
fius  dont  le  Sénat  a  pour  lors  fuivi  le  fenti- 
ment  î  Nous  fommes  donc  perfuadez  que 
de  quelque  Tribu  q ne  fut  le  diftvibuteur 
d'argent  pour  la  cabale  des  Magiftrats, 
qu'on  appelle  d'un  nom  plus  honnête 
alTociation ,  quiconque  feroit  cette  hon-- 
îeufe  diftributîon  pour  corrompre  la  Tri- 
bu, ne  le  cacheroit  point  à  ceux  qui  çnCc- 
roient  &  le  connoîtroient  parfaitement  : 
c'eft  ce  qu'à  penfé  le  Sénat  lorfque  l'on 
nommcroit  à  l'accufcjdes  Tribus  que  Tac- 
cufateur  fe  feroit  dévoué  par  fes  largefTes 
pour  êtie  les  Juges  &c  les  témoins  :  cette 
forte  de  jurifpiudcnce  eft  tour-à-fait  dure, 
mais  cependant  fi  l'on  choififfoit  ou  dans 
fa  propre  Tribu ,  ou  dans  celle  qui  lui  fe- 
roit la  plus  unie  ^  à  peine  aur oit-on  lieu  de 
rccufer. 


Pour  Cn.  Plancius.  ^^ 

XXXVIIÎ.  Or  vous  L  A  T  E  R  E  N  s  I  s 
qu'elles  Tribus  avez  vous  nommées,  la 
Terentina ,  je  peufe  ,  cela  étoit  jufte ,  & 
Von  s'y  actendoic  afîurement ,  &c  rien  n'é- 
toit  plus  digne  de  votre    fermeté  ,  vous 
avez  dû  nommer   une  Tribu  donc   vous 
vous  plaigniez  que  Plancius  étoit  le  ven- 
deur ,  le  fiabôrneur  Se  l'entremetteur ,  fur^ 
tout  étant  compofée  d'hommes  très-gra- 
ves de  très-feveres  ;  mais  la  Voltinia  (car 
vous  en  dites  volontiers  je  neiçai  quoi  de 
défavantageux  ,  )  pourquoi  donc  ne  l'avez 
vous  pas  nommée?   Qa'y  a  t-il  de  com- 
mun  entre   Plancius  <5c  la  Lemonia,  la 
Vejentina ,  la   Cruftumina ,  car    pour  la 
Martia  vous    avez  voulu  non  qu'elle   ju- 
geât, mais  qu'elle  fut  recufée. 

XXXIX.  Doutez  vous  donc.  Mes- 
sieurs, que  Laterenhs  ne  vousait  choik 
non  felon  l'efprit  de  la  loi ,  mais  dans  quel- 
que efper-an  ce  qu^ila  du  (  î  ;  côté  de  la 
Ville.  Doutez  vous  que  n'ayant  pas  nom- 
-mé  les  Tribus  avec  lefquels  Plancius  à 
de  grandes  liaifons ,  il  n'ait  jugé  qu'elles 
lui  étoient  plus  attachées  par  les  fervices 
que  par  l'argent ,  car  comment  peut-il  di- 
re que  cette  nomination  n'a  pas  une  fort 
grande  rigueur ,  fi  Ton  en  fepare  la  raifon 

(  I  )    Du  côté  de   Ja    Tribus  de  la  Ville. 
Ville,  c'eft-  à -dire  des 
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qui  nous  a  déterminez  (  i  }    pour   l^or- 
donner. 

XL.  Choifirez-vous  dans  tout  le  peu- 
ple où  vos  amis  ,  ou  mes  ennemis  ,  ou 
ceux  enfin  que  vous  croirez  inexorables , 
inhumains ,  cruels  ?  Vous  me  nommerez 
à  moi  cpi  n'en  fçait  rien  ,  qui  n'en  ioup- 
çonne  rien,  (i)  en  Tecret ,  ou  m.es  enne- 
mis ou  ceux  de  mes  défenieurs.  Et  vous 
y  joindrez  ceux  que  vous  jugerez  d'un 
caradere  plus  ievere  ôc  plus  ennemis  de 
tout  le  monde.  Enfuite  vous  les  produi- 
rez fi  promtement  que  je  verrai  la  féance 
des  Juges  toute  formée  avant  que  j'aye 
pu  foupçonner  cpels  ils  feront.  Et  fans 
que  j'en  aye  reculé  cinq  commue  il  eft  ré- 
glé par  le  jugemeiu  du  Sénat ,  vous  me 
contraindrez  de  plaider  devant  eux  ma 
caufe  ,  où  il  va  de  tous  mes  biens  ?  Car 
Cl  Plancius  a  vécu  de  m-aniere  àn^'ofTenfer 
perfonne  avec  connoilTance  ,  ou  fi  vous 
avez  manqué  juiqu'a  nonirner  ces  Juges 
par  ignorance  ;  c'eil  néanmoins  afin  c|ue 

(i]  K'us  a  déter?m~  dans  le  Texte  i«i/r-'<?.  Les 

Tiez  ^    on    avoit    donné  interpiêtes  ont  rcftitué 

•à    l'accufareur   cette   li-  in   [ecrAo  ,    parce    eue 

berré    de  nommer    des  ceux  à  qui  l'on  n'avoit 

Juges  afin  qu'il  les  prit  rien  donné  dans  la  mê- 

dans    îa  Tribu   eu  l'on  '  me  Tribu  pouvoientplus 

croyoit     que       i'^^cculé  aiférnjnt  dénoncer  leurs 

avoit  fait  des  la:  ::'cfîes.  Ttibuiaires  ccfroinptis. 


(  2  )   hnficra.  Il  y  a 


nous 
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nous  comparuffions,  quoique  malgré  vous, 
devant  des  Juges  &c  non  devant  des  bour- 
reaux ,  cela  n'empêche  pas  que  cette  no- 
mination n'ait;  de  la  rigueur. 

XLI.  De  très  iliuftres  Citoyens  fe  fe- 
ront-ils élevez  depuis  peu  contre  ce  ter- 
me de  Juges  nommez  ,  lors  qu'entre  (  i  ) 
cent  vingt-cinq  Juges  des  prin§jj)aiix 
Chevaliers  Romains ,  l'accufé  n'en  rete- 
nant que  cinquante,  après  en  avoir  rejette 
foixante  cinq^  ils  aimèrent  mieux  tout 
mêler  que  de  fe  foumettre  à  une  loi  de 
cette  nature  -,  ôc  nous  fans  en  récufer  au- 
cun loufFrirons  nous  des  Juges  ni  choifîs 
entre  leurs  femblables ,  mais  d'entre  tout 
le  peuple ,  n'y  nommez  pour  être  triez  ; 
mais  établis  par  l'accufateur. 

XLII.  Mais  je  ne  me  plains  pas  main- 
tenant de  l'injuftice  de  cette  loi ,  je  fais 
voir  feulement  que  vous  n'en  luivez  pas 
l'efprit  dans  votre  conduite^  dz  il  vous 
aviez  exécuté  cette  ordonnance ,  toute  ri- 
goureufe  qu'elle  eil,  fuivant  lefentiment 
&  l'ordre  du  peuple  Romain,  en  nommant 
contre  Plancius  pour  Juges  ceux  de  fa 
Tribu  &  de  celles  qui  lui  iont  dévoilées  , 
non  feulement  je  ne  m'en  plaindrois  pas , 

(1)  dnir    vingt  cinq,  cent  vingt-cinq  perfon- 

Sa  loi  donnoit  à  l'accu-  nés  entre  lefquelies  i'ac- 

fatcur   *  permifîion    "de  cufé    en  choiUilou  ciii- 

«ommer     pour    Juges  qaante. 

Tmç  Vh  l 
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mais  je  le  croirois  ablous  par  ces  gens 
nommez  pour  pouvoir  être  Juges  &  té- 
moins ,  ôc  je  ne  le  crois  guère  autrement 
aujourd'hui  -,  car  quand  vous  avez  nommé 
ces  Tribus ,  vous  avez  témoigné  que  vous 
aimiez  mieux  vous  fervir  de  Juges  in- 
connus que  de  connus.  Vous  avez  évité 
l'im^^on  de  la  loi ,  vous  avez  rejette 
tout  ce  qu'elle  avoit  d'équitable  ,  &  vous 
avez  mieux  aimé  que  la  caufe  fe  traitât 
dans  les  ténèbres  qu'au  grand  jour. 

XLIII.  Plancius ,  dit-on,  avoit  cor- 
rompu la  Tribu  Voltinia ,  la  Terentina 
étoit  à  Tes  gages.  Que  diroit-ii  devant  les 
Voltiniens  ou  devant  Tes  Tnbulaires  s'ils 
étoient  fes' Juges  ?  Mais  vous  bien  plutôt 
que  diriez  vous  ?  Quel  Juge  ou  quel  té- 
moin muet  d'entre  eux  auriez  vous  ,  ou 
même  exciteriez  vous  ?  Car  Ci  Taccufe 
nommoitles  Tribus ,  peut-être  Plancius  à 
caufe  du  voifînagc  de  de  la  liailon  n'au- 
roit-ilpas  nommé  la  Voltinia,  &  s'il  eue 
fallu  nommer  un  Commiffaire  Examina- 
teur ,  quel  autre  enfin  auroit-il  choifi  plu- 
tôt que  ce  C.  Alfius  qu'on  lui  a  donné,  qui 
doit  parfaitement  le  connoître ,  Con  voi- 
Cm,  ion  Tribulaire,  homme  trcs-fplide 
Se  très-équitable  ,  dont  l'équité  même  ÔC 
l'inclination  pour  le  falut  de  Plancius,  fans 
nul  foupçon  d'intérêt,  declare  aifémenc 
qu'il  ne  dévoie  pas  faïr  pour  Juges  fes 
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Tribulaiies,  puifque  vous  lui  en  vovez 
un  pour  Commiilaire  qu'il  dévoie  iou- 
haiter. 

XLIY.  Je  ne  blàme  point  non  plus 
votre  précaution  à  ne  point  nommer  les 
Tribus  parmi  leiquelles  Plancius  éco't 
Connu  parfaitement  -,  mais  je  vous  apprens 
que  le  Sénat  n'a  pas  fuivi  votre  avis  j  car 
qui  d'entre  eux  vous  écouteroit  alors,  ou 
que  diriez  vous  ?  que  Plancius  ell:  leur 
Agent  5  on  refaieroit  de  l'entendre ,  per- 
fonne  ne  le  reconnoitroit  pour  tel  ,  on 
mépriferoifîereproche  :  qu'il  ell  acci édité, 
volontiers  ils  i'entendroient  dire ,  Se  nous 
l'avouërionshardiment  :  car  ne  vous  imagi-. 
nez  pas ,  Laterenfis,  que  par  les  Loix  qu'à 
rend'u  le  Sénat  contre  les  cabaleurs ,  il 
ait  prétendu  retrancher  la  protection , 
l'attachement ,  le  credit  j  il  y  a  toujours 
eu  des  gens  de  bien  qui  ont  iouhaité  d'a- 
voir du  credit  dans  leurs  Tribus. 

XLV.  L'ordre  des  Sénateurs  ne  fut  ja- 
mais allez  fevere  envers  le  menu  peuple, 
pour  ne  pas  vouloir  que  l'on  cultivât  foia 
amitié  par  quelque  libéralité  modique  ^ 
il  ne  faut  point  interdire  à  nos  enfans  ni  de 
s'attacher  a  leurs. Tribulaires ,  ni  de  les 
aimer,  ni  la  liberté  de  foulager  (a  Tiibu 
de  tout  ce  qu'elle  a  befoin  ,  ni  d'en  atten- 
dre un  pareil  fervice  quand  ils  poftuleiit  : 
fl'  n'y  arien  en  tout  cela  qui  ne  foit  con- 
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forme  aux  devoirs ,  aux  attentions ,  au» 
pratiques  des  anciennes  mœurs  :  nous 
nous  lommes  vus  nous  même  dans  ces  cir- 
conftances  lorfque  Tenvie  d'entrer  dans 
les  charges  l'exigeoit  de  nous ,  Se  nous  y 
avons  vu  des  hommes  fort  recommanda-* 
blés ,  nous  en  voyons  même  encore  au- 
jourd'hui plufieurs  qui  font  fort  accrédi- 
tez ;  ce  font  les  complots  faits  dans  les 
Decuri^s ,  les  enroUemens  du  peuple ,  les 
fuffragôs  extorqués  par  argent  qui  ont 
animé  la  feverité  du  Sénat  ôc  caufé  le 
relTentimcnt  &  la  douleur  de  tous  les  gens 
de  bien.  Faites  nous  voir,  Laterenfis,  atta^ 
chez  vous  à  nous  prouver  que  Plancius  a 
rafîemblé  des  bandes  fadtieufes,  a  fait 
des  enrollemens ,  des  cabales ,  promis  ôc 
diftribué  de  l'argent ,  alors  je  m'étonne- 
rai que  vous  n'ayez  pas  voulu  vous  fer- 
vir  des  armes  que  la  loi  vous  mettoit  en 
main ,  car  fi  ces  faits  étoient  avérez  de^ 
vant  des  Juges  Tribulaircs ,  nous  ne  pour- 
rions foûtenir  non-feulement  leur  feverité 
mais  leur  prefence. 

XL  VI.  Mais  comme  vous  avez  éludé 
cç  moyen ,  Se  que  vous  n'avez  pas  voulu 
pour  Juges  ceux  qui  connojfTant  bien  pofî- 
tivement  la  faute  de  Plancius  auroient  dû 
pour  lors  en  a^oir  une  très-vive  douleur , 
que  direz  vous  devant  ces  Juges  -  ci  qui 
ians  rien  dire  vous  demandent  pourquoi 
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vous  les  avez  chargez  de  ce  fardeau ,  pour- 
quoi vous  les  avez  particulièrement  choi- 
fis  ;  enfin  pourquoi  vous  avez  mieux  aimé 
qu'ils  devinalfent ,  que  d'en  laiifer  juger 
d'autres  avec  connoiiTance.  Je  vous  avoue 
donc ,  Larerenus ,  «Se  que  Plancius  a  du 
credit ,  &c  que  dans  fa  follicitation  ,  il  a  eu 
des  gens  tics-^eiez  pour  lui ,  &  de  plus 
très  accréditez  :  11  vous  les  voulez  appeller 
alTociez  ,  vous  aviliilez  par  un  nom  diffa- 
mant, une  amitié  toute  officieufe  ^  mais 
au  contraire  fi  parce  qu'ils  ont  du  credit 
vous  les  accufez  ,  ne  foyez  pas  lurpris 
qu'en  meprifant  les  amitiez  depsrfonnes 
accréditées ,  vous  n'ayez  pas  obtenu  ce 
que  votre  mérite  demandoit. 

XLVII.  Comme  donc  je  fais  voir  que 
Plancius  aies  bonnes  graces  de  Tes  Tribu- 
laires,  qu'il  a  fait  du  bien  à  plufieurs  ^ 
qu'il  a  répondu  pour  un  grand  nombre 
d'eux ,  que  par  tous  les  bons  ofHces  enfin 
foit  de  lui ,  Toit  de  Ton  père  ,  foit  de  Tes 
ancêtres  ,  il  s'eft  acquis  toute  la  Préfectu- 
re d'Atino  ,  faites  voir  de  même  qu'il  a 
fait  des  complots  ,  des  diflributions  d'ar- 
gent ,  des  enroUemens ,  des  attroupemens 
factieux.  Que  ii  vous  ne  le  pouvez  pas  j 
n'enlevez  pas  à  notre  ordre  la  generolîté, 
çe  prenez  pas  un  lervice  pour  une  mé- 
chante adion,  ne  prétendez  pas  établir 
•.des  peines  pour  un  attachement  honnête. 

liij 
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Aiîifi  ne  vous  tenant  pas  bien  ferme  fut 
cette  accufarion  d'vin  complot  dans  U 
Tribu,  vous  vous  êtes  tourné  fur  le  re- 
proche d'une  brigue  à  l'ordinaire  :  ceirons 
donc  enfin  II  vous  le  ju^rez  à  propos  de 
nous  combattre  par  des  déclamations  ufées 
&  triviales ,  car  voici  comme  je  traite  avec 
vous. 

XLVÎIT.  Choiiîirez  de  votre  côté  la 
Tribu  qui  vous  eft  lapins  avantageufe, 
faites  voir  ce  que  vous  devez  montrer, 
par  quel  entremeteur  ,  par  c]uel  diftribu- . 
teur  elle  a  été  fubornée.  Si  vous  ne  le  pou-. 
vez  faire  5  &  com.me  c'eft  mon  fentiment 
que  même  vous  ne  leilayerez  pas ,  je 
ferai  voir  moi  par  quel  négociateur  on, 
a  fuborné  la  Tribu  ;  eft-ce  la  une  con- 
teftation  dans  les  formes ,  vous  plaît-il 
que  l'on  agilTe  ainfi  ?  Je  ne  puis  pas  plus 
loin  porter  le  pied  ,  ni ,  comme  on  dit ,  ap- 
procher plus  près.  Pourquoi  vous  taire  , 
pourquoi  diilin-.uler ,  pourquoi  tournoyer, 
je  vous  fais  inftance  lur  inftance  ,  je  vous 
preiTe,  je  vous  pourfuis ,  je  demande  le 
crime  5  &  même  avec  impatience?  Mon-, 
trez  nous ,  dis-je ,  (i  vous  pouvez  dans 
telle  (  I  )  Tribu  ciue  vous  choifirez ,  Se 

[  ^  )  §i''^  '^^*'-^  chciji-  ratciirs   fort  embarafTez 

rtsi»    Tout  le   texte   de  le  reftituèm  du   mieux 

cet  endroit  eil  fort  cor-  qu'ils  peuvent, 
roinpu  ,    les  Commen- 
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qui  fera  favorable  à  Pîancius  ,  le  mal 
qu'il  y  aura  fait ,  ôc  moi  je  ferai  voir  par 
qu'elle  raifoii  elfe  lui  eft  fav&rable ,  Se 
cette  rai  fou  fera  la  même  pour  Laterenlls 
6c  pour  Pîancius  ^  car  H  je  vous  demain 
dois  à  prefent  qu'elles  Tribus  vous  font 
favorables ,  comme  vous  pourriez  éclair- 
cir  par  quelles  raifons  elles  le  déclarent 
en  votre  faveur  ,  de  même  le  vous  lou-* 
tiens  qu'à  vous  mon  adverlaire  je  vous 
rendrai  raifon  de  telle  Tribu  qu'il  vous 
plaira  m'interroger. 

XLIX.  Mais  pourquoi  m'y  prendre  de 
cette  manière ,  comme  li  par  les  Comices 
(  I  )  précedens  Plancms  n'étoit  pas  Edile 
déiigné.  Le  Conful  commença  d'abord 
par  tenir  les  Comices ,  &  revêtu  de  la 
grande  (  1  )  autorité  qu'il  avoit  en  toutes 
les  affaires  ,  &  comme  protecteur  des  loix 
contre  les  cabales ,  il  tint  tout  de  fuite  les 
Comices  pour  les  charges  du  lecond  ordre, 
lans  que  perfonne  le  prévit  afin  que  s'il 

(  I  ]  Comices  precedois.  fui  qui  f: -tôt  qu'il  eût  re- 

Les  anciens  avoient  vou-  nu  les  Comices  de  Cen- 

lu  que  les    charges    ne  turies  ,  fît  faire  fans  que 

fuflenc   polïèdées  qu'a-  perfonne    s'y    attendît, 

près  deux  tenues  de  Co-  i'ékdiondes  Magiilrats 

mices  ,  tant  ceux  de  Tri-  fubalternes  que  l'on  éli- 

bus  que  ceux  de  Centu-  Toit   dans    les  Comices 

■lies.  par  Tribus  :  Cependant 

(z)  La  grande  antorité.  les  Comices  par  Tribus 

C'ctoit  M.  Craflus  Cou-  ie   tinrent   enfuire, 

i.ij 
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venoit  eu  Tefprit  de  quelqu'un  l'idée  de 
diftribuer  de  Tcirgent ,  il  n'eût  pas  le  rems 
de  ramalTer.  Les  Tribus  furent  apellées  , 
les  fufï-rages  furent  donnez ,  comptez , 
déclarez.  Plancius  l'em porta  de  beaucoup, 
fans  qu'il  y  eût  ni  qu'il  pût  y  avoir  nulle 
foupçon  d'argent  diftribué.  Eft-ce  enfin 
qu'une  feule  Centurie  privilégiée  aura 
tant  d'autorité  que  jamais  perfonne  ne 
l'aura  tiré  la  premiere  lans  être  proclamé  ? 
Et  vous  êtes  dans  l'étonnement  que  dans 
des  Comices  Confulaires,ou  du  m.oins  dans 
îa  même  année  Plancius  ait  été  fait  Edile 
par  une  affemblée ,  ou  non  pas  une  partie 
du  peuple ,  mais  tout  le  peuple  en  general 
a  déclaré  fa  volonté  pour  Plancius  ;  en 
l'honneur  de  qui  non  la  portion  d'une  Tri- 
bu ,  mais  tous  les  Comices  de  Centuries 
ont  fervi  de  privileges  (  i  )  aux  féconds 
Comices. 

L.  Etfl  dan^  cetems-là,  Laterenfis,  vous 
aviez  voulu  faire  ou  que  vous  euiîiez  cru 
qu'il  étoit  de  votre  dignité  de  faire  com- 
me plufieurs   Nobles    ont   fouvent   fait 

(i)   Ont  fervi  de  pri'  dans  les     Comices  par 

"ji'eges.  Comme  la  Ceii-  Centuries   avoit  tenu  la 

turie    privilégiée   don-  place  d'une  Centiiriepri- 

iioit  la  premiere  Tes fuf-  vi!egiée  à   l'égard    des 

frages ,    Ciceron    y  fait  Comices  par  Curies  qui 

allufion ,  en  difant  que  Te  tinrent  enfuite, 
i'éiedion  de  P.  Plancius 
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iorfqu'ils  fe  voy oient  moins  de  fuffragcs 
qu'ils  ne  Tauroient  efperé.  Les  Comices 
ctant  enfuite  différez  ,  ils  le  profternoienc 
6c  d'un  air  rampant  &  fournis ,  ils  faifoienc 
leurs  fuplications  au  peuple  Romain  :  je 
ne  doute  pas  que  toute  la  multitude  ne  fe 
fat  tournée  de  votre  côté  ;  caria  Noblelîe 
furtout  celle  à  qui  l'on  n'a  rien  à  repro- 
cher contre  la  juftice,  n'a  jamais  été  re- 
jettée  du  peuple  Romain  quand  elle  l'a 
fuppliée  ;  mais  fi  voiis  avez  plus  eftimé 
votre  mérite  &:  votre  grandeur  d'ameque 
TEdilité  comm.evous  avez  dû,  ne  venez 
pas  quand  vous  avez  ce  que  vous  eftimez. 
le  plus  j  regreter  ce  que  vous  avez  eftimé 
le  moins.  J'ai  toujours  commencé  par  me 
rendre  digne  de  la  place  que  je  defîrois  ; 
enfuite  j'ai  tâché  de  ni'aquerir  la  réouta-.- 
tion  d'en  être  digne .  &  en  troifiéme  Heu 
(ce  que  bien  de  gens  mettent  en  premier,) 
j'ai  pris  foin  de  foîliciter  la  dignité  même^ 
ôc  elle  doit  après  tout  être  agréable  à  ceux 
que  le  peuple  Romain  en  a  revêtu  plutôt 
comme  d'un  témoignage  qu'il  rend  a  leur 
mérite ,  que  comme  d'une  faveur  accor». 
dée  à  leur  ambition. 

LI.  Vous  demandez  auflî ,  Laterenfis, 
ce  que  vous  aurez  à  répondre  aux  por- 
traits de  vos  ancêtres ,  à  un  père  auiïi  rem- 
pli de  talens  Se  de  vertus  que  le  votre  qui 
cft  mort.  Ne  faites  point  toutes  cesréfie- 
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xions ,  &  prenez  garde  plutôt  que  des 
hommes  iî  lages  ne  blâment  Texcès  de  vos 
plaintes  Se  de  votre  chagrin  ;  car  votre 
père   lui-même  a  vu  Ap.   Claudius ,  cet 
homme  fî  célèbre  pendant  la  vie  de  fou 
père   C.  Claudius  l'un  de  nos  plus  puif. 
lans  &c  plus  illuflres  Citoyens,  n'être  point 
fait  Edile,  Sclemêm^e  fans  contradidiou 
être  fait  ConfuL  II  a  vu  l'excellent  L.  Vol- 
catius  l'un  de  fes  meilleurs  amis,  il  a  vu 
M.  Pifon  après  un  petit  défagr^ment  reçu 
peur  cette  Edilité  ,  parvenir  par  la  faveur 
du  peuple    Rom.ain  aux    premiers   hon- 
neurs. Votre   ayeul  &  celui  de  P.  Nazica 
vous  fâpporteroit  fon  exclufion   de  l'E- 
dilité  ,  quoique  ce  fut  à  mon  fens  le  plus 
brave  homme  qu'il  y  eût  dans  notre  Ré- 
publique. Et  que  diredeC.  Marins  qui  deux 
rois  ayant  eu  l'exclufion  de  TEdilité  fut 
fait  enfuite  fept  fois  Conful  -,  de  L.  Cefar, 
de  Cn.  Odavius,  de  M.TuUius  (  i  )  que 
nous  favons  avoit  tous  été  faits  Confuls , 
quoi  qu'auparavant  on  les  eut  refuié  pour 
VEà'xé. 

Lîl.  Mais  pourquoi  ramaflai- je  ici  tou- 
tes ces  excluions  de  cette  Charge  qui  fou- 
vent  font  arrivées  de  manière  que  ceux 
même  que  l'on  excluoit  approuvoient  la 
conduite  du    peuple  Romain.   On  ne  fit 

[i]   Metullius.  Ccft    fur  Conful  en  875, 
M.  TuUius  de  Cola  qui 
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point  Tribun  Militaire  L.  Philippus  C\ 
d'iltingiié  par  laNobleife  &  ion  éloquence, 
ni  Quefteur  C.  Cœlius  jeune  homme  vail- 
lant «Se  fameux,  ni  Tribuns  du  peuple.  P. 
Rutilius  Rutus ,  L.  Sniierus,  C.  Caiîius , 
Cn.  Oreftes  que  nous  Içavons  néanmoins 
avoir  tous  été  faits  Coniuls.  Votre pere& 
vos  ancêtres  ne  vous  citeroient  pas  d'eux- 
mêmes  tous  ces  exemples  pour  vous  con- 
loier ,  ni  pour  vous  juilifier  de  quelque 
prétendue  faute  que  vous  pourriez  crain- 
dre «8c  vous  imaginer  d'avoir  faite;  mais 
pour  vous  exhorter  à  tenir  toujours  la 
même  voye  où  vous  avez  commencé  de 
marcher  dés  votre  premiere  jeuneire, 
crovez-moi ,  Laterenfis ,  on  n'a  de  vous 
rien  dit  de  mal ,  que  dis-je  rien  de  mal  > 
certes  li  vous  voulez  interpreter  juRe  ce 
qui  eft  arrivé ,  l'on  a  même  rendu  quelque 
témoignage  à  votre  mérite ,  car  ne  crovez 
pas  que  votre  iollicitation  ne  fut  pas  fui  vie 
d'un  grand  mouvement,  puifque  vous 
vous  endéfiftâtes  pour  (  i  )  ne  pas  jurer. 
Vous  déclarâtes  par  cette  conduite  ,  touc 

(  I  ]  Peur  ne  p^s  jurer,  feroit    obferver   la    Loi 

On  a  VLÎ  plus  haut  com-  Agraria  ce  Cefar,  qui  or- 

ment  Laterenfîs  follici-  donnoic  que   des  terres 

toit  le  Tfibunat  fous  le  deftinées    aux     revenus 

Confulat  de  Cefar  &  de  publics   feroient  parta- 

Bibu'us,  il    s'en  défiila  gées  au  menu  peuple» 
pour  ne  pas  jurer  qu'il 
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jeune  encore  que  vous  étiez ,  ce  que  vous 
penfiez  fur  l'autorité  de  la  République  ^ 
plus  courageufement  à  la  vérité  que  quel- 
ques gens  conftituez  en  charge ,  mais  plus 
ouvertement  que  les  bienféances  de  vos 
brigues  Se  de  votre  âge  ne  le  deman- 
doient, 

.  LUI.  C'efl  pourquoi ,  dans  la  diviiîon 
de  ientimens  où  fe  trouva  le  peuple  ;  ne 
'Vous  perfuadez  pas  qu'il  n'y  en  eut  point 
dont  l'efprit  fut  offenfé  de  votre  conduite 
libre  &  hardfe  ,  &  qui  purent ,  alors  que 
vous  n'étiez  pas  bien  fur  vos  gardes  , 
vous  ôtér  peut-être  de  votre  place  -,  maïs 
qui  certainement  ne  vous  en  feront  pas 
branler  ,  quand  vous  prendrez  bien  vos 
précautions*  Vous  êtes-vous  prévenu  pat 
ces  raifonnemens  j  Faut-il  douter ,  dit-il  ^ 
qu'il  n'y  ait  eu  des  complots ,  après  que 
Plancius  s'eft  rendu  plufieurs  Tribus  fa- 
vorables avec  Plotius  î  Auroient-ils  pu  les 
joindre  enfemble ,  s'ils  ne  les  avoient  en- 
femble  gagnées  ;  mais  quelques-unes  avec 
un  nombre  de  fufFrages  prefque  égal  ? 
C'eft  parce  qu'ayant  été  prefqu'exclus 
par  les  Comices  précedens  ,  ils  ëtoient  ve- 
nus comme  défignez  ,  quoique  cela  ne 
puilTe  caufer  le  moindre  foupçon  de  ca- 
bale. Car  jamais  nos  ancêtres  n'auroienc 
établi  de  tirer  au  fort  pour  les  Ediles  , 
s'ils  n'avoient  prévu  qu'il  pouvoit  am- 
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ver  que  les  concurrens  euifenc  (  i  )  un  pa- 
reil nombre  de  fuftrages. 

LIV.  Or  vous  dites  que  dans  les  pre- 
miers Comices  Plotius  vous  avoir  cçdé  la 
Tribu  d'Anienfis ,  Se  Plancius  celle  de  Te- 
rentina.  Mais  que  dans  les  féconds  tous 
deux  vous  les  avoient  enlevées ,  pour  ne 
pas  fe  trouver  à  Tétroit.  N'étoit-il  pas 
bien  vrai-femblabîe  qu'avant  que  la  vo- 
lonté du  peuple  fut  connue  à  ceux  qu'au- 
jourd'hui  vous  dites  avoir  été  pour  lors 
liez  eniembîe ,  ils  fe  fulfent  dégarnis  de 
leurs  Tribus  pour  vous  aider,  Se  que  quand, 
ils  ont  fait  l'expérience  de  leur  pouvoir , 
ils  devinilent  plus  reiferrez  Se  plus  tena- 
ces. Sans  doute  ils  craignoient  d'être  trop 
à  l'étroit ,  comme  li  l'affaire  en  pouvoir 
venir  à  quelque  conteflation  ou  quelque 
danger.  Cependant  jugez  -  vous  devoir 
comprendre  dans  la  même  accuiation  Plo«* 
tius  recommandable  comme  il  efl  ,  ou 
dites-vous  que  vous  avez  enlevé  celui  qui 
ne  vous  a  point  prié  de  le  prendre  ?  Car 
lorfque  vous  vous  êtes  plaint  que  vous 
aviez  de  la  Tribu  de  Voltinia  plus  de  té- 
moins que  vous  n'aviez  de  (  i  )  points 

(  I  )  PAred  nemlre  de  gaux  en  fuffrages  ,  on 

fuf  rages.  On  clifoir  deux  ks  faifoit  iirer  au  fort. 
Ediles,  quand  le  nom-  (2)    Point  marquez, 

brc  des  concurrens  cxce-  Après  qu'on  avoit  coni- 

<ioit,&  qu'ils  ccoiemc-  pté  les  fufïrAges   d'une 
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marquez  dans  cette  Tribu,  vous  décbre:2 
ou  que  vous  produilez  des  témoins  qui 
vous  ont  oublié  ,  parce  qu'ils  n'avoient 
pas  reçu  d'argent  ,  ou  que  vous  n'avez 
pas  eu  gratuitement  leurs  fufFrages. 

LV.  A  l'égard  de  cette  accuiation  fur 
l'argent  que  vous  avez  dit  avoir  été  fur- 
pris  dans  le  Cirque  de  Flaminius ,  la  pour- 
luite  -en  fut  faite  d'abord  avec  chaleur  , 
mais  à  prefent  elle  fe  refroidit  :  car  vous 
n'avez  point  fait  voir  ,  ni  quel  étoit  cet 
argent  ,  ni  la  Tribu  ,  ni  le  diftributeur. 
Et  quand  on  conduifît  devant  les  Confuls 
celui  que  l'on  chargeoit  alors  de  Taccufa- 
tion  5  il  fe  plaignit  avec  force  d'être  in- 
juftement  traité  par  vos  gens.    Pourquoi 
ne  le  déclariez  -  vous  pas  reprelienfible  , 
puifqu'il  étoit  diilributeur  5  fur  tout  d'un 
homme  que  vous  regardiez  comme  cou- 
pable ?  Pourquoi  par  fa  condamnation  ne 
diipo(iez-vous  pas  quelque  préjugé  pour 
le  jugem.ent  d'aujourd'hui.  Mais  ni  vous 
n'avez  cette  rellource ,  ni  vous  n'y  pre- 
nez  confiance.    C'eft  une  autre  raifon  , 
une  autre  idée  qui  vous  a  fourni  l'efpe- 
rance  d'opprimer  Plancius.  Vous  avez  de 
grandes  richedes ,  un  crédit  fort  étendu , 
grand  nombre  d'amis ,  beaucoup  de  com^ 

Tribu,  on  marquoit  fur    peints  qu'il  y   avoir  de 
U  Kegiftre  autant   de    fuiiragcs. 
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plaifans  dc  de  zélez  ,  beaucoup  de  Parti- 
lans  de  votre  gloire.  Plufieurs  portent  en- 
vie a  Plancius ,  pluiieurs  la  portent  a  fou 
père  ,  qui  tout  vertueux  qu'il  eft ,  femble 
un  peu  trop  roide  iur  les  droits  &  fur  l'in- 
dépendance d'un  Chevalier  Romain^  d'ail- 
leurs tous  les  accufez  ont  des  ennemis  pu- 
blics ,  qui  dépofent  toujours  contre  les  ca- 
baleurs  ,  comme  s'ils  ébranloient  les  ef- 
prits  par  leurs  témoignages ,  ou  qu'ils  le 
rendirent  agréables  au  peuple  Romain  , 
ou  que  par  cette  conduite  ils  arrivalfent 
plus  ailement  aux  honneurs  qu'ils  louhai- 
tent  d'avoir. 

LVI.  Vous  ne  me  verrez  point.  Mes- 
sieurs ,  combattre  contre  eux  felon  mon 
ancienne  coutume ,  non  qu'il  me  foit  per-, 
mis  de  rien  éviter  de  ce  qu'exige  de  moi 
la  confervation  de  Plancius  ,  mais  c'eft 
qu'il  n'efl  pas  néceifaire  d'appuyer  par  mes 
dilcours  ce  que  vous  pénétrez  par  vos  lu- 
mières ,  &  que  ces  témoins  que  je  vois 
préparez  à  dépofer ,  m'ont  des  obligations 
fi  grandes,  que  vous  devez  foumectre  leurs 
dépofitions  à  votre  fagelfe  &  les  abandon- 
ner à  ma  retenue.  Je  vous  prie  ,  Mes- 
sieurs ,  &  vous  conjure  feulement  d'une 
chofe ,  tant  pour  l'intérêt  de  celui  que  je 
défens  ,  que  pour  le  danger  commun,  de 
ne  pas  croire  que  la  fortune  &:  lés  biens 
des  innocens  doivent  être  en  prove  à  des 
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bruits  imaginaires ,  &  à  des  dilcours  ré- 
pandus çn  l'air. 

LVII.  L'accufateur  a  beaucoup  d'amis, 
nous  avons  aufîi  quelques  ennemis ,  quan^ 
tiré  de  délateurs  publics  &  jaloux  de  tout 
le  monde  ont  inventé  bien  des  faits  ;  rien 
ne  vole  fi  vite  qu'une  médilance  ,  rien 
ne  part  plus  aiféinent  ,  rien  ne  le  reçoit 
plus  promtement ,  rien  ne  fe  répand  plus 
loin.  Et  Çi  vous  trouvez  l'origine  d'où  la 
mcdifance  a  pris  fon  cours ,  je  ne  deman- 
derai jamais ,  ni  que  vous  la  méprifiez  , 
ni  que  vous  la  diffimuliez  -,  mais  fi  c'eft 
un  ruilTeau  qui  n'a  point  de  fource  ,  on  Ci 
c'eil:  quelque  chofe  de  telle  nature  que 
celui  oui  Ta  entendu  ne  paroiife  point ,  ou 
vous  femble  fi  négligent  qu'il  ait  oublié 
d'où  il  le  Içait ,  ou  qu'il  ait  trpuvé  l'au- 
teur trop  frivole  pour  le  croire  digne  de 
fon  fouvenir  ,  je  vous  conjure  que  ce  lan- 
gage trivial ,  je  l'ai  oui  dire ,  ne  fafie  point 
de  tort  à  un  innocent. 

LVIIÎ.  Mais  je  viens  maintenant  à 
mon  bon  ami  L.  Cafïïus ,  dont  le  difcours 
ne  m'a  point  obligé  de  m.e  plaindre  à 
voi;ts  même  de  ce  Juventius  ,  que  ce 
jeune  homme  plein  de  mérite  Se  de  po- 
litelfe ,  a  dit  être  le  premier  Pkbeïen  que 
l'on  ait  fait  Edile  ^  Curule ,  quand  je  vous 
réppndKpis,  CaiîîuSjque  le  peuple  Romain 
n'en  a  rien  fçû  ,  ôc  qu'il  n'y  avoit  perlon.. 

ne 
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ne  pour  le  rapporter  ,  fur  tout  après  la 
mort  de  Longinus ,  vous  ne  vous  en  éton- 
neriez pas ,  ce  me  femble ,  puifque  moi 
qui  ne  manque  pas  de  goût  pour  l'étude 
de  l'antiquité  ,  je  vous  avoue  ici  que  je 
Tentens  de  vous  pour  la'  premiere  fois. 
Et  comme  vous  avez  fait  un  difcours  trcs- 
élegant  Ôc  trcs-ingenieux  ,  digne  du  zélé 
ôc  de  la  pudeur  d'un  Chevalier  Romain, 
comme  ces  Juges  l'ont  entendu  ,  donnant 
de  grandes  louanges  au  bon  caradere  de  , 
votre  efprit  :  je  répondrai  aux  chofes  que 
vous  dites  ,  de  qui  pour  la  plupart  s'adref- 
fent  à  moi  -  même  ,  (i  vous  avez  lâché 
quelques  traits  un  peu  vifs  en  me  repre- 
nant ,  ils  ne  m'ont  pourtant  point  été  défa- 
gréables. 

LIX.  Vous  avez  demandé  fi  je  croyois 
que  pour  moi  c'ont  le  père  étoit  Cheva- 
lier Romain ,  la  vove  pour  parvenir  aux 
honneurs  avoit  écé  plus  facile  qu'elle  ne 
le  fera  pour  m.on  fils ,  qui  le  trouve  d'une 
faniille  Confuiaire.    A   m.on  éi^?.rd  quoi- 
que je  lui  louhaite  toutes  fortes  de  biens 
plutôt  qu'à  moi  ;  je  ne  lin  ai  jamais  fou- 
hairé   l'entrée  aux   honneurs  ,  plus  aifée 
q'jc  je  ne  l'ai  eue.    Exn  au  contraire  ,  de 
crainte   qu'il  ne  s'imaginât  que  je  lui  ai 
déjà  plutôt  acquis  les  honneurs  ,  que  mon- 
tré îe  chemin  d'y  parvenir  ^  j'ai  coutume 
il«  lui  enfeîgner  ,   (quoique  fon  acre  ne 
Torn  vJ,  '  K 
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foit  pas  encore  fort  propre  aux  enieignc- 
mens ,  )  ce  que  difoit  à  Tes  enfans  ce  fils 
de  Jupiter  :  »  Il  faut  toujours  veiller  ;  les 
35  bons  ont  bien  des  embûches  drelîées 
3?  contre  eux  ,  vous  fçavez  le  relie.  N'âù 
3î  pirez  pas  à  ce  qui  vous  feroit  bien  des 
3>  jaloux.  C'eft  ce  que  ce  Pocte  ingénieux 
3c  iage  écrivoit ,  non  pour  des  enfans  d^s 
Rois ,  qui  n'étoient  plus  en  ce  tems-là  ; 
mais  pour  exciter  nos  enfans  Ôc  nous  à 
travailler  pour  la  gloire. 

LX.  Vous  demandez  encore  ,  à  quoi 
Plancius  auroit  pu  parvenir  davantage, 
s'il  eut  été  le  fils  de  Cn.  Scipion.  Il  n'au- 
roit  pu  non  pas  être  plus  qu'Edile,  m.ais 
faire  qu'on  lui  poitât  moins  d'envie.  Car 
les  dégrez  des  honneurs  font  égaux  pour 
les  grands  Se  pour  les  petits  ,  mais  ceux 
de  la  gloire  ne  le  lont  pas.  Qui  de  nous 
fe  dit  égal  à  M.  Curion ,  à  C.  Falricius  , 
à  P.  Duellion ,  à  Atinius  Galetinus  ?  Qui 
peut  approcher  de  Cn.  Se  de  P.Scipion, 
du  grand  Affricain  ,  de  Marcelius  ,  de 
Maxinius  ?  Nous  fomm.es  néanmioins  par^ 
venus  aux  mêmes  honneurs  qu'ils  ont  ac- 
quis :  car  beaucoup  de  gens  peuvent  s'é- 
lever à  la  vertu  de  telle  forte ,  que  celui 
qui  s'y  élevé  le  plus  haut  acquiert  auflî 
le  plus  de  gloire  ;  le  com.ble  des  honreurs 
pour  le  peuple  Romain  c'eft  le  Confulat, 
Se  déjà   près  de  huit  cens  perfonnes  ont 
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pofTedé  cette  Madihature.  Si  vous  les 
examinez  avec  loin  ,  a  peine  en  trouvez- 
vous  la  dixième  partie  qui  Toit  digne  de 
gloire.  Mais  perlonne  n'a  jamais  agi  com- 
me vous  faites.  Pourquoi  ,  dites-vous  , 
fait-on  celui-là  Conlul  ?  Que  pouvoit-il 
être  davantage  î  Si  c'étoit  un  L.  Brutus , 
qui  délivra  Rome  de  la  domination  royale. 
Il  ne  pourroit  être  rien  de  plus  pour  l'hon- 
neur  ,  mais  beaucoup  plus  pour  la  gloire. 
Il  en  efl  de  même  de  Plancius  ,  qui 
n'a  pas  moins  été  fait  Edile  ,  Quefteur, 
Tribun  du  peuple  ,  que  s'il  étoit  de  la 
plus  noble  naiiïance.  Mais  une  infinké 
d'autres  d'une  même  origine  font  parvenus 
aux  mêmes  honneurs. 

LXI.  Vous  citez  les  triompes  de  Tib. 
Gracchus  ôc  de  C.  Marius,  &z  vous  de- 
mandez ce  qu'il  y  a  dans  Plancius  de  fem.- 
blable  ,  (i  )  comme  ii  ceux  dont  vous  rap- 
peliez la  mémoire  eufïènt  été  dignes  des 
M?-gill'ratui  es ,  parce  qu'ils  avoient  triom- 
phé ,  de  que  leurs  trioir.phes  n'eu  (lent  pas 
été  la  fuite  de  leurs  grandes  actions  du- 
rant leur  Alagiflratu^e.  Vous  demandez 
quelle  camp  a  vu  Plancius  ,  lui  qui  dans 
i'Ifle  de  Ciéte  à  fervi  foas  Metellus  gé- 
néral d'armée  ,  fut  Tribun  militaire  en 

(  I  )    Comme  Ji  ,  ^c.    vius,  qui  en  ôce  J'obfcu- 
Tout  cet  enclroir  du  rex-    rite. 
le  cft  corrigé  par  Gras- 

Kii 
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Macédoine  ,  ôc  n'a  retranché  de  foh  ad^' 
miniflration  paur  les  affaires  de  la  guerre 
dans  fa  Quefture  ,  qu'autant  de  teins  qu'il 
a  mieux  aimé  en  employer  pour  veiller  à 
ma  confervation. 

LXII.  Vous  demandez  encore  s'il  efi: 
éloquent  ;  bien  plus ,  ce  qu'il  y  a  de  meil- 
leur ,  c'eil  qu'il  ne  le  croit  pas  être.  S'il 
eft  Jurifeoniulte  -,  comme  fi  quelqu'un 
avoit  dit  ,  que  fur  une  queftion  de  droit 
il  eut  fait  une  mauvaife  réponfe.  On  blâ- 
me tous  ces  fortes  de  talens  dans  ceux 
qui  faifant  profeffion  de  les  exercer  ,  ne 
peuvent  donner  fatisfadion,  ôc  non  quand 
ou  déclare  ne  les  avoir  -point  cultivez  : 
on  a  coutume  de  rechercher  dans  un  Can- 
didat ,  non  le  tour  &c  la  légèreté  du  dif^ 
cours  5  non  la  fabtilité  ,  non  la  fcience , 
mais  la  vertu  ,  la  probité  ,  l'intégrité. 
Quand  nous  choifilfons  des  efclaves ,  foit 
un  artifan ,  foit  un  tiiferan  que  nous  ache- 
tons ,  quoiqu'il  foit  homme  de  bien  ,  nous 
fommes  mécontens  d'ordinaire  ,  il  par  ha- 
sard il  n'a  pas  les  qualitez  que  nous  cher- 
chions en  l'achetant  j  mais  au  contraire 
quand  nous  l'achetons  comme  un  Con- 
cierge pour  veiller  à  nos  troupeaux  ,  nous 
li'avons  foin  que  de  voir  s'il  eft  Econo- 
me ,  laborieux  &  vigilant.  Il  en  eft  de 
îxiême  du  peuple  Romain  ,  il  choifit  des 
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Magiftrats  pour  être  les  Economes  de  la 

République.  Si  d'ailleurs  ils  ont  quelques 
talens  ,  il  le  iouffre  volontiers ,  mais  ea 
cas  qu'ils  n*en  ayent  point  il  fe  contente 
de  leur  droiture  de  de  leur  vertu.  Car 
combien  voit-on  peu  d'hommes  éloquens, 
combien  peu  d'habiles  dans  la  fcience  du 
droit ,  quoiqu'il  y  en  ait  un  h  grand  nom- 
bre  qui  le  veulent  être.  Que  fi  hors  d'eux, 
perfonne  n'eft  digne  des  honneurs  ,  que 
deviendront  tant  de  Citoyens  vertueux 
ôc  très-accomplis. 

LXIII.  Vous  fo m.mez  Piancius  d'ex- 
pofer  les  défauts  de  Laterensis  ;  il  n'a 
pu  rien  dire ,  finon  qu'il  le  croyoit  trop 
irrité  contre  lui ,  vous  comblez  de  loUan- 
ge  Laterensis  5  en  même  tems  ,  je  louf- 
fre  fans  peine  que  vous  le  faiîiez  en  beau- 
coup de  paroles ,  qui  n'ont  aucun  rapport 
à  la  caufe  ,  Se  que  vous  difiez  Ci  long- 
tems  comme  accufateur  ,  ce  qu'en  quali- 
té de  défenfeur  je  puiiTe  avouer  fans  rien 
lifquer.  Or  non-feulement  j'avoue  qu'il 
y  a  dans  Laterensis  les  plus  excellen- 
tes qualitcz  ,  mais  je  vous  blâme  même 
de  n'en  pas  faire  le  dénombrement  ,  ëc 
d'en  rechercher  d'autres  allez  frivoles  ôc 
peu  folides.  Il  a  célébré  des  jeux  (i)  à 
Prenelle.    Et   bien  les  autres  Quelkurs 

(i)    Fr^nefte.  YiWedu    U([nnç, 
Latiuni,  aujourd'hui  Pa- 


^xtS  Trente-troisie'me  Oraison 
n'en  ont-ils  pas  célébré  ?  Il  fut  à  Cyuene 
liberal  envers  les  Partifans ,  équitable  en- 
vers les  alliez ,  Qui  le  nie  ?  Mais  il  fe  fait 
tant  de  chofes  à  Rome  ,  qu'à  peine  en- 
tend-on parler  de  ce  qui  fe  fait  dans  les 
Provinces. 

LXÎV.  Je  n'appréhende  pas  ,  Mes- 
sieurs ,  que  je  paioille  m'arroger  cpel- 
que  chofe  ,  fi  je  parle  de  ma  Quefture. 
Quoiqu'elle  fe  loit  palTée  avec  éclat ,  je 
croi  néanmoins  que  je  me  fuis  depuis  con- 
duit dans  les  affaires  les  plus  importantes 
d'une  manière  à  n'avoir  pas  belcin  de 
recourir  à  la  gloire  que  cette  fondlioii 
put  m'acquerir.  Mais  quoiqu'il  en  foit , 
je  ne  crains  pas  que  perfonne  oie  dire  que 
nul  autre  dans  la  Sicile  ait  fait  la  charge 
de  Quefteur  avec  plus  d'agrément  Ôc  plus 
de  noblelle.  Certes  je  le  puis  dire  avec 
vérité ,  je  croyois  qu'alors  on  ne  parloit 
à  Rome  que  de  ma  Quefture.  Dans  une 
extrêm.e  cherté  des  vivres ,  j'avois  envoyé 
une  très^grande  quantité  de  bleds.  J'é- 
tois  affable  aux  Magiftrats»  équitable  en- 
vers les  Marchands  ,  liberal  envers  les 
municipaux  ,  modéré  envers  les  alliez  , 
en  un  mot  dans  toutes  mes  fondions  je 
paroiiTois  à  tout  trcs-exad.  Et  les  Sici- 
liens avoient  inventé  pour  moi  des  hon- 
neurs dont  on  n'avoit  point  entendu  par- 
ler. 
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LXV.  Ainfi  je  parcois  dans  I'efperance 
que  le  peuple  Romain  de  lui-même  ,  à 
ce  que  je  penlois ,  m'honnoreroic  de  tou- 
tes les  façons.  Lors  donc  qu'en  ce  tems-là 
je  failois  route  en  m'éîoignant  de  la  Pro- 
vince 3  j'arrivai  par  hazard  à  Pouzolles  , 
où  d'ordinaire  il  s'aiTemble  beaucoup  de 
gens  riches  Se  fomptueux.  Mais  je  tom- 
bai preique  de  mon  haut,  Messieurs, 
lorfqu'un  hommje  me  demanda  quel  jour 
j'étois  parti  de  Rome ,  Se  s'il  y  avoit  quel- 
que choie  de  nouveau.  Lui  ayant  répon- 
du que  je  revenois  de  Province.  Otii  cer- 
tes ,  dit-il ,  c'eft  d'Aitiique  ,  à  ce  qu'il  me 
fem^ble.  Commençant  à  m'impatienter-, 
non  lui  dis-je  d'un  air  de  m.épris  ,  c'eft 
de  Sicile.  A  ce  mot  un  autre  Docteur 
avec  le  ton  d'un  hon:me  qui  Içait  tout. 
Quoi  vous  ne  içavez  pas ,  lui  dit-il ,  qu'il 
vient  d'être  Quefteur  a  Syracule. 

LXVL  Que  dn-ois-je  de  plus ,  je  celTai 
de  me  fâcher  Se  je  me  mis  «au  rang  de 
ceux  qui  prenoient  les  eaux.  Mais  je  ne 
fçai  ,  îvÎEssiEURS  5  il  cette  avanture  ne 
me  fut  pas  plus  avantaeeufe,  que  h  tout 
le  monde  m'avoit  alors  félicité.  Car  quand 
j'eus  compris  que  le  peuple  Romain  avec 
des  yeux  il  vifs  Sz  Ci  perçans  ,  avoit  des 
oreilles  bien  peu  attentives  ,  je  ceiîai  de 
m'inquieter  de  ce  que  les  houimes  enten- 
droient  dire  fur  mon  fujet  :  je  fis  enforce 
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que  déformais  ils  m'euilent  préient  tous 
les  jours  ;  je  m'offris  continuellement  à 
leurs  yeux  ,  je  fréquentois  affidument  le 
Barreau ,  &  ni  mon  Portier  ni  mon  fom- 
meil n'éloignèrent  perfonne  demon  logis. 
Quedirai-je  de  mes  journées  toujours  rem^ 
plies ,  &  de  mon  loilir  qui  ne  fut  jamais 
oiiîf.  Ces  Oraifons,Ca(îius,que  vous  avez, 
dites-vous ,  coutume  de  lire  ,  quand  vous 
n'avez  rien  à  faire ,  je  les  ai  tranfcrites 
durant  les  Jeux  publics  Se  les  jours  de 
fête  ,  afin  de  n'être  jamais  fans  faire  quel- 
que chofe.  Car  j'ai  trouvé  toujours  fu- 
blime  &  mémorable  cette  maxime  de  Ca- 
ton  au  commencement  de  fes  Origines  : 
3>  Qu'il  faut  que  les  grands  hommes  ôc 
w  v  ray  ment  illuilres  ne  fe  rendent  pas 
ii  moins  compte  de  leur  loifir  que  de  leurs 
«afi^res.  Si  donc  on  m'accorde  quelque 
loUange ,  je  ne  fçai  pas  trop  juiqu'où  cela 
s'étend  ,  je  me  la  fuis  acquife  à  Rome, 
ôc  je  l'ai  cherchée  dans  le  Barreau.  Les 
évenemens  publics  ont  autorifé  mes  con^ 
feils  particuliers  ^  enforte  que  de  ma  mai- 
fon  il  m'a  fallu  conduire  tes  plus  grandes 
affaires  de  l'Etat  &  confer  ver  Rome  dans 
Rome  même. 

LXVIî.  La  même  voye ,  CafTius,  eft 
tracée  pour  Laterensis,  la  même  car- 
rière de  la  vjrtu  pour  arriver  à  la  gloire. 
Peut-être  cette  courfe  m'a-t'elle  été  plus 

facile , 
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facile  ,  eii  ce  que  pour  m'élever  où  je 
fuis ,  j'étois  le  premier  de  ma  race  &  uni- 
quement appuyé  fur  moi.  Pour  lui  fou 
mérite  aura  pour  l'aider  la  recommanda- 
tion de  Tes  ancêtres.  Mais  pour  revenir 
à  Plancius  ,  jamais  il  ne  s'eft  abfenté  de 
Rome,  il  ce  neft  peut-être  ou  (i)  pour 
fes  emplois  ,  ou  par  pure  nécefïïté.  Peut- 
être  n'a-t-il  pas  été  recommandable  par 
les  mêmes  titres  que  quekpes-uns  ,  mais 
il  l'a  certainement  été  par  Tes  afiiduitez  , 
par  le  foin  de  cultiver  fes  amis  5  par  fes 
iiberalitez  -,  il  s'eft  fait  voir  ,  il  a  brigué  , 
êc  s'eft  fervi  dos  mêmes  moyens  que  beau- 
coup d'hommes'  nouveaux  ont  employé 
pour  parvenir  aux  honneurs  fans  s'attirer 
ta  moindre  envie. 

LXVIII.  A  l'égard  de  ce  que  vous 
ajoutez  5  Caflfius  ,  que  je  ne  fuis  pas  plus 
redevable  à  Plancius  qu'à  tous  les  autres 
gens  de  bien  à  qui  mon  falut  étoit  égale- 
jnent  cher  -,  Je  confelfe  que  je  leur  fuis  re- 
devable à  tous ,  mais  tous  ces  vertueux 
Citoyens  à  qui  je  dois  tant ,  difoienc  aut 
Comices  des  Ediles ,  qu'en  m'a  confide- 
ration  ils  dévoient  quelque  chofe  à  Plan^ 
cius.  Suppofé  que  je  doive  à  placeurs  per- 

(  I  )    Four  fes  £mp!ûis,  des   Fermes  publiques  , 

Ceit  fa  Qaefture  :  par  dont  ibn  père  ézoit  ie 

necejJité.Céioii^ourva.'  chef. 
•quer  aux  rccouvremcm 
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formes ,  Piancius  eft  du  nombre.  Faudra- 
t-il  donc  lui  faire  banqueroute  ,  ou  ne  le 
payer  que  quand  viendra  le  jour  du  paye- 
ment à  chacun  des  autres  ?  Tandis  qu'il 
demande  aujourd'hui  une  dette  qui  preife  : 
quoique  la  dette  d'une  fomme  d'argent , 
Se  celle  d'un  bienfait  foient  fort  diffé- 
rentes. Car  celui  qui  paye  une  fomme 
ne  Ta  plus  aufïi-tôt  qu'il  l'a  rendue  ,  & 
1  tout  homme  qui  doit  a  le  bien  d'autrui. 
Mais  pour  un  bienfait  celui  qui  l'acquite 
l'a  toujours ,  &  celui  qui  l'a  toujours  s'ei^ 
acquire  en  cela  même  qu'il  le  retient.  Si 
donc  je  le  rends  à  Piancius  aujourd'hui  ^ 
je  ne  ceiTerai  pas  de  lui  devoir ,  &  je  ne 
\  m'en  acquiterois  pas  moins  par  mes  deiîrs 
fî  ce  malheur  ne  lui  étoit  point  arrivé. 

LXIX.  Vous  me  demandez  ,  Cafïius , 
ce  que  pour  mon  frère  qui  m'eft  (i  cher  , 
&  pour  mes  enfans  qui  me  tiennent  plus 
au  cœur  que  tout  le  refte  ,  je  pourrois 
faire  davantage  que  pour  Piancius  ,  & 
vous  ne  voyez  pas  que  c'eft  ma  tcndrefle 
pour  eux  qui  m'excite  &  me  poufi'e  à  dé- 
fendre fi  vivement  les  intérêts  de  Pian- 
cius. Car  rien  ne  peut  être  plus  à  fou*, 
haiter  pour  eux ,  que  le  falut  d'un  hom- 
me qu'ils  fçavent  avoir  défendu  le  mien. 
Et  je  ne  les  regarde  jamais  fans  me  fou- 
venir  combien  je  lui  fuis  redevable  de 
leur  avoir  été  confervé  par  lui.  Vous  rap* 
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peliez  la  condamnacion  d'Opimius  ,  le 
confervateur  de  la  République  ;  vous  y 
joignez  Calidius  ,  par  la  Loi  duquel  Q^ 
Metellus  eft  rentre  dans  Rome  ;  vous 
blâmez  mes  foilicitations  pour  Plancius , 
parce  qu'Opimius  n'a  point  été  délivré 
par  fa  propre  coniideration ,  ni  Calidius 
par  celle  de  Metellus. 

LXX.  Touchant  Calidius ,  je  ne  vous 
répondrai  que  ce  que  j'ai  vu  j  c*eft  que 
dans  les  Comices  Prétoriens  ,  le  Coniul 
Q^Aletellus  Pius  ,  lorfque  Calidius  poi- 
tuloit ,  avoit  fupplié  le  peuple  Romain  y 
Tans  que  cet  homme  célèbre ,  tout  Con- 
ful  qu'il  étoit,  hélitàt  à  dire  que  Calidius 
ctoit  fou  défenfeur  ôc  de  toute  fa  famille 
illuftre.  Or  icr  je  vous  demande  fi  vous 
croyez  ,  ou  que  Metellus  Pius  s'il  avoit 
pu  être  à  Rome,  ou  que  fon  père,  s'il  avoit 
vécu ,  n'auroit  pas  fait  pour  la  cauie  de 
Calidius  ,  ce  que  je  fais  pour  celle  de 
Plancius  ?  Car  pour  le  malheur  d'Opi- 
mius ,  puiife-t-il  être  à  jamais  banni  de 
la  mémoire  des  hommes.  Oti  doit  moins 
le  regarder  comme  un  jugement  ,  que 
comme  le  deshonneur  de  cet  Empi- 
re  ,  la  playe  de  la  République  ,  Se  la 
honte  du  peuple  Romain.  Car  quel  coup 
plus  rude  purent  porter  à  l'Etat ,  ces  Ju-^ 
ges ,  fi  toutefois  ils  étoient  des  Juges ,  Se 
Xion  pas  les  parricides  de  la  patrie  ;  que 

Lij 


î  14   Tp-ênte-troisie'me  Oraison 
quand  ils  chalferenc  de  Rome  un  Citoyen 
qui  ^  comme   Préteur  &   tout  prêt  d'être 
Conful,  avoit  délivré  la  République  d'une 
o;uerre  civile. 

LXXÎ.  Mais  je  rends  un  trop  grand 
fervice  à  Plancius ,  Se  comme  vous  dites  , 
je  l'exagère  par  mes  paroles  ,  comme  fi 
ma  reconnoiirance  devoit  fe  régler  fur 
vos  idées  &  non  liir  les  miennes  ?  Quel 
«ft  5  dites-vous ,  fon  grand  mérite  ?  Eft-ce 
de  ne  vous  avoir  point  coupé  la  gorge  ? 
Bien  plus  ,  c'eft  de  n'avoir  pas  /bufïèrt 
qu'on  me  la  coupât.  Et  en  cette  occafion, 
Cafîîus  ,quc  vous  avez  juftifié  mes  enne- 
mis ,  en  difant  qu'ils  n'ont  point  drelTé 
d'embûches  à  ma  vie ,  Laterensis  l'a 
foutenu  de  même.  C'eft*  pourquoi  dans 
peu  je  parlerai  de  lui  plus  amplement ,  je 
veux  feulement  fçavoir  de  vous ,  (i  vous 
croyez  que  mes  ennemis  ne  m'ayent  haï 
que  foiblement.  Quelle  haine  fut  plus 
grande  contre  qui  que  ce  foit  ?  Je  vous 
demande  fi  vous  croyez  que  des  Barbares 
enayenteu  jamais  une  plus  implacable, 
une  plus  opiniâtre  contre  un  ennemi ,  ou 
s'il  y  eut  en  eux  la  moindre  crainte ,  ou 
d'être  diffamez  ,  ou  d'être  punis  ,  après 
que  vous  avez  vu  pendant  toute  cette  an- 
née la  place  publique  en  proye  à  leurs 
armes  ,  les  Temples  à  leurs  flambeaux , 
3c  touçe  la  ville  à  leur  violence  ;  à  moins 
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peut-être  que  vous  ne  vous  imaginiez 
qu'ils  ont  épargné  ma  vie  ,  parce  qu'ils 
ne  cra'gnoient  pas  mon  retour.  Mais  pen- 
fez-vous  qu'il  y  eut  quelqu'un  d'aiîez  ilu- 
picie  pour  n'être  pas  perfuadé  que  tanc 
que  vivroient  des  nommes  tels  que  ceux- 
ci  ,  tant  que  lubfilteroit  Rome  &c  le  Sé- 
nat, je  reviendrois  Ci  j'étois  envie?  Ainli 
ce  Citoyen  ne  doit  pas  publier ,  que  ma 
vie ,  coniervée  par  la  fidélité  de  mes  amis 
n'a  point  été  pourfuivie  ,  à  caufe  de  la 
moderation  de  mes  ennemis. 

LXXII.  ]e  vais  maintenant  vous  ré- 
pondre, Laterensis  ,  peut-être  moins 
vivement  que  vous  ne  m'avez  attaqué  , 
mais  certainement  non  avec  moins  d'é- 
gard ni  moins  en  ami.  Car  premièrement 
c'eft  quelque  chofe  de  bien  amer  que  de 
m'imputer  de  mentir  à  caufe  de  la  con- 
jondure ,  6c  de  feindre  ce  que  j'ai  die  de 
Plancius.  C'eft-à-dire ,  qu'en  homme  pru- 
dent j'ai  médité  comment,  libre  ôc  dégaf^^é 
comme  je  fuis ,  je  me  trouverois  enchaî- 
né par  les  liens  des  fervices  les  plus  im- 
portans.  Mais  quoi,  pour  défendre  Plan- 
cius ,les  liaifons  de  l'amitié  ,  (i)  du  voi- 
fmage  ,  du  commerce  avec  fon  père  , 
étoient-elles  en  fi  petit  nombre  de  n  mal- 
fondées ;  &  Cl  elles  ne  l'ont  point  été  , 

[  I  ]    Voifinage.  Arpi-    villes  voi/înes. 
num  &  Akino  ccoienc 
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devois-je  craindre  de  faire  une  adkion  lâ- 
che en  défendant  un  homme  de  fon  luf- 
tre  &  de  fon  mérite  ?  Il  me  falloit  appa- 
lemment  inventer  quelque  prétexte  fort 
fiibtil  5  pour  perfuader  que  je  devois  tout 
4  celui  qui  m'étoit  lui-même  redevable. 
De  (impies  foldats  le  font  aufîi  malgré 
eux  5  quand  ils  font  obligez  de  donner  la 
couronne  Civique ,  Se  d'avouer  que  quel- 
qu'un de  leurs  camarades  les  a  fauvez  ^ 
jaon 'qu*il  foit  honteux  d'être  défendu  dans 
une  armée  ,  ôc  arraché  d'entre  les  mains 
des  ennemis ,  puifque  cela  ne  peut  arri- 
ver qu'à  un  brave  homme  qui  combat  de 
près  ,  mais  ils  craignent  le  poids  d'un  tel 
iervice  :  car  c'en  eft  un  bien  grand  que 
de  devoir  à  un  étranger  autant  que  l'oa 
doit  à  fon  propre  père. 

LXXIII.  Quand  les  autres  diffimu- 
loient  les  vrais  fer  vices ,  même  les  plus 
légers ,  pour  ne  paroître  pas  redevables  j 
)e  feindrai  que  je  fuis  lié  par  un  bienfak  , 
dont  il  fem.bie  qu'il  n'eft  pas  polTible 
de  s'acquiter  ?  E/t  -  ce  que  vous  ne  lé 
fçavez  pas  ,  Laterenfis ,  vous  qui  dans  le 
tems  que  vous  m'étiez  le  plus  attaché  , 
que  vous  vouliez  unir  avec  moi  tous  les 
évenemens  de  votre  vie  ,  lorfqu*au  tems 
dé  mon  déplorable  fort  éc  de  mon  trifte 
départ  5  vous  vous  interefTiez  pour  moi , 
non-feulement  par  vos  larmes ,  mais  par- 
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fecours  ;  que  pendant  mon  abfence  vous 
afîîûicz  de  vos  richefles  Se  ma  femme  & 
mes  enfans  :  vous  en  avez  ufé  toujours 
avec  moi  de  manière  à  fouffrir  &  à  con- 
fentir  que  j^employaffe  tout  mon  zélé  pour 
les  intérêts  de  Plancius  ,  parce  que  vous 
diiîez  que  fes  fervices  à  mon  é^ard  ne 
vous  etoient  pas  moms  agréables  qu  a 
moi. 

-  LXXÎV.  Le  premier  difcours  que  je 
fis  dans  le  Sénat ,  eft  un  témoignage  que 
je  ne  dis  rien  de  nouveau ,  ni  par  rapport 
^ux  conjondlures.  Lorfqu'en  peu  de  mots 
j'eus  fait  en  particulier  mes  remerciemens, 
parce  qu'il  étoit  abfolument  impolîible 
de  compter  tous  les  Sénateurs ,  &c  crimi-  \ 
nel  d'en  pafTer  quelqu'un,  de  que  je  me  4 
fut  propofé  de  nommer  feulement  ceux 
qui  avoient  été  les  chefs  &",  pourainfi  dire, 
les  porte  étendarts  pour  ma défenfe.  Je  ren- 
dis graces  à  Plancius,  comme  à  l'un  d'entre 
eux.  Qu'on  life  le  difcours ,  qui ,  pour 
l'importance  du  fujet,  fut  mis  par  écrie. 
En  nomme  habile  je  m'y  dévouois  entiè- 
rement ,  à  celui  à  qui  je  n'avois  pas  fans 
doute  grande  obligation  ,  êc  à  qui  par  un 
témoignage  immortel  je  m'alfujetilfois 
ôc  m'engageois  pour  un  fervice  (1  confi- 
derable.  Je  ne  veux  point  rapporter  le 
lefte  de    ce  que  je  mis  par  écrit,  je  le 
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fuppi-ime  de  crainte  de  paroitre  le  pror* 
duire  fuivant  le  tems ,  .ou  me  fer vix  d'un 
genre  de  difcours ,  qui  femble  plus  con- 
Yenable  à  mes  études  qu'à  la  manière  ac- 
coutumée de  plaider. 

LXXV*  Mais  ,  Latereniis  ,  vous  ne 
ceffez  de  crier  :  jj  Juiqu'à  quand  tiendrez 
^>  vous  ce  langage^  vous ,  n'avez  rien  ga^ 
«  gné  dans  TafFaire  de  Cilpius  ^  vos  inf^ 
j>  tances  n'ont  plus  d'efHcace  auprès  des 
«  Juges.  Ne  me  reprochez  point  ( i)  Cif^ 
pius  ,  que  par  votre  témoignage  même 
j'avois  fcû  m'avoir  fait  plaifir  ^  &c  que  j'ai 
défendu  par  votre  confeil.  Et  vous. me 
duQz  jufytià  quand  ,  me  repiochant  que 
jç,  n'ai  pu  obtenir  ce  que  je  pourfuivois 
pour  Cifpius»  Car  cette  exprellion  ,jufqu'^ 
quand  ,  pourroit  être  le  langage  de  l'envie; 
on  vous  accorde  l'un ,  on  vous  accorde 
l'autre ,  vous  ne  finilTèz  point ,  nous  ne  le 
pouvons  plus  foufFrir.  Mais  dire  à  uti 
homme  qui  n'a  point  obtenu  pour  une 
feule  fois  ce  qu'il  pouriuivoit  ,  jufqu'à 
quand  ;  c'eft  plutôt  une  raillerie  qu'une  rér- 
primande,  à  moins  peut-être  que  dans  les 
Tribunaux  je  me  lois  conduit  ,  &  que 
j*aye  vécu  parmi  les  uns  &  les  autres  de 

(i)    Cifpîus.  Ced  nn  (i)  f^cu-s  me  direz.  Le 

Tribun   an  peuple  que  Texre  met  et ,  Grjeyius 

Ciceron  deiepdic   l'an-  a  corrigé  mihi* 
jiée  de  Ton  recour. 
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telle  forte  ,  que  je  fois  &c  que  j'aye  tou- 
jours été  dans  les  caufes  particulières  un 
défenfeur ,  &  dans  les  affaires  de  la  Ré- 
publique un  Citoyen  ,  que  vous  ayez  ré- 
iolu  de  faire  palier  feul  pour  ne  devoir  ja- 
mais rien  obtenir  des  Juges* 

LXXVI.  Et  vous  me  reprochez  quel- 
ques larmes  données  au  jugement  de  Gif- 
pius.  Car  vous  avez  dit.  »  Je  vois  de  pe- 
33  tires  larmes  vous  échaper.  Voyez  com- 
bien votre  reproche  m'a  touché.  Vous 
n  avez  pas  dû  voir  feulement  couler  une 
larme ,  mais  cn  voir  une  abondance  ac- 
compagnée de  gémiifemens  &:  de  foupirs. 
Eft-ce  qu'après  que,  dans  mon  abfence,  at- 
tendri par  les  larmes  de  mes  proches  ,  il 
avoit  dépofé  toute  l'inimitié  qu'il  avoit 
contre  moi ,  &  qu'il  avoit  été  non  Tobfta- 
cle  3  (  comme  mes  ennemis  l'av oient  pen»* 
fé ,  )  mais  le  protecteur  de  mon  retour  j 
je  ne  devois  pas  dans  fon  péril  lui  témoi- 
gnerjma  douleur  ?:!:pi'ioi 

LXXVII.  Et  vouSj  Laterenfis  ,  à  qui 
pour  lors  mes  larmes  étoient  agréables , 
vous  voulez  qu'à  prefent  elles  paroilfent 
odieufes.  Vous  foutenez  que  le  Tribunal 
de  Plancius  n'a  fervi  de  rien  pour  ma  gloi-. 
re ,  <5c  a  cette  occafion ,  (  ce  que  vous  pou- 
vez faire  avec  vérité  ;  )  vous  rappeliez 
ces  grands  fervices  que  m'a  rendus  L.  Ra- 
cilms ,  cet  homme  fi  vaillant  ôc  û  ferme 
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dans  Tes  fentimens,  à  qui  je  n'ai  jamais 
diiîimulé  non  plus  qu'à  Plancius  que  je  lui 
avois  de  grandes  obligations  ,  6c  je  le  dé- 
clarerai toujours.  Car  il  n'a  jamais  cru 
devoir  éviter  ,  ou  pour  les  intérêts  de  la 
République  ,  ou  pour  les  miens  ,  ni  de 
querelles  ,  ni  de  conteftations ,  ni  de  pé- 
rils en  aucun  tems  de  fa  vie.  Et  plût  au 
ciel  que  la  violence  des  féditieux  Se  les  ou- 
trages faits  au  peuple  Romain  m'eulfent 
permis  de  lui  en  témoigner  ma  reconnoifl 
fance  ,  auflî  vive  que  je  la  fens.  Que  Ci 
Plancius  dans  fon  Tribunat  n'a  pas  fait 
les  mêmes  efForts,  vous  devez  penier  qu'il 
n'a  pas  manqué  de  bonne  volonté ,  mais 
je  lui  devois  déjà  trop  pour  ne  me  pas 
contenter  des  fer  vices  que  j'ai  reçu  de  Ra- 
cilius. 

LX XVIII.  Or  vous  imaginez-vous  que 
les  Juges  en  feront  moins  en  ma  confide^ 
ration ,  parce  que  vous  me  reprochez  ma 
reconnoifTance ,  lorfque  le  peuple  Romain 
iaflèmblé  proche  le  monument  conilruit 
pour  Marius ,  fit  une  Ordonnance  par  la- 
quelle ma  confervation  eft  recommandée 
à  tous  les  peuples ,  &  ne  rendit  des  adions 
.de  graces  qu'au  feul  Plancius  -,  car  de  tous 
les  Ma^iftrats,  ou  pour  tous  les  Magiftrats, 
il  fut  le  feul  défenfeur  de  mon  falut  à  qui  ce 
Sénat  crut  devoir  faire  pour  moi  des  re- 
jïierciemens  2  Croirai-je  ne  lui  en  devoir 
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pas  marquer  ma  reconnoiffance  ?  Mais 
comme  vous  en  étiez  témoin  ,  Laceren- 
fis ,  dans  quels  fentimens  penfez-vous  que 
je  fois  à  votre  égard  5  croyez-vous  qu'il  y 
eut  quelque  danger  ,  quelques  travaux  , 
quelques  efforts  que  j'évitaiîe  pour  la  con- 
fer vation  ,  non- feulement  de  votre  vie  , 
mais  de  votre  réputation.  C'eft  pourquoi 
je  fuis  d'autant  plus ,  je  ne  dis  pas  malheu- 
reux ;  (  la  vertu  fe  révolte  contre  ce  ter- 
me ,  )  mais  agité ,  non  parce  que  je  fuis 
redevable  à  pludeurs  5  (  car  le  poids  de  la 
reconnoilfance  eft  léger  ,  )  mais  parce  que 
fouvent  à  caufe  des  dijffercns  qui  naififenc 
entre  ceux  même  à  qui  j'ai  diverfes  obli- 
gations 5  il  arrive  en  même  tems  que  j'ai 
peur  de  ne  pouvoir  qu'à  peine  paroître 
affez  reconnoiiTant  envers  tous. 

LXXIX.  Je  peferai  moi-même  à  ma 
balance ,  non-fc-ulement  ce  que  je  dois  à 
chacun  ,  mais  quel  elt  ion  intérêt  particu- 
lier &:  ce  qu'exige  de  moi  la  conjondture 
où  il  fe  trouve.  Il  s'agit  de  vos  detlrs ,  ou 
fi  vous  voulez  de  votre  honneur  ,  de  vo- 
tre gloire  5  de  l'Edilité  ;  mais  à  l'égard  de 
Plancius ,  il  y  va  de  fa  coniervation ,  de 
fa  patrie  ,  de  tous  fes  biens.  Vous  avez 
iouhaité  ma  délivrance  -,  il  a  fait  fî  bien 
que  j'ai  cn  efFet  été  délivré.  Je  fuis  dé- 
chiré néanmoins  &  partagé  par  ma  dou- 
leur ,  de  je  m'afflige  que  pour  un  fujet  tout 
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different  vous  ayez  à  vous  plaindre  de 
moi.  Je  vous  afi'uie  cependant  que  j'ex- 
poferai  plutôt  ma  vie  pour  la  votre ,  que 
je  n'abandonnerai  celle  de  Plancius  à  vos 
alTauts. 

LXXX.  Car  quoique  j'aye  envie,  Mes^ 
SIEURS  5  d'erré  orné  de  toutes  les  vertus , 
il  n'y  a  rien  que  je  fouhaite  davantage  que 
d'avoir  de  la  reconnoilfance  ,  &c  que  de 
paroître  en  avoir  j  ce  n'eft  pas  feulement 
une  grande  vertu ,  mais  la  mere  de  tou- 
tes les  autres.  Qu'eil-ce  que  la  pieté  na- 
turelle ,  finon  la  reconnoilTance  envers 
jaere  Ôc  mere?  Qui  font  les  bons  Se  les  par- 
faits Citoyens  ,  ôc  qui  rendent  le  mieux 
fervice  à  l'Etat ,  fmon  ceux  qui  fe  refTou- 
viennent  des  bienfaits  reçus  de  la  patrie. 
Qui  font  les  gens  vertueux  Ôc  fidèles  au 
culte  de  la  religion  ?  fînon  ceux  qui  par 
des  honneurs  légitimes  ÔC  par  un  fouve- 
nir  exa6l ,  rendent  aux  Dieux  immortels 
les  actions  de  graces  qu'ils  leur  doivent } 
Quel  agrément  refte  -  t'il  dans  la  vie  ,  (i 
vous  en  ôtez  l'amitié  mutuelle  ,  ôc  quelle 
amitié  peut-il  y  avoir  entre  des  ingrats. 

LXXXI.  Qui  de  nous  a-t'on  élevé  no- 
blement ,  à  qui  fes  Gouverneurs  ,  fes 
Maîtres ,  fes  Précepteurs ,  à  qui  même  le 
lieu  de  fon  éducation  ôc  de  ion  inftruc- 
tion ,  ne  rappelle  pas  dans  l'efprit  un  fou- 
yenir  recoiinoiirant  ?  Quelles  rkhelfes  (i 
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grandes  qu'elles  pulfent  être  ou  qu'elles 
ayent  jamais  été  ,  le  peuvent  foutenir  fans 
les  bons  offices  de  beaucoup  d'amis  ;  car 
âlTûrement  fi  Ton  n'en  coniervoit  la  grati- 
tude &  la  mémoire ,  elles  ne  pourroient 
fe  loutenir.  En  vérité  j'e  ne  croi  rien  pour 
un  homme  de  plus  conforme  à  la  nature 
que  d'être  fenlible  ,  non- feulement  aux 
bienfaits  ,  mais  aux  témoignages  de  bien- 
veillance ;  ni  d'ailleurs  rien  de  plus  inhu- 
main 5  rien  de  plus  barbare  ,  rien  de  plus 
féroce  que  de  s'expofer  à  paroitre ,  je  ne 
dis  pas  indigne  d'un  bienfait ,  mais  vain-  i 
eu  par  celui  de  qui  nous  l'avons  reçu.     — ^ 

LXXXII.  Ces  maximes  bien  établies, 
je  me  rends ,  Laterenfis,  à  ce  que  vous  di- 
tes ,  &  puifque  vous  le  voulez  ainfi,  j'a- 
vouerai que  j'ai  trop  été  reconnoiilanc 
dans  une  chofe  où  l'on  ne  peut  l'être 
trop.  Et  je  vous  conjure  ,  Messieurs  ,  de 
protéger  par  vos  bons  offices  un  homme 
qui  n'eft  repris  par  un  autre  ,  que  pour 
avoir  été ,  dit-on  ,  trop  reconnoiflant.  Car 
pour  méprifer  ma  recommandation  ,  il 
ne  faut  pas  s'arrêter  à  ce  qu'a  dit  Late- 
renfis ,  afin  qu'elle  dût  avoir  iur  vous 
moins  de  pouvoir  •  que  vous  n'étiez  ni 
mal-faifans  ni  chicanneurs.  Comme  iî 
dans  mon  amitié  je  n'avois  pas  toujours 
mieux  aimé  que  ma  protection ,  (  fi  par 
hazard  il  s'en  trouve  en  moi  quelqu'une,  ) 
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foie  utile  rpéculacivemenc ,  que  néceirairC 
a6tuellement  à  mes  amis.  Pour  moi  j'ofe 
dire  feulement  fur  ce  qui  me  regarde , 
que  bien  des  gens  ont  retiré  plus  d'agré- 
ment que  de  fecours  de  mon  amitié  ,  Ôc 
je  me  repentirois  beaucoup  de  la  vie  que 
j'ai  menée  ,  il  je  n'avois  eu  pour  amis  in- 
times 5  que  des  chicanneurs  &  des  mal- 
faifans. 

LXXXIII.  Mais  je  ne  fçai  pourquoi 
vous  m'avez  fi  fouvent  fait  ce  reproche, 
vous  y  êtes  alfûrément  revenu  bien  des 
fois ,  6c  c'eft  par  cette  raifon  que  vous 
n'avez  pas  voulu  tourner  la  caufe  lur  les 
jeux  (  I  )  publics  ,  de  crainte  qu'à  mon 
ordinaire  je  ne  parlaiTe  des  (i)  brancards 
par  (5)  compaflion  5  comme  auparavant 
j'avois  fait  pour  les  autres  Ediles.  Vous 
avez  fait  quelque  chofe  en  cette  occafion; 
car  vous  m'avez  fondrait  les  ornemens 
de  mon  difcours.  On  fe  moquera  de  moi 
Cl  je  viens  à  parler  des  brancards  ,  puif- 
que  vous  l'avez  prévu  ;  &:  fi  je  n'en  parle 
pas  5  que  pourrai-je  dire  :  vous  avez  mê- 

[i]  Les  feux  fubUcs,  diiFcrentes  Divinitez. 
Le  texte  met  locos  :  les         (  3  )    Tar   ccmpajjion, 

interprètes  ont  reflitué  C'efb-à  dire  ,  pour  faire 

ludoï^  qui  eft  plus  jufte  valoir  la    magnificence 

pour  le  fens.  des  Jeux  ,  quoiqu'il  ny 

(i)  Brancctids.  On  por-  en  eut  guère, 
toit  deiîus  les  Statues  des 
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me  ajouté  que  par  ma  Loi  contre  la  bri- 
gue ,  i'avois  uni  ces  (i)  accroiifemens  à 
la  punition,  afin  de  pouvoir  faire  des  (1) 
Peroraifons  plus  touchantes.  Ne  diriez- 
vous  pas  que  j'aye  à  combattre  contre 
quelque  déclamateur  ,  Se  non  contre  un 
laborieux  Difciple  du  Barreau. 

LXXXIV.  Je  n  ai  point  été  à  Rhode, 
dit-il ,  il  veut  que  j'y  aye  été.  Mais  j'ai 
été  à  Nicée ,  &  deux  fois  en  Bithinie.  Je 
penfois  qu'il  alloit  dire  chez  les  peuples 
de  Léon  Se  de  Caftille.  Si  le  lieu  porte 
avec  foi  quelque  raifon  de  blâme  ,  je  ne 
fçai  pourquoi  vous  croyez  Nicée  plus  ré- 
gulière que  Rhodes.  S'il  faut  s'arrêter  au 
motif  de  notre  féjour  ,  vous  avez  paru 
dans  la  Bithinie  avec  beaucoup  de  lullre  , 
&  je  n'en  avois  pas  moins  à  Rhodes.  Car 
à  l'égard  du  reproche  que  vous  m'avez 
fait  de  prendre  la  défenie  de  trop  de  per- 
fonnes  ,  plut  au  ciel  ,  que  vous  qui  le 
pouvez  ôc  les  autres  qui  l'évitent  ,  vous 
vouluflîez  me  foulager  de  ce  travail.  Mais 
par  votre  exaditude  il  arrive ,  qu'en  exa-i 

(r)  Ces  accYoijfemens ,  {i)  Peror.'iifons  tcuchA»- 
t^c.  Cîceron  étant  Con-  tes.  Laterenfis  en  cet  en- 
fui avoit  augmenté  la  droit  veut  raiîler  Cice- 
punition  ,  en  inipofant  ron  ,  qui  avoit  pris  pour 
à  l'ordre  des  Sénateurs  l'éloquence  des  leçons 
un  exil  de  dix  ans  pour  de  Molon  à  Rhode  ,  Ific 
les  brigues  iliégirimes.  trcs-délicieufe. 
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minant  fcrupuleufement  les  caules ,  vous^ 
les  refulez  prefque  toutes  ;  enlbrte  que  la 
plupart  viennent  avec  affiuence  à  nous , 
qui  ne  pouvons  rien  refuier  aux  malheu- 
reux que  l'on  opprime, 

LXXXV.  Vous  nous  avez  auflî  fait 
remarquer  votre  voyage  en  (i)  .Crète  ,. 
&:  que  j'en  aurois  pu  faire  mention  au  fu- 
jet  de  vos  pourfuites  ,  mais  que  je  l'avois 
iupprimé.  Lequel  donc  de  nous  deux  à 
plus  d'emprelfement  de  parler,  ou  moi 
qui  ne  dis  point  ce  qu'on  pourroit  dire  , 
ou  vous  qui  parlez  même  contre  vous. 
Vous  difiez  qiîe  vous  n'aviez  point  écrit 
de  Lettre  touchant  vos  exploits  ,  parce 
que  celles  que  j'avois  écrites  (i)  à  quel- 
qu'un m'avoient  fait  tort.  Je  ne  comprens 
pas  bien  le  tort  qu'elles  m'ont  fait ,  je  vois 
jeulement  qu'elles  ont  pu  feivir  à  la  Ré- 
publique. 

LXXXV L  Ce  font^à  de  petites  cho- 
fes  ,  c'en  font  de  plus  graves  &  de  plus 
importantes  que  vous  ayez  voulu  blâmer 
&  prefque  condamner  aujourd'hui  mon 
départ  ,  que  vous  aviez  fouvent  pleuré. 
Car  vous  avez  dit  que  je  n'avois  pas  man- 
qué de  fecours  ,  mais  que  je  n'en  avois 
pas  profité.    J'avoue  certes  que  j'ai  bien 

(i)  E»  Crete.  Plancius    trouvez. 
Se  Laterenfîs  tous  deux        (i)  A  qîtuqu'uK.  C'efl 
Candidats    s'y    ctoicnt    à  Pompée. 

VU 
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VÛ  que  le  fecours  ne  me  manquoit  pas , 
par  cette  même  railon  j'ai  voulu  l'épar- 
gner. Car  qui  ne  fçait  pas  quelle  écoit  la 
fîtuation  de  la  République  ,  Tes  dangers  3c 
fes  tempêtes  ?  Eft-ce  la  terreur  Tnbuni- 
tienne ,  ou  la  fureur  Confulaire  qui  m'é- 
pouventoit  ?  M'eut-il  été  difficile  de  com- 
battre les  armes  à  la  main  contre  ceux 
que  j*avôis  vaincu  fans  armes  dans  leur 
état  le  plus  brillant,  Se  le  plus  puiifanc? 
Les  Confuls  de  mémoire  d'hommes ,  les 
plus  pervers  ôc  les  plus  infâmes ,  comme 
l'ont  aiïez   déclaré  ces   premiers  évene- 
mens ,  ôc  les  fuites  récentes  des  affaires , 
dont  l'un  avoit  perdu  l'armée  ,  &  l'autre 
'l'avoir  vendue  ;  après  avoir  acheté   les 
Provinces  ,  avoient  quitté  le  parti  de  la 
République  ,  du  Sénat  de  de  tous  les  gens 
de  bien.  Ils  pouvoient  beaucoup  par  leuis 
armées  ,  par  leurs  troupes ,  par  leurs  ri- 
chefTes  :  on  ne  fçavoit  point  leurs  detfeins  ; 
cette  voix   de  furie  dans  les  débauches 
atroces ,  étoit  devenue  une  voix  de  femme 
(  I  )  aux  pieds  des  autels  facrez  -,  il  retenti  1- 
foit  detoutes  parts  que  ces  Confuls  confpi- 
roient  cruellement  avec  lui.Onarmoit  les 
indigens  contre  les  riches,  les   mécbans 
contre  les  bons ,  les   efclav es  contre   ks 
maîtres. 

(1)  Aux  pieds  des  Jr^    parle  de  Cloàius. 
ieU.   On  voit  b;^.  c\i'il 

Tome  FI,'  M 
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LXXXVII.  Le  Sénat  me  foucenoic^ 
jufqu'à  prendre  riiabillement  de  deuil 
que  de  mémoire  d'hommes  Ton  n'avoit 
pris  que  pour  moi  5  mais  fouvenez-vous 
quels  écoienc  alors  nos  ennemis ,  fous  le 
nom  de  Confuls  ,  qui  feuls  dans  Rome 
ne  permirent  pas  au  Sénat  de  fuivre  Tes 
propres  fentimens  ,  &  par  leur  Ordon- 
nance ôterent  aux  Peres  Confcrîpts  ,  non 
leur  douleur  ,  mais  la  liberté  de  la  faire 
paroitre.  J'étois  aufll  fbutenu  par  tout 
Tordre  des  Chevaliers  ,  que  ce  (i)  Con- 
fuî  danfeur  de  Catilina  dans  fes  harangues 
efïrayoit  par  fes  menaces  de  la  profcrip- 
tion.  On  fe  rallèmbloit  de  toute  l'Italie  ^ 
à  laquelle  on  infpiroit  la  crainte  d'une 
guerre  inteftine  5  &:  d'une  entière  défola- 
tion. 

LXXXVIII.  J'avoue ,  Latereniîs ,  que 
j'ai  pu  me  fervir  de  ces  lecours  que  j'a- 
Yois ,  &  qui  s'ofFroient  fourdement  à  moi; 
înais  ce  n'étoit.  Messieurs,  ni  par  le  droit 
ni  par  les  Loix  ,  ni  par  les  difcuiîions  qu'il 
falloit  vuider  la  querelle  (  car  alfûiément 
&  fur  tout  dans  une  Ci  bonne  caufe ,  ces 
fortes  de  défenfes  ne  m'euifeni;  pas  man- 
qué ;  )  c'étoit  les  armes  à  la  main  , 
olii  les  armes  à  la  main  qu'il  falloit  com- 
battre y  Se  rien  n'eut  été  plus  funefte  à  la 

(i)  Conful  danftur»  Gabinius. 
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République  que  le  mairacre  du  Sénat  éc 
des  gens  de  bien  par  des  efclaves  6c  par 
leur  chef.  J'avoue  qu'il  eue  été  beau  que 
les  méchans  eulfent  été  vaincus  par  les 
bons  i  fi  j'avois  vu  le  fuccès  de  la  vi(5toi- 
re  ,  que  certainement  je  ne  voyois  pas. 
Car  où  trouver  fous  ma  main ,  ou  des 
Confuls  auiïi  vaillans  qu'un  L.  Opimius , 
qu'un  C.  Marius ,  qu'un  L.  Flaccus ,  tous 
chefs  avec  lefquels  la  République  vain- 
quit les  Citoyens  rebelles  ;  ou  s'il  n'y  en 
avoir  point  d'aufîl  courageux  ,  du  moins 
d'aufîi  juftes  que  P.  Mucius ,  qui  foutint 
que  P.  Scipion  fimple  particulier  ayant 
pris  les  armes  pour  tuer  Tib.  Gracchus, 
les  avoit  prifes  fuivant  toutes  les  Loix.  Il 
falloit  donc  fe  battre  avec  les  Confuls  ^ 
je  n'ajoute  plus  qu'un  mot  ,  je  voyois  de 

Îmiffans  ennemis  préparez  à  vous  ravir 
a  vidoire  ^  &  nuls  vengeurs  de  votre 
mort. 

LXXXIX.  Je  n'ai  point  fait  ufage  de 
ces  fecours  que  j'avois  pour  me  fauver , 
parce  que  je  n'ai  pas  voulu  combattre  -,  je 
confeiTerai  ce  que  vous  fouhaitez  ,  que 
les  fecours  ne  m'ont  pas  manqué ,  mais 
que  je  leur  ai  manqué  moi-même.  Que  il 
au  contraire ,  parce  que  plus  les  gens  de 
bien  ont  eu  de  zélé  pour  moi ,  plus  j'ai  cru 
que  je  devois  avoir  d'éeards  pour  eux ,  & 
les  épargner  davantage  :  me  blâmez-vous 

M  ij 
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de  ce  qui  fut  pour  Q^Metellus  un  fujet  de 
louange ,  de  qui  lui  donne  aujourd'hui  ôc 
lui  donnera  toujours  beaucoup  de  gloire, 
lorique  malgré  cous  les  gens  de  bien  il  efi 
bien  fin  qu'il  céda  ,  comme  vous  le  pou^ 
vez  apprendre  de  plufieurs  qui  s'y  trouvè- 
rent alors.  Quoiqu'il  ne  fut  pas  douteux 
que  par  la  diicufïïon  &  par  les  armes  il 
îie  put  être  le  plus  fort.  Ainfi  défendant 
fes  intérêts  propres  Se  non  ceux  du  Sénat, 
ôc  plus  attaché  à  fon  opinion  qu'au  faluc 
de  la  République  ,  cette  fermeté  néan- 
moins avec  laquelle  il  reçût  cette  playe  , 
■lui  acquit  plus  de  gloire  que  n'en  avoient 
eu  tous  les  Metellus  par  tant  de  triomphes 
légitimes  dont  ils  furent  ornez  ,  parce 
qu'il  ne  voulut  pas  le  carnage  des  plus 
méchans  Citoyens ,  Se  qu'il  prit  foin  d'ern^ 
pécher  que  pas  un  des  bons  ne  périt  dans 
fce  defordre.  Et  moi  lorfqu'à  la  vue  de 
tant  de  périls  menaçans  ,  il  fe  préparoic 
X\  j'étois  vaincu,  une  ruine  entière  de  la  Ré- 
publique 5  &  il  je  ne  l'étois  pas,  des  airauts 
continuels  à  foutenir  ,  me  ferois-je  nom- 
mer le  deftru6teur  de  l'Empire  ,  après  en 
avoir  été  le  libérateur  ? 

XC.  Vous  dites  que  j'ai  craint  la  mort. 
Pour  moi  je  croirois  ne  devoir  pas  même 
accepter  l'immortalité  contre  le  bien  de 
la  République ,  beaucoup  m.oins  voudrois- 
je  mourir  avec  fa  perte.  Car  ceux  qui  ont 


Pour  Cn.  Plancius.  i^t 

/àcrifîé  leur  vie  pour  elle ,  (  dites  Ci  vous 
voulez  que  je  m'égare  ,  )  me  femblent 
allurement  plutôt  immortaiiiez  que  morts, 
ik  Cl  j'étois  alors  tombé  fous  le  fer  &  fous 
les  coups  de  ces  impies  ,  la  République 
eut  perdu  pour  jamais  un  Citoyen  défen- 
feur  de  fon  falut.  Bien  plus ,  Ci  la  violen- 
ce de  quelque  maladie  ou  la  nature  m'eut 
fait  périr  ,  la  pofterité  toutefois  en  auroit 
été  moins  inltruite  ,  parce  que  par  ma 
mort  on  n'auroit  point  eu  l'exemple  de 
ce  concours  unanime  du  Sénat  &"  du  peu- 
pie  Romain  a  me  rétablir  î  Eft-ce  que  Ci 
l'amour  de  la  vie  eut  jamais  été  Ci  vif  en 
moi  ,  j'aurois  au  dernier  mois  de  mon 
Confulat  écarté  les  traits  de  tous  ces  par- 
ricides, qui,  Cl  j'avois  demeuré  vingt  jouis 
fans  rien  faire ,  feroient  retombez  (ur  la 
tête  des  autres  Confuls.  Si  donc  l'amour 
de  la  vie  eil  honteux  quand  il  cft  con- 
traire au  bien  de  la  République ,  le  defir 
ce  la  mort  l'eut  encore  été  davantage  en 
faifant  périr  l'Etat. 

XCI.  Si  vous  vous  êtes  vanté  d'être 
libre  dans  la  Pvépublique  ,  je  l'avoue  ,  je 
jîj'en  réjouis ,  &■  je  vous  en  félicite  -,  mais 
quand  vous  niez  que  je  le  fois ,  je  nefouf- 
irirai  ni  vous  ni  perfcnne  plus  long-tems 
dans  cette  erreur ,  car  fi  quelqu'un  croit 
ma  liberté  diminuée  en  quelque  chofe , 
pjrce  que  je  n'ai  plus  de   different  avec 
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toutes  les  mêmes  perfonnes  avec  qui  j'a-i 
vois  accoutumé  d'en  avoir  auparavant  -, 
c'eft  premièrement  que  li  je  témoigne 
ma  reconnoiifance  à  ceux  qui  m'ont  rendu 
fervice ,  je  ne  celTe  point  d'encourir  l'accu^ 
fation  d'être  un  homme  trop  reconnoilfant 
&  de  trop  bonne  mémoire  ;  mais  Ci  fans 
4]ni\  en  coûte  rien  à  la  République ,  je 
veille  quelquefois  fur  ma  confervation 
Se  iur  celle  des  miens ,  je  ne  fuis  point 
alTurement  à  blâmer  ,  &  même  quand  je 
voudrois  me  précipiter ,  les  gens  de  bien 
me  prieroient  de  n'en  rien  faire. 

XCII.  Si  l'Etat  pouvoit  parler  -,  comme 
je  l'ai  fcrvi  toujours ,  &  jamais  moi ,  6c 
que  j'en  ai  recueilli  des  fruits  non  en  eux- 
mêmes  agréables  Ôc  nourriffans  comme 
ils  auroient  dû  l'être  ^  mais  mêlez  de 
beaucoup  d'amertume ,  il  mexhorteroit  à 
me  fervir  maintenant  moi-même  ,  à  pren- 
dre foin  des  miens ,  m'afTurant  que  non- 
feulement  il  avoit  affez  reçu  de  mon  zèle, 
mais  qu'il  avoit  peur  de  m'avoir  rendu 
trop  peu  pour  ce  qu'il  en  avoit  reçu. 

XCIII.  Que  fi  je  ne  penfe  rien  de  tout 
cela,  fi  je  fuis  dans  la  République  le  mê- 
me que  j'ai  toujours  été ,  me  reprochez 
vous  néanmoins  de  n'être  plus  libre ,  par- 
ce que  la  liberté  felon  vous  confifte  à  com- 
battre toûjoiTrs  contre  ceux  avec  qui  l'on 
croit  autrefois  en  conteftation ,  il  en  cH 
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teut  autrement ,  car  nous  devons  nous  te- 
nir tous  dans  la  République  comme  fur 
quelque  Globe  ,  &  comme  il  tourne  tou- 
jours ,  choifir  l'endroit  où  fa  plus  grande 
utilité  noua  attache.  Or  ne  défendrai-je 
point  Pompée,  je  ne  dis  pas  comme  l'Au- 
teur, le  médiateur,  le  défenfeur  de  mon 
falut ,  car  peut-être  ces  titres  exigent-ils 
en  particulier  le  fouvenir  &  la  reconnoii^ 
fance  de  pareils  iervices  -,  mais  je  dis ,  par 
rapport  à  l'intérêt  de  la  Patrie ,  comme  un 
homme  reconnu  de  tout  le  monde  fans 
contredit  pour  le  plus  illuftre  d'entre  les 
Romains?  Manquerois-je  à  donner  àCefar, 
à  qui  je  me  fuis  attaché  toujours, des  louan- 
ges que  je  vois  publier  d'abord  par  le  peu- 
ple Romain  ôc  par  le  Sénat  enfuite  ,  avec 
des  témoignages  redoublez  Ôc  magnifi- 
ques }  Certes  je  declarerois  donc  alors  de 
n'avoir  eu  nul  égard  aux  intérêts  de  l'Etat, 
&z  que  ma  haine  &  mon  amitié  n'ont  eu 
que  defimples  particuliers  en  vue. 

XCIV.  Lorique  je  vois  un  VaiiTeau 
tenir  fa  route  avec  des  vents  favorables , 
s'il  ne  vogue  pas  vers  le  même  port  que 
j'ai  trouvé  feur  autrefois  ;  mais  vers  un 
autre  qui  n'eft  ni  moins  tranquille  ni  m.oins 
à  l'abri ,  aimerois-je  mieux,  furtout  quand 
le  falut  m'eft  offert ,  combattre  avec  péril 
contre  la  tem.pête  ,  que  de  lui  obéir  èc  de 
lui. Cinder  j  car  je  ne  croi  pas  qu'il  y  ait  de 
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i'inconftance ,  à  Toccafion  d'une  tempête 
dans  la  Republique  ,  de  régler  Tes  avis 
comme  on  règle  le  cours  d'un  VaifTeau  ; 
c 'eft  ce  que  j'ai  appris ,  ce  que  j'ai  vu,  ce 
que  j'ai  lu ,  c'eft  ce  que  les  Archives  de 
notre  Empire  Se  des  autres  nous  ont  con- 
fervez,  des  hommes  les  plus  éclairez  Se  les 
plus  illuftres ,  que  les  mêmes  fentimens  ne 
doivent  pas  être  toujours  foûtenus  par  les 
mêmes  perfonnes  ;  mais  felon  ce  que  de- 
mandent la  fituation  prefente  d'un  Etat ,  la 
difference  des  conjonctures  Se  le  bien  de 
la  paix  :  c'eft  ce  que  je  fais ,  Laterenfis  , 
&  ce  que  je  ferai  toujours ,  Se  je  ferai 
toujours  perfuadé  que  cette  liberté  que 
TOUS  exigez  de  m.oi ,  que  je  n'ai  jamais 
abandonnée  Se  n'abandonnerai  jamais , 
lie  confîfte  point  dans  l'opiniâtreté  j 
mais  dans  certains  temperammens. 

XCV.  Je  viens  maintenant  à  votre  der- 
nier reproche,  que  quand  j'élevois  tant 
les  obligations  que  j'avois  à  Plancius ,  je 
faifois  d'un  cloaque  une  Citadelle  ,  Se  que 
je  refpectois  comme  une  Divinité  la  pier- 
re d'un  Sepulchre  -,  parce  que  je  n'ai  couru 
jamiais  aucun  rifque  ni  de  furprifes  ni  de 
mort.  J'éclaircirai  en  peu  de  mots  Se  fort 
volontiers  la  manière  dont  alors  tout  cela 
fe  pafTa  j  car  de  tout  ce  qui  regarde  mes 
affaires ,  c'eft  ce  qu'il  y  a  de  moins  répan- 
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3a  ,  de  moirxS  declare  ;  loit  par  mes  reccs, 
foic  par  le  bruit  commun  d<:  la  connoilfaa- 
ce  du  public.  Dans  cette  délolation  gene- 
rale  ,  des  Loix  ,  du  Droit ,  du  Sénat ,  & 
de  cous  les  gens  de  bien ,  je  cédai ,  Lace- 
renlis,  parce  que  fijeneTavois  fait,  Is 
feu  qui  Brûloit  ma  maifon  menaçoit  Ro- 
me èc  toute  ritalie  d'un  embrafement  uni- 
verfel ,  6c  je  partis  pour  la  Sicile  dans  la 
penlee  qu'elle  m'éioit  unie  d'afFe6tion 
comme  ma  propre  famille ,  Ôc  qu'elle  é- 
toit  gourernce  par  C.  Virgilius  avec  qui 
j'étois  en  étroite  liai  Ton  ,  tant  par  une  an- 
cienne amitié  que  par  les  aiîociations  avec 
mon  frère ,  ôc  par  les  intérêts  de  la  Répu- 
blique. 

XCVI.  Voyez  à  piefent  quels  étoient 
les  troubles  de  ces  tems-là.  Lorfque  pref- 
que  toute  cette  Ifle  vouloic  venir  au  de- 
vant de  moi ,  ce  Préteur  fi  fouvenc  atta- 
qué dans  les  Harangues  de  ce  même  Tri- 
bun du  peuple,  àcaufe  qu'il  foutenoit  l'in- 
térêt de  la  Patrie;  je  ne  dis  rien  de  plus, 
ne  me  voulut  interdire  que  l'encrée  de  la 
Sicile.  Que  dirai-je  donc,  qu'un  homme  Se 
qu'un  Citoyen  comme  Virgilius  a  man- 
qué d'amitié  pour  moi ,  de  mémoire  pour 
nos  communs  malheurs  ,  de  pieté  ,  d'hu- 
manité ,  de  fidélité  ?  Rien  de  tout  cela  , 
Messieurs,  mais  il  eut  peur  de  ne  pou- 
yoir  foutenir  avec  fes  forces ,  uno  tempête 
Tmç  VI^  N 
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que  nous  n'avions  pas  foutenue  avec 
vous  :  changeant  donc  iiir  le  champ  de 
delfem  ,  je  tâchai  d'aller  par  terre  de  (i  ) 
Vibon  à  Brindes ,  parce  que  la  rigueur  de 
rhyver  rendoit  la  navigation  imprati- 
cable. 

XCVII.  Comme  toutes  les  Villes  mu- 
nicipales qui  font  de  Vibon  à  Brindes 
m'étoient,MEssiEURs,  fortattacheeSjClles 
me  fournirent  un  chemin  leur  malgré  tou- 
tes leurs  allarmes  &  beaucoup  de  mena- 
ces qu'on  leur  faifoit.  Je  vins  donc  à 
Brindes ,  ou  plutôt  j'approchai  des  murs , 
de  me  détournai  de  cette  Ville  qui  m'étoic 
tendrement  dévouée  ,  Ôc  qui  foufFroit  plus 
aifémcnt  qu'on  la  renversât  que  de  me 
voir  arracher  àfesembraffemens.  J'allai 
dans  les  Jardins  de  M.  Lenius  Flaccus , 
qui  fe  reprefentant  toutes  fortes  de  rai- 
fons  de  crainte ,  la  confifcation  de  fes 
biens ,  l'éxil ,  la  mort ,  aima  mieux  s'ex-i 
pofer  à  les  fouffrir ,  &  courir  les  rifques 
de  l'événement ,  que  de  manquer  à  me 
conferver  la  vie.  Placé  par  fes  foins  ëc 
par  ceux  de  fon  père  très-fage  Se  très-ver-» 
tueux  vieillard.  Se  par  les  mains  de  fes 
deux  fils  dans  un  Vailfeau  feur  Se  fidèle  , 
au  milieu  des  prières  Se  des  vœux  qu'ils 
faifoient  pour   mon  retour,  je  Es  voile 

[  I  ]  ribon.  Ville  des    la  Calabre, 
Brufliens  dans  le  pays  de 
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^ers  Dyrrachium  (  i  )  don:  la  fidélité  m'é- 
toic  connue. 

XCVIII.  Quand  j'y  fus  arrivé  j'appris 
ce  qu'on  m'avoic  dit^  que  la  Grèce  écoit 
remplie  de  fcelerats  dont  mon  Conlulac 
avoit  arraché  des  mains  les  armes  facrile- 
ges  8c  les  funelles  flambeaux  ;  &  comme 
ils  fe  trouvoient  alors  éloignez  d'une  diC- 
tance  de  quelques  jours ,  avant  qu'ils  puf- 
fcnt  être  informez  de  mon  arrivée  ;  je  me 
rendis  en  Macédoine  auprès  de  Plancius. 
Dès  qu'il  eût  fçû  que  j'avois  rpafTé  la  Mer, 
(  écoutez ,  écoutez  ,  Laterènsis  ,  appre- 
nez ce  que  je  dois  à  Plancius ,  &  conFelTez 
enfin  que  je  ne  fais  rien  que  ce  que  la  re- 
connoiirance  &  la  pieté  demandent  de 
moi ,  &  que  il  mon  zèle  pour  Ton  falutne 
lui  devient  pas  avantageux ,  il  ne  doit 
allurement  pas  lui  faire  tort  )  dès  qu'il  eut 
entendu  dire  que  je  venois  d'aborder  à 
Dyrrachium ,  ayant  renvoyé  (  2  )  Tes  Lic« 
tcurs ,  quitté  tous  fes  ornemens  de  Ala- 
giftrature ,  il  partit  aufli-tôt  en  habit  de 
deiiil. 

XCIX.  O,  Messieurs,  que  je  me 
fouviens  avec  amertume  de  ces  trifles  mo- 
xnens   de  de   ce  lieu  d'entrevue  !    après 

{i  ]  Dyrrachifim.  Au-  tmrs,    C'ed    qu'jls    ac- 

jourd'Kui  Durazzo  Ville  compagnoient  tcajours 

delà  Macédoine.  un  Qucftcur    quand    il 

(i)  Rçnvojfé jes  Lie-  maichoit  en  campagne. 
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s'être  jette  fur  moi  pour  m'embrairer ,  il 
me  trempa  de  Tes  larmes,  &  prefque  é- 
toufFé  par  fa  douleur ,  il  ne  pût  dire  un 
feul  mot.  O  que  le  récit  de  cet  événement 
eft  cruel  C  i  ) ,  &  qu'il  eft  difficile  de  le 
bien  reprefenter  1  O  comment  fe  pafïa 
le  refte  de  ces  jours  ôc  de  ces  nuits  qu'il 
fut  avec  moi  fans  me  quitter  un  inftant  ! 
je  ne  dirai  rien  ici  du  Prêteur  de  Macedoi-* 
ne ,  fmon  qu'il  fut  toujours  un  excellent 
Citoyen ,  ôc  mon  ami  -,  mais  qu'il  eût  les 
mêmes  apprehenflons  que  les  autres,  Plan- 
cius  fut  le  feul,non  qui  craignit  moins,mais 
qui  voulut  foulïrir  avec  moi  tout  ce  qu'il  y 
a  voit  à  craindre ,  fi  par  hazard  il  arri- 
voit. 

C.  Lorfque  mon  ami  L.  Tuberon  qui 
avoit  été  Lieutenant  de  mon  frère ,  vint 
me  trouver  en  partant  d'Afîe,  ôc  qu'il 
m'eût  confidemment  rapporté  les  embû- 
ches qu'il  avoit  apprifes  ,  mètre  prépa- 
rées parles  conjurez  exilez ,  Plancius  ne 
fouflFrit  point  que  je  partifte  pour  cette 
Province  ,  où  je  me  difpofois  d'aller  à 
caufe  de  l'étroite  alliance  qu'elle  avoit 
avec  mon  frère  Ôc  moi  :  par  force,  par  for- 
ce ,  dis-je ,  ôc  par  fes  embrafTemens  il  me 
retint ,  ôc  fut  plufîeurs  mois  fans  m'aban- 

(i)  o  qu'il Cy  cruel!  nie  contre  Latereniîs  , 
(^c.  Cette  dernière  ex-  comme  il  eft  aifc  dç 
cjamation  eft  une  iro-    voir. 
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donner ,  négligeant  tous  les  honneurs  de 
la  Quefture  pour  me  tenir  plus  afîiduc- 
ment  compagnie. 

CI.  O  que  votre  vigilance  à  me  gar- 
der, Plancius ,  a  de  malheureufes  fuites  1  O 
que  ces  veilles  font  aujourd'hui  triftes  Se 
déplorables  !  O  que  ces  nuits  font  cruel- 
les î  O  que  ces  attentions  pour  ma  vie 
font  infortunées,  puifque  je  ne  vous  fers 
de  rien  quand  je  luis  vivant ,  Se  que  je 
vous  aurois  peut-être  fervi  fi  j'étois  mortj 
car  je  me  fouviens ,  Se  je  n'oublirai  ja- 
mais cette  nuit,  où  pendant  que  vous 
veilliez  Se  pleuriez  aiïîs  auprès  de  moi , 
faifant  dans  ma  difgrace  de  vains  projets  , 
Se  prévenu  d'une  fauife  efperance  ,  je  vous 
promettois  que  fî  j'étois  rétabli  dans  la 
patrie,  je  vous  en  marquerois  ma  recon^ 
noiffance  5  mais  que  11  la  deftinée  m'otoit 
la  vie,  ou  que  quelque  violence  fupe- 
rieure  rendoit  inutile  mon  retour ,  ces  gé- 
néreux Citoyens ,  (  car  quels  autres  avois- 
je  alors  dans  l'efprit  )  vous  payeroient 
tout  ce  que  meritoient  vos  foins  Se  vos 
travaux  ,  pour  moi.  Pourquoi  me  regar- 
dez vous  ?  Pourquoi  me  demandez  vous 
Texecution  de  mes  promeiTes  ?  Pourquoi 
recourez  vous  à  mon  afïïftance  ?  Je  ne 
vous  promettois  rien  alors  de  mes  fe- 
cours  j  mais  de  leur  bienveillance  à  mon 
cgard.  Je  fcavois   qu'ils  me  pleuroient  , 

N  iij 
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^a'iis  me  regretoient,  Sc  qu'ils  vouloient 
au  peril  de  leur  vie  combattre  pour  la 
confervation  de  la  mienne.  J'entendois 
dire  tousles  jours  avec  vous  quelque  cho- 
fe  de  leurs  regrets ,  de  leur  triftelle ,  de 
leurs  plaintes ,  je  crains  bien  qu'aujour- 
d'hui je  ne  puiiTe  vous  rendre  que  les  lar- 
mes que  vous  avez  en  abondance  répan- 
«luës  fur  mes  malheurs. 

Clî.  Car  que  puis-je  autre  chofe  que 
pleurer?  que  m'attrifter ,  que  joindre  vo- 
tre délivrance   à  la    mienne.   Ceux  qui 
m'ont  rendu  ma    liberté    peuvent   vous 
rendre  aufïi  la  votre  ^  cependant  élevez 
TOUS  3  prenez  leffor ,  je  vous  retiendrai  , 
<f  je  vous  embralTerai ,  de  je  me  déclarerai , 
■  non-feulement  l'interceileur  de  votre  con- 
fer vation  ^  mais  l'affocié  fidèle  de  votre 
"deftinée ,  Sc  perfonne ,  à  ce  que  j'efpere , 
n'aura  le  cœur  aifez  dur,  affez  inhumain, 
ne  fe  fouviendra  Ci  peu  ,  non  de  mes  fervi« 
ces  envers  les  gens  de  bien  ,  mais  des  leurs 
envers  moi ,  pour  m'arracher  ôc  m'enle* 
ver  le  confervateur  de  ma  vie.  Je  ne  vous 
prie  pas.  Messieurs,  pour  un  homme 
comblé  de  mes  bienfaits  ;  mais  pour  mon 
Libérateur ,  je  n'employé  ni  les  fecours  , 
ni  Tautorite  ,  ni  le  credit ,  mais  les  prières;, 
mais  les  larmes  •  mais  la  compafïion  -,  fou 
vertueux  perc,tout  infortuné   qu'il  eft, 
vous  fait  des  inftances  avec  moi,  ôc  poui; 
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tin  feul  fils  deux  peres  implorent  votre  clé- 
mence. 

CIII.  Je  vous  prie.  Messieurs,  par 
vous-même ,  par  vos  biens ,  par  vos  en- 
f^ms ,  que  ceux  dont  je  me  fuis  fait  haïr 
pour  votre  ialut ,  6^  qui  fe  vantent  que 
vous  m'avez  oublié  aufîî-*bien  que  celui 
qui  m'a  confervé  la  vie ,  n'ayent  pas  la 
joye  d'avoir  été  mes  ennemis  -,  ne  décou- 
ragez pas  mon  cœur  par  la  triftelfe  &  par 
la  crainte  ,  que  vous  n'ayez  changé  pour 
moi  de  fentimens ,  de  louffrez  que  je  m'a- 
quite  envers  lui,  par  votre  moyen  de  ce 
que  m.a  confiance  en  vou§  m'a  fait  fouvent 
lui  promettre. 

CIV.  Et  vous  C.  Flavius  5  je  vous  prie! 
ôc  vous  conjure  5  vous  qui  durant   mon] 
Confulat  avez  été  TaU'ocié  de    tous   mes} 
defTeins  ,  le  compagnon  de  mes  perils ,  le  i 
Miniftue  de  tout  ce  que  j'ai  fait.  Se   qui  '. 
toujours  avez  voulu  que  je  fulle  non-feule- 
ment libre  ,  mais  opulent  ôc  floritraiit,  que 
par  ces  Juges  vous  me  conierviez  un  hoiu- 
me  par  qui    vous  voyez  que  je  fu:'s  con-  \ 
fervé  pour  vous  &  pour  eux  :  vos  larmes 
m'emipêchent  d'en  dire  davantage  ,  de  les 
vôtres  auffi,  Messieurs,  fi  fans  parler  des 
miennes  tout  à  coup  au  milieu   de  mes 
frayeurs ,  elles  me  donnent  quelque  efpe- 
rance  que  vous  ferez  les  mêmes  pour  ion 
falut  que  vous  avez  été  pour  le    mien  ; 

N  iiij 
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car  ces  larmes  me  font  reflbuvenir  de  celle? 
qu'en  Ci  o;rande  abondance  vous  avez  fou- 
vent  verre  pour  moi. 
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POUR  P.  SEXTIUS. 

SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  697.  L'an  de  Ciceron  ;r. 

Sextius  l* année  d^ avant  ce  Plaidoyer 
ayant  voulu  comme  Tribun  du  feu- 
pie  annoncer  les  observations  quil 
avoitfait  dans  l'air  ^  au  Conful  Q^ 
Jiietellus^  qui  ètoit  monte  a  la  Tri^ 
hune  j  les  amis  de  Clodius  avec 
des  gens  ar7ne^fire?it  une  irruption 
fur  ce  Tribun  qu'ils  maltraitèrent, 
Jj^annèe  fuivante  qui  efl  celle^ci^ 
fous  le  Confulat  de  Marcellinus  ^ 
de  Philippus  ^  Sextius  fut  accu fê  de 
vi&lence  ^fuivantla  loi  Lutatiapar 
Albinovanus.  Ciceron  fe  conjiitue 
ici  fon  dèfcnfeur  devant  les  Jtiqes 
prcpofe^  ^  mais  tout  ce  difcours  efl  eru 
core  plus  une  juftificationde  Ciceron 
même  ^  que  de  Sextius  qui  n' ètoit 
accufè  qu'à  caufedelui. 
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I.  Q  I  quelq'uun  s'étoic  autrefois  étonne, 
O  Messieurs  ,  que  dans  une  Répu- 
blique audi  puiifante  &  dans  un  Empire 
auffi  floriflant ,  il  ne  fe  trouvât  qu'un  pe- 
tit nombre  de  Citoyens  allez  hardis  Ôc 
d'un  afTez  grand  courage  pour  ofer  dans 
les  occafions  périlleuies  dévouer  leur 
perfonne  ôc  leur  vie  aux  intérêts  de  l'Etat 
ôc  de  la  liberté  commune  ,  qu'il  s'étonne 
•plutôt  en  ce  tems-ci  de  voir  un  vertueux 
&  généreux  Citoyen  ,  que  d'en  voir  un 
timide  ôc  moins  attentif  à  la  République 
c^u'à  lui-même.  Car  fans  vous  arrêter  à 
faire  des  réflexions  pour  vous  iouvenir  du 
fort  de  chaque  particulier ,  vous  pouvez 
d'une  feule  vûë  confîderer  ceux  qui  con- 
jointement avec  le  Sénat  &  tous  les  gens 
de  bienavoient  relevé  la  République  op- 
primée &  l'avoient  alïranchie  des  bri- 
gandages domeftiques,  aujourd'hui  trifles, 
en  habits  de  deiiil  ,  accufez  ,  réduits  à 
combattre  pour  leur  droit  de  Cité ,  pour 
leur  réputation,  pour  leur  réfîdence  à 
Rome,  pour  leurs  biens,  pour  leurs  enfans, 
tandis  que  ceux  qui  violent ,  qui  corrom- 
pent ,  qui  troublent ,  qui  renverfent  tou- 
tes les  Loix  divines  ôc  humaines ,  non- 
feulement  vont  Se  viennent  d'un  air  alerte 
Ôc  content ,  xans  que  rien  les  inquiète  ou 
les  allarme  j  mais    fe  font  un  plaiiir  de 
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tendre  des  pièges  aux  Citoyens  les  plus 
intrépides  ôc  les  plus  fages. 

II.  Outre  tout  ce  qu'il  y  a  d'injufte  dans 
cette  conduite  ,  ce  qu'il  y  a  de  moins  lup- 
povtable ,  c'ell  qu'ils    n'employent   plus 
leurs  brigans ,  leurs  indigens ,  leurs  [cde^ 
rats  contre  nous ,  mais  tâchent  d'oppofer 
les  plus  gens  de  bien  ,  les  uns  aux  autres  <> 
&  de  nous  mettre  nous  même  en  danger 
par  votre  miniftere  ,  croyant    que  ceux> 
qu'ils  n'ont  pu  faire  tomber  à  coups  de 
pierre ,  à  coups  d'épée  avec  leurs  flam- 
beaux 5  avec  leur  violence  ,  avec  leur  pou- 
voir ,  avec  leurs  Troupes,  ils  les  accable- 
ront par  votre  autorité,  par  votre   reli^ 
gion ,  (  I  )   par  vos  rufFrages.   Alais  moi  , 
Messieltrs  ,  qm  m'étois   perfuadé  que  je 
devois  me  iervir  de  mia  voix 'pour  rendre 
graces  à  ceux  de  qui  j'ai  reçu  d'im.portans 
Services,  de  pour  rappeller  leurs  bienfaits, 
je  fais  contraint  de  l'employer    aujour- 
d'hui pour  détourner  les  périls   dont  ils 
nous    menacent.  PuilTe-t-elle  être  utile  , 
principalement  à  ceux  par  le  moyen  de 
qui  elle  m'eft  rendue  auiïi  bien  qu'à  vous 
t-c  au  peuple  Romain. 

III.  Or  quoique  la  caufe  de  Sextius  aie 
<:té  difcutée  jufqu'au  bout  par  un  homme 

[  I  )   Par   votre  Keli-    ment  de  rendre  k  juf^ 
^ioa.-  Ces   Juges    avant    cicc. 
leur  fcance  fâifoient  fer- 
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aufîî  éloquent  &  auffi  célèbre  qu'Horccn- 
fîus,  qui  n'a  rien  obmis,  ou  de  ce  qu'il 
falloit  examiner  pour  Tincerêt  de  la  Ré- 
publique, ou  de  ce  qu'il  falloir  traiter  pour 
la  juftification  de  Taccufé  ^  je  reprendrai 
néanmoins  Taiïaire  dès  le  commence- 
ment, de  crainte  que  ma  défenfe  ne  pa- 
roilTe  particulièrement  manquer  à  celui 
par  lequel  il  eft  arrivé ,  que  je  ne  manque 
point  aux  autres  Citoytns.  Mais  ,  Mes- 
sieurs ,  'e  prélume  qu'en  me  chargeant 
de  cette  caufe  pour  en  parler  le  dernier  , 
il  y  aura  dans  ma  fonction  plus  de  tcn- 
drefTe  que  de  preuves,  plus  de  plainte 
que  d'éloquence,  &  plus  d'afflidion  que 
d'efprit. 

IV.  Si  donc  je  me  conduis  arec  plus  de 
vehemence  Se  de  liberté   que  ceux  qui 
l'ont  traité  avant  moi ,  je  vous  prie  d'ac- 
corder à  mon  difcours   tout  ce  que  vous 
croyez  qu'il  faut  accorder  à  la  douleur 
la  plus  jufte ,  &  au  reiîentiment  le  plus 
raiionnable  ;  car  perfonne  ne  peut  réunir 
à  la  fonction  que  je  remplis  une  douleur 
mieux  fondée  que  la  mienne ,  puifqu'elle 
la  pour  objet  le  péril  où  fe  trouve  un  hom- 
Ime  à  qui  j'ai  des  obligations  infinies ,  Se 
^  nul  reiTentiment  n'eft  plus  loiiable  que  le 
mien ,  puifqu'il  m'irrite  contre   ceux  qui 
fe  font  perfuadez  devoir  faire  la  guerre  à 
tous  les  défenfeurs  de  mon  falut. 
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V.  Mais  comme  les  autres  ont  répondu 
aux  différentes  accufations  5  je  parlerai  de 
tout  ce  qui  regarde  la  perfonne  de  Sextius, 
de  ion  genre  de  vie ,  de  Ton  caradtere ,  de 
fes  mœurs ,  de  Ton  attachement  inviola- 
ble aux  gens  de  bien  ,  de  Ton  zèle  pour  la 
confervation  du  repos  public  6c  de  la  fu- 
reté Commune  ,  êc  je  ferai  en  forte  ,  fi  je 
puis  y  réiiiîir,  que  dans  toute  cette  défcn- 
fe  allez  embrouillée  ,  rien  ne  paroilfe  ou- 
blié de  ce  qui  regarde  ou  la  queftion',  ou 
Taccufé  ,  ou  la  Republique.  Et  puifque  le 
hazard  a  placé  le  Tribunat  de  Sextius  dans 
les  plus  fâcheufes  conjondlures  de  l'Etat , 
&  dans  la  déiolation  de  la  République  op- 
primée &  renverfée,  je  n'en  viendrai  à 
ces  faits  éclatans  &:  célèbres  qu'après  avoir 
fait  voir  fur  quelle  fondement  d'abord  de 
fi  grandes  vertus  fe  font  élevées  dans  les 
occafions  les  plus  effentielles. 

VI.  Sextius,  Messieurs  ,  comme  plu- 
sieurs de  vous  s'en  fouviennent,  prit  naif- 
fance  d'un  père  prudent ,  refpedtable,  fe- 
vere ,  de  qui  dans  les  tems  les  plus  heu- 
reux ayant  été  fait  Tribun  le  premier 
d'entre  ceux  d'une  famille  illuftre ,  voulue 
moins  pofîèder  les  autres  honneurs  que 
paroître  en  être  digne.  Sorti  d'une  fi  belle 
fource  ,  il  époufa  la  fille  de  C.  Albinus , 
homme  riche  &  recommandable ,  de  la- 
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quelle  il  eût  cet  (  i  )  enfant  que  vous 
voyez  ,  Se  une  fille  déjà  mariée.  Il  plût 
tellement  à  ces  deux  (  i  )  Romains  de  la 
plus  grave  antiquité  ,  quil  leur  fut  à  tous 
deux  très-cher  &  très-agréable.  La  mort 
de  la  fille  d'Albinus  lui  ôta  (  3  )  le  nom 
de  beau-pere,  fans  rien  diminuer  de  fa  ten- 
drelfe  &  de  fon  attachement  -,  de  il  aime 
tant  Sextius  encore  aujourd'hui,  que  vous 
çn  pouvez  aiiément  juger  par  fes  affidui- 
tez  Ôc  par  fes  inquietudes  éc  fes  foins. 

VII.  Sa  féconde  femme  étoit  fille  de 
C.  Scipion  (4)  très-vertueux  &  très- 
malheureux  Citoyen  qui  vivoit  encore 
quand  elle  époufa  Sextius ,  dont  la  pieté 
filiale  envers  ce  fécond  beau-pere  fut  con- 
nue ôc  approuvée  de  tout  le  monde  :  car 
il  alla  fans  différer  à  Marfeilie  pour  le 
voir  Se  pour  tacher  de  le  confoler  fur  ces 
rivages  étrangers  où  les  flots  de  la  Répu- 
blique l'avoient  jette  Se  repouifé  lorfqu'il 
auroit  dû  demeurer  ferme  fur  les  traces 
de  fes  ancêtres.  Il  lui  mena  fa  fille  afin 

[i)  Cet  enfiiri  t.  c  étoit  père  de  Sextius. 

la  coutume  d'amener  à  [5)  Ot.ile?iomde  henU' 

l'Audiance  les  jeunes  en-  père.  Parce  que  Sextius 

fans  de  celui  pour   qui  fe  remaria, 

l'on  plaidoit,  afin  d'ex-  (4]  C.  Scipion-,  Ayant 

citer  la  compaflion  des  été  exilé ,  il  fit  fa  réiî- 

JiTges-  dence  à    Marfeilie  ,  la 

(z)  A  ces  deux    Re-  fille   s'appcUoic  Come- 

maim.  Le  perc  oc  le  beau-  lie. 
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que  par  fa  vue  ôc  par  les  carelfes  inefpe- 
rées  il  déposât  une  partie  de  les  chagrins-, 
s'il  ne  pouvoir  les  quitter  tous,  6»:  jafqu'à 
fa  mort  il  adoucit  par  toutes  iortes  de  fer- 
vices  &  l'affllcbion  du  père  &  les  regrets 
de  la  fille.  Je  pourrois  dire  bien  des  cho- 
ies de  la  generofité ,  de  fes  devoirs  do* 
nieftiques ,  de  ionTribunat  militaire,  de 
la  modeilie  dans  cet  emploi  de  Province. 
Mais  il  s'offre  à  mes  yeux  la  gloire  de 
l'Empire  qui  m'entraîne  (Se  m'exhorte  à 
négliger  ce  qui  eft  moins  important. 

VIII.  Il  fut  par  le  fort  (  i  )  Quefteur 
de  mon  Collègue  C.  Antonius  ;  mais , 
Messieurs,  il  fut  le  mien  par  la  parc 
qu'il  prit  à  mes  deiTeins.  Sa  délicateife , 
comme  je  l'interprète  ,  fur  certains  fervi-. 
ces  qu'il  me  rendit ,  m'empêche  d'expofec 
de  combien  de  chofes  il  m'avertit ,  &C 
combien  il  enavoit  prévues  auparavant  : 
à  l'égard  d'Antonius  je  dirai  ieulementt 
que  dans  ces  grandes  allarmes  Se  ce  péril 
extrême  de  l'Etat ,  il  ne  voulut  jamais  oa 
par  un  défaveu  détruire ,  ou  par  diffimula-. 

{ i)  Par  le  fort.  Sextius  été  ConfuI  avec  Ciceron, 

étant  élu  Qaefleur  iors  lequel   s'étoir   fervi    de 

qu'il  tira  au  tort  en  quel-  Sextius  pour  commHni- 

le  Province  il  étoit ,  il  quer  à  fonCollcgue  touc 

eût  la  Macédoine  où  il  ce  qui  regardoir  ]a  con* 

accompagna  le  Procon-  juration  de  Cacilina* 
Ittl  Antonius  qui  avoic 
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tion  faire  ceffer ,  ni  la  crainte  générale  de 
tout  le  monde ,  ni  les  foupçons  de  quel- 
ques particuliers  contre  lui.  Si  lors  que 
jc  (  I  )  retenois  &  que  je  modcrois  ce 
Collègue,  vous  aviez  coutume  de  loiier  vé- 
ritablement mon  attention  à  veiller  fur 
lui  5  jointe  à  celle  que  j'avois  toujours  pour 
conferver  la  République  ,  Sextius  mérite 
prefque  autant  de  loUanges ,  car  il  cbfer- 
voit  fi  prudemment  Ton  Conful ,  qu'il  ne 
paroilToit  pas  meilleur  Quefteur  pour  lui 
que  bon  Citoyen  pour  vous. 

IX.  Lorfque  cette  conjuration  fortit  de 
fes  fouterains  Se  de  Tes  ténèbres ,  de  parut 
armée  Se  tête  levée  au  grand  jour  ,  le  mê- 
me Sextius  vint  avec  des  Troupes  à  Ca- 
poue  qu'à  caufe  des  avantages  qu'on  pou- 
voit  tirer  en  tems  de  guerre  ,  nous  loup- 
çonnions  pouvoir  être  attaquée  par  cette 
multitude  impie  de  fcelerats.il  enchalïa 
promptement  un  Tribun  militaire  d'An- 
tonius  nommé  M.  Aularius ,  homme  fans 
honneur ,  connu  publiquement  par  les 
Habitans  de  Pezaro  (i)  Se  des  autres  terri- 
toires des  Gaules,  pour  complice  de  cette 
conjuration,  Se  loriqu'un  C.  Marcellus  (  3  ) 
fut  venu  non-feulement  à  Capoue  ^  mais 

{  I  ]    Retenais  ,    CT^-  Prunum. 
Quand  il  renipêchoicde         (3]  C.    Marceline.    Il 

fc  livrer  aux  Conjurez,  étoicde  fort  loin  parent 

(1}   Ftxftro,  Ville  du  des  grands  Marcellus.   , 

fe 
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Te  fut  jeticé  dans  une  grande  troupe  de 
Gladiateurs  (i)  comme  pour  s'inftruire  à 
manier  les  Armes,  Sexcius  prit  encore 
foin  de  l'en  éloigner.  C'eft  pour  cette  rai- 
fon  qu'alors  le  Confeil  (2.)  de  Capoue  , 
lequel  pour  le  falut  de  leur  Ville  confer- 
vée  durant  mon  Coniulat ,  m'avoit  adopte 
pour  Ton  feul  protedeur  ,  fit  chez  moi  de 
grands  remcrciemens  à  Sextius.  Ce  iont 
les  mêmes  perfonnes  qui  fous  un  autre 
nom  (  5  )  généreux  ,  Decurions  &  vertueux 
Citoyens  de  leur  Colonie  rendent  témoi- 
gnage au  fervice  qu'ils  ont  reçu  de  Sex- 
tius ,  declarant  par  le  Décret  de  leur  de- 
putation l'intérêt  qu'ils  prennent  au  péril 
qu'il  court. 

X.  Lifez  ,  je  vous  prie  ,  Sextius  , 
(4)  ce  qu'ont  ordonné  les  Decurions  de 
Capouë ,  afin  que  dès  aujourd'hui  votre 

(i)  Gladiamtrs  l\y  en  Préfeiflure  où  Ton    en- 

avoit  un  grand  nombre  voyoitde  Ronieto'''s  les 

à  Capcuè   où  le    Sénat  cris  des    Magiftrats  pom 

les  faifoit  demeurer.  rendre  la  julliice.  Par  une 

(i)  Le  Confeil  de   Ca-  loi    de    Cefar   Conful, 

ponë.  Dans  les  Préfedu-  Capouë  avoit   recouvré 

leson  appelloic  Confeil^  [on    droit   de   Coionie, 

ce  c]ue  dans  les  Colonies  &  qlle  avoit  fon  Sénat , 

&  les  Villes   niunicipa-  c'eft-à  dire  ,  fes   Decu- 

les  on   appeiioit  Decu^  riens. 

rions  ^  autrement  SéiuTt.  (  ^  )   Sextius.  C'cft  ie 

{3)   Sons  un  autre  nùm.  jeune  fiis  de  i'accufé. 
-C'étoit  auparavant  une 

lame  VI.  O 
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jeune  voix  vui(ï'c  apprendre  à  nos  enne-i 
mis  ce  qu'elle  fera  capable  de  faire  quand 
elle  aura  pris  toute  la  force.  Décret  des 
Decurions.  Je  ne  lis  point  un  Décret  rendu 
par  quelque  devoir  officieux  de  voifinage 
ou  de  protedtion,  ou  d'holpitalité  publi-* 
que ,  ou  par  cabale  ,  ou  par  recommanda- 
tion  j  mais  je  rapporte  le  louvenir  d'ua 
péril  qu'on  a  elTuyé ,  l'éloge  d'un  fervice 
très-important ,  la  déclaration  d'une  re- 
connoiiTance  qui  s'aquite  ,  le  témoignage 
des  bienfaits  reçus. 

XI.  Lorlque  dans  ces  tems-là  Sextius 
eut  délivré  Capoue  de  les  allarmes ,  que 
le  Sénat  &:  tous  les  gens  de  bien,  fous  ma 
conduite ,  après  avoir  pris  ôc  abbatu  tous 
les  ennemis  domeftiques,  eurent  tiré  Rome 
des  plus  grands  dangers  ,  je  le  rappellai  de 
Capoue  ,  &  ces  Troupes  c]u'il  avoit  avec 
lui.  Sitôt  qu'il  eût  lu  ma  Lettre ,  il  fe  ren- 
dit en  diligence  à  Rome  avec  unevitelïe 
incroyable  ;  mais  afin  que  vous  puifïîez 
vous  rappeller  la  mémoire  de  ces  tems 
infortunez ,  écoutez  la  Lettre ,  Se  rani- 
n^ez  votre  fouvenir  en  réflechiffant  fur 
vos  calam.itez  pafTées.  Lettre  du  ConfulCi- 
rov, 

XJL  Cette  arrivée  de  Sextius  retarda 
les  violences  Si  les  autres  efforts  des  nou- 
veaux Tribuns  du  peuple,  qui ,  dans  les 
dernieis  jours  de  mon  Confulat,  vouloient 
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idétmire  tout  ce  que  j'avois  fliic  -,  mais 
quand  on  eut  enfuite  compris  qu'un  Tri- 
bun du  peuple  comme  Caton ,  (  i  )  coura- 
geux &  vertueux  citoyen  ,  défendant  par 
tui-même  la  République,  le  Sénat  &  le 
peuple  Romain  ,  lans  être  loutenu  par  des 
Troupes ,  défendroit  aifemfnt  la  Majefté 
de  l'Empire  ,  6c  la  dignité  de  ceux  qui 
^'expofant  à  la  mort  avoient  défendu  la 
fureté  commune  ,  Sextius  avec  Ton  Armée 
fuivit  Antonius  le  plus  promptement  qu'il 
fut  pofTible.  Qu'eft-ilbefoin  quejeracon.- 
te  ici  par  quels  moyens  il  excita  le  Conful 
à  faire  fon  devoir  ?  de  quelle  manière  il 
encouragea  cet  homme,  peut-être  affez  arr. 
dent  pour  la  vidVoire  ;  mais  néanmoins 
trop  allarmç  par  l'incertitude  des  évene- 
niens  guerriers.  Il  feroit  trop  long  de 
faire  ce  détail ,  je  dirai  pourtant  en  peu 
^e  mots  :  Si  M.  Petrejus  ne  fe  fut  mon- 
tré d'un  courage  &  d'un  zèle  extrême 
pour  la  République ,  d'une  rare  valeur , 
d'une  autorité  puilfante  fur  les  Soldats , 
d'une  grande  experience  dans  l'art  Mili- 
taire ,  &  s'il  n'eut  eu^  pour  l'aider,  Sextius 

[i]  Caton.  Catond'U-  vemcmcnc,  ilrevintàe 

tique   ayant  appris  que  la    campagne  à    Rciiiç 

q!_  Metellus  N^posbri-  pour  demanderk  même 

gueroit    ie     Tribunat.,  employ,  &  pour  y  rc- 

tomiii:  il  îc  fçavoir  mal  fifteraux    mauvais  cicf- 

inccnnonné  pour  le  gojj.  fàas  de  fon  CoHcs^uc. 

Oii 
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qui  animoit ,  qui  exhortoit  Sc  qui  ciicoa- 
rageoit  Antonius  -,  cette  confpiration  au- 
roit  VÛ  venir  Thyver  ,  &  Catilina  forti 
des  glaçons  &c  des  neiges  de  l'Apennin , 
ayant  une  fois  eu  devant  lui  tout  l'Ere  , 
pour  iurprendre  ces  belles  routes  de  nos 
campagnes  Se  les  retraites  des  Pafteurs , 
il  n'auroit  jamais  fuccombé  fans  un  grand 
carnaeî;e ,  6c  fans  une  déplorable  dévalua- 
tion de  toute  Tltalie. 

XIII.  Voilà  dans  quels  fentimens  Sex- 
tius  commença  Ton  Tribunat  ;  car  je  ne 
dis  plus  rien  de  fa  Quefture  en  Macédoi- 
ne,  &  je  viens  enfin  a  des  évenemens  plus 
recens.  Quoiqu'il  ne  faille  pas  taire  cette 
probité  rare  ,  dont  j'ai  vu  dans  cette  Pro- 
vince, il  n'y  a  paslongtems,  des  veftiges  , 
non  légèrement  tracez  pour  en  parler  en 
paffant,  mais  imprimés  dans  la  Macédoi- 
ne, pour  s'en  fouvenir  à  jamais.  Cepen- 
dant fupprimons-les  de  manière  que  noiis 
ne  les  quittions  pas  fans  les  regarder ,  Ôc 
fans  y  arrêter  un  moment  la  vue. 

XIV.  Mais  fans  plus  nous  détourner  , 
venons  avec  une  ardeur  emprelfée  à  fon 
Tribunat ,  qui  depuis  longtems  exige  toute 
mon  attention ,  Ôc  femble  abforber  coût 
autre  fujet  de  mon  difcours.  De  la  ma- 
nière dont  Hortenlius  a  parlé  de  cette 
Magiftrature  ,  fa  défenfe  paroît  ne  pas 
feulement  fatisfaire  aux  accufations ,  mais 
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imériter  d'être  retenue  ,  comme  prefcri- 
vant  des  règles  &c  des  avis  pour  loutenir 
les  intérêts  de  la  République.  Cependanc 
puilque  le  Tribunat  de  Sextius  n'eft  autre 
chofe  qu'une  défenfe  de  ma  réputation  de 
de  ma  conduite  y  je  crois  que  fi  je  ne  dois 
pas  faire  de  fubtiles  diifertations  lur  ces 
maiheurs-là  ,  je  dois  du  moins  ,  Mes- 
sieurs, les  déplorer  en  gémilTant.  Et  li 
dans  un  pareil  difcours  je  voulois  m'em- 
porter  contre  quelques  gens  ,  qui  ne  me 
le  permiettroit  pas ,  3c  de  reprendre  d'une 
voix  libre  ceux  dont  la  fureur  impie  m'au- 
roit  outragé  ?  Mais  pour  en  ufer  modéré- 
ment ,  je  me  proportionnerai  plus  aux 
conjcndlures  qu'à  ma  douleur.  Si  ceux 
oui  s'oppoient  iecretement  a  ma  conier- 
Yation  m.e  font  cachez  ;  li  ceux  qui  dans 
un  temiS  ont  faii  quelque  chofe  fe  taiienc 
maintenant  &  fe  tiennent  en  repos ,  nous 
avons  auffi  tout  oublié.  Si  d'autres  fe  mon- 
trent hardiment  &  me  pourfuivent,  nous 
'les  Ripporterons  autant  qu'ils  le  pourront 
être  'j  <Sc  mon  difcours  n'ofFenlera  per- 
fonne  ,  à  moins  qu'il  ne  fe  prefente  de 
manière ,  que  nous  paroitrons  l'avoir  plu- 
tôt rencontré  ,•  que  délibérément  'atta- 
qué. 

XV.  Mais  avant  que  je  commence 
à  parler  du  Tribunat  de  Sextius  ,  il  eft 
jiéceifaire  que  j'expoie  la  défolation  de 
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la  République  dans  la  précédente  année. 
En  recueillant  tout  ce  qui  regarde  le  ré- 
tabliffement  de  la  tranquilité  commune, 
on  y  retrouvera  tout  ce  qu'à  dit ,  tout  ce 
qu'a  fait  5c  tout  ce  qu'à  confeillé  Sex- 
tius.  Cette  année  qui  s'étoit  palTée  avec 
de  grands  mouveniens  dans  la  Républi- 
que ,  Se  au  milieu  des  allarmes  pour  beau- 
coup de  gens,  avoit  été  comme  un  arc  ten- 
du fur  moi  feul ,  à  ce  que  difoient  ordi- 
nairement ceux  qui  n'étoient  pas  inftruits 
des  affaires  ,  mais  en  effet  tendu  contre 
tout  l'Etat,  par  la  lionteufe  (i)  dégrada- 
tion d'un  furieux  oc  d'un  fcéierat  irrité 
contre  ma  perfonne  ,  &  plus  violemment 
encore  ennemi  déclaré  de  la  paix  &  de 
la  iiiieté  publique.  Pompée  cet  homme 
célèbre  &  mon  ami  particulier  ,  malgré 
î'oppofition  de  plufîeurs ,  gvoit  engagé  ce 
Tribun  par  des  précautions  ,  par  des  ré-. 
gîemens  Se  par  des  iermens  exécrables  à 
ne  rien  faire  contre  moi  durant  tous  fon 
Tribunat.  Mais  le  fcéierat  paîtri  d'une  ar- 
gille  apprêtée  pour  le  crime,  crût  que 
c'étoit  peu  pour  lui  de  violer  fon  enga- 
gement ,  s'il  ne  faifoit  craindre  ,  pour  fon 
péril  propre  &  perfonnel ,  celui  qui  you** 
loit  en  mettre  un  autre  hors  de  péril. 
XVI.  Cette  bête  féroce  de  cruelle  at- 

[  I  ]      D-gr.^'-^ati'n,    I'aac  ^Ic   Patricien  à  ce- 
Quaad  Clodius  paila  de    lui  de  Picbeknr 
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taclice  par  la  religion  des  Aufpices ,  liée 
par  les  coutumes  des  Anciens  ,  reireiée 
par  les  chaînes  des  Loix  facrées ,  fur  en 
un  inftant  dégagée  de  tous  ces  liens  légi-r 
times  par  (i)  un  Coniul  ,  foilicité  com- 
me je  le  penie  ,  ou  prévenu  de  reirenti- 
ment  contre  moi  ,  ce  que  perionne  ne 
penferoit.  Car  allurement  il  ignoroit  Sc 
ne  prévoyoit  pas  ces  crimes  audacieux , 
&  de  il  grands  maux.  Si  ce  Tribun  du 
peuple  fut  heureux  dans  Ton  projet  de 
renverfer  la  République  ,  ce  ne  fut  nulle- 
ment par  les  propres  forces.  Car  quelle 
force  pouv oit-il  y  avoir  dans  la  vie  d'un 
homme  difFamé  par  les  lâches  aélicns  de 
fon  frère,  par  fes  commerces  inceilueux 
avec  fes  iœurs,  ôc  par  routes  fortes  de  dé- 
bauches innouïes  ? 

XVII.  Mais  il  arriva  par  une  d.  (linée 
bien  fatale  alTûrément  à  la  patrie  ,  que 
cet  inienfé  Tribun  du  peuple  rencontra 
dans  fon  aveuglement ,  dirai-je  deux  Con- 
fuis ,  (  appeiierois-je  de  ce  nom  les  dcf- 
trudeurs  de  cet  Empire ,  les  traîtres  pro- 
fanateurs de  votre  dignité  ,  les  ennemis 
de  tous  les  gens  de  bien  ,  )  deux  hommes 
qui  fe  croyoient  ornez  de  ces  faifceaux  & 
des  autres  marques  de  l'honneur  de  de  l'au- 
torité fuprême  pour  exterminer  le  Sénat  ^ 

(i)  P^r  un  ConfuW  C'cû  Céfar» 
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cour  opprimer  l'ordre  des  Chevaliers  ,  5C 
pour  étouiFer  toutes  les  Loix  ôc  tous  les 
réglemens  de  nos  pères.  Si  vous  ne  vou- 
lez pas  encore  au  nom  des  Dieux  immor- 
tels ,  vous  relïouvenir  de  leurs  crimes  & 
des  playes  dont  ils  ont  frapé  la  Républi- 
que 5  confiderez-en  vous-même  leur  con- 
tenance &  leur  démarche  ,  leurs  a6tions 
fc  reprefenteront  mieux  à  vos  efprits ,  fl 
vous  vous  remettez  leur  vifage  devant  les 
yeux. 

XVIII.  L'un  tout  inondé  d'huiles  par- 
fumées ,  avec  une  chevelure  bien  frifée  , 
plein  de  mépris  pour  les  gens  inftruits  de 
les  debauches  Se  pour  les  anciens  furveil- 
lans  de  fa  jeuneife  ;  pourfuivi  par  une  fou- 
le d'ufuriers  ,  ôc  prefque  renverlé  dans 
l'abîme  ,  &  craignant  que  fes  dettes  d'au- 
trefois ,  comme  un  dangereux  écueil  fur 
la  mer,  ne  le  filïent  (  i  )  échouer  à  la  co- 
lonne ,  s'étoit  réfugié  dans  le  port  duTri- 
bunat.  îl  dédaignoit  les  Chevaliers  Ro- 
mains ,  il  menaçoit  .les  Sénateurs ,  il  fe 
iaifoit  valoir  aux  artifans ,  &  publioit  que 

(  \  )  Trefque  renverfé.  place  publique  la  Colon- 
ie Texte  cft  fort  ccr-  ne  Menia  cieftinée  pour 
iton-i|)u  dans  cet  endroit,  y  faire  les  ventes  à  W  n- 
Grœvius  l'a  très  -  bien  chère.  Les  Ecueils  (îir  la 
reflirué.  mer   s'appellent  Colon- 

(i)  Echouer  à  la  Co-  ms, 
îonne*  Il  y  ayoit  lur  la 

par 
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par  leur  moven  il  écoic  fouftrait  à  l'obli- 
gation de  plaider  iur  l'accufation  de  ca- 
bale ^  il  ajoûcoic  même  qu'il  efperoit  auiîî 
par  leur  miniftere  le  gouvernement  d'une 
Province  malgré  le  Sénat ,  &  que  s'i;  ne 
Tobtenoit  pas ,  il  ne  croyoit  pas  pouvoir 
être  autrement  en  fureté. 

XIX.  L'autre,  ô  bons  Dieux,  quelle 
trifte  allure  ,  quel  air  farouche ,  quels  af- 
freux regards  1  On  croyoit  voir  devant 
foi  quelques-uns  de  ces  vieux  barbons , 
quelque  fmiulachre  de  l'ancien  Empire , 
quelque  image  antique  ,  quelque  pierre 
fondamentale  de  la  République,  vêtu  g^oC" 
fièrement  de  notre  robe  de  pourpre  ulée  &c 
prelque  brune,avec  des  cheveux  iî  mal  pei- 
gnez, qu'on  eut  dit  qu'étant  à  Capouc  où  ii 
exerçoit  alors  fon  Décemvirat,pour  y  faire 
travailler  à  fon  portrait ,  il  y  fupprime- 
roit  (i)  la  rué  des  Parfumeurs.  Que  di- 
rai-je  de  fon  fier  maintien  ,  qui  patoiifoic 
encore  moins  fierté  que  le  chagrin  d'un 
homme  accablé  fous  le  poids  de  la  Répu- 
blique. Il  avoit  tant  d'arrogance  dans 
les  yeux  ,  tant  de  rides  fur  le  rront ,  qu'il  1 
lembloit  que  tout  l'Etat  fut  foutenu  fur  j 
fes  fourcis ,  comme  le  ciel  fur  le  Mont  ( 
Atlas. 

(  I )  Lfi  rué  de^  Tdrfu-    poue  rout  cz  qui  pouvoir 
meurs,   C'étoit  une  rue    flater  les  fens  &  la  rno- # 
OÙ. l'on  vendcic  à  Cil-    leilc^^/^Ii,  «.  J\À^r\yy 
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XX.  Enfin  voici  quel  étoit  le  langage 
de  tout  le  monde ,  la  République  poitede 
à  prefent  un  fort  &  puiiTant  appui  j  Nous 
avons  un  Conful  propre  à  tenir  tête  à  cet 
infâme  fcélerat  ,  &  à  faire  tomber  d'un 
feul  de  fes  regards  l'infolence  &  la  vanité 
de  Ton  Collègue  j  Le  Sénat  aura  cette  an- 
née fur  qui  s'appuyer  j  les  gens  de  bien 
ne  manqueront ,  ni  de  protedeur ,  ni  de 
chef.  On  me  félicitoit  en  un  mot ,  prin- 
cipalement de  ce  que  j'avois  contre  un 
Tribun  du  peuple  audacieux  &  frénéti- 
que 5  un  Conful  important  &  courageux  , 
&  de  plus  mon  allié  &  mon  ami.  L'au- 
tre Conful  n'a  trompé  perfonne.  Car  qui 
fe  feroit  perfuadé  qu'un  homme  forti  tout 
à  coup  des  fombres  tanières  de  la  débau- 
che ,  épuifé  par  le  vin  ,  par  la  volupté , 
par  la  lubricité ,  par  l'adultère  ,  pût  pren- 
dre en  main  les  rênes  de  l'Etat ,  ôc  dans 
un  vafte  trajet  au  milieu  des  flots ,  tenir 
le  gouvernail  de  la  République ,  lui  fur^ 
tout  qui  contre  toute  efperance  ,  élevé 
fur  le  lieu  le  plus  eminent  par  un  fecours 
étranger  ,  ne  pourroit  dans  fon  yvrelTe 
.  confîderer  un  orage  prêt  à  venir  ,  ni  mê- 
me  être  expofé  trop  au  grand  jour. 

XXL  Pour  le  premier  ,  il  en  a  trompé 
plufieurs  en  bien  des  façons  ;  car  il  étoit 
recommandable  dans  l'opinion  des  hom- 
mes par  fa  noblefle ,  flateufe  amorce  povn 
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gagner  les  cœurs  ;  nous  autres  gens  de 
bien  nous  lui  iommes  cous  favorables  ^ 
ôc  parce  qu'il  eft  utile  à  la  République  que 
les  Nobles  foient  clignes  de  leurs  ancêtres, 
êc  parce  que  le  fouvenir  des  Citoyens  il- 
luftres  à  qui  la  patrie  eit  redevable  de 
leurs  fervices ,  eft  toujours  précieux  par- 
mi nous.  Comme  on  le  voyoit  toujours 
férieux ,  taciturne ,  aftez  mal-propre,  atfez 
négligé  ;  comme  il  portoit  le  nom  d'une 
famille  où  la  probité  .lembloit  naturelle  , 
on  Taimoit ,  on  le  favoriioit,  on  l'excitoit, 
dins  cette  efperance,  à  la  vertu  de  Tes  an- 
cêtres ,  fans  le  fouvenir  de  (  i  )  fon  origine 
maternelle. 

XXII.  Je  n'aurois  jamais  cru  ,  Mes- 
sieurs ,  (  &  je  le  dis  ilncerement,  )  qu'il 
y  eut  dans  un  homme  autant  d'impiété  , 
autant  d'impudence,autant  de  cruauté,  que 
la  République  &  moi  nous  lui  en  avons 
trouve.  Je  le  connoifTois  pour  un  homme 
indigne  de  méprifable  ,  ôc  que  par  une 
erreur  commune  ,  fondée  fur  une  fauffe 
opinion  ,  l'on  avoit  eftimé  dans  fa  jeu- 
neflfe.  Car  fon  vifage  fervoit  de  voile  à  fon 
efprit  5  comme  fes  murailles  faifoienc  à 
fes  crimes.   Mais  ce  déguifement  ne  fut 


(  I  )  Origine  maternelle. 

Plaifance  ,    lequel  yint 

La  mere  de  Pifon  n'étoir 

en  fuite  a  Rom^ ,  où  il  Ce 

pvis  de  Rome ,  mais  née 

maria. 

dHzn   Gaulois    è:abii   à 
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iii  (1  long ,  ni  fi  couvert  c]u  il  ne  pût  être 
pénétré  par  des  yeux  perçans.  Nous  ap- 
percevions  fon  genre  de  vie  ,  fa  parefTe , 
ion  indolence  :  à  travers  leurs  retranche- 
tnens  on  voyoit  Tes  débauches ,  qui  s'é- 
toient  un  peu  plus  raprochées  ;  enfin  il 
donnoit  des  occafions  de  parler ,  &  de 
pouvoir  connoître  fes  plus  fecrets  fenti- 
inens. 

XXIII.  Ce  Dodeur  louoit  je  ne  fçai 
quels  Philofophes ,  &  ne  pouvoit  néan- 
moins dire  leurs  noms  :  mais  entre  tous 
les  autres  il  élevoit  particulièrement  ceux 
que  l'on  difoit  être  les  protecteurs  &  les 
Panegyriftes  de  la  volupté ,  fans  s'infor- 
mer ni  de  quelle  nature  elle  étoit ,  ni  de 
quelle  forte  ,  ni  de  quel  tems.  C'étoit  une 
parole  que  fon  efprit  Se  fes  fens  dévoroient 
de  toutes  les  façons.  Il  difoit  que  fes  Sec- 
tateurs foutenoient  avec  raifon  ,  que  les 
fages  ne  faifoient  rien  que  pour  elle  j 
qu'un  homme  d'un  bon  jugement  ne  pou- 
voit prendre  le  gouvernement  de  la  Ré- 
publique; que  rienn'étoit  plus  beau  qu'une 
vie  oinve,  mais  remplie  de  plaifirs.  Ceux 
qui  difoient  qu'il  falloit  travailler  pour  la 
gloire ,  veiller  fur  les  intérêts  de  l'Etat  ^ 
plus  eftimer  dans  la  vie  fes  devoirs  que 
fes  avantages ,  s'expofer  au  péril  pour  la 
patrie ,  s'expofer  aux  coups ,  s'ofFrir  à  la 
mort  ,  il  les  appelloit  des  yjTionaires  &: 
des  infenfez. 
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XXTV.  Par  ces  difcours  qu'il  ne  ceiroïc 
de  tenir  tous  les  jours,  par  le  caractère 
des  gens  avec  qui  je  le  voyois  vivre  au-    1 
dedans  de  la  maifon ,  de  par  certaine  fu-   / 
mée  qui  en  tranfpiroit ,  &  faifoit  fentir  * 
Todeur  de  Tes  converfations  -,  je  jugeois 
qu'il  ne  falloit  rien  attendre  de  bon  de 
tous  ces  amuiemens  frivoles  ,  mais  qu'il 
n'y  en  avoit  point  de  mal  à  craindre.  Or,  j 
•Messieurs  ,  de  mêm.e  que  ii  vous  met-  ' 
tez  une  épée  entre  les  mains  d'un  enfant 
ou  d'un  vieillard  foible  &  cade  j  d'elle- 
même  elle  ne  fera  mal  à  perfonne  ^  mais  | 
fi  toute  nue  elle  approche  du  corps  d'un      / 
brave  homme  ,  fa  pointe  &  la  force  du{^4>-^ 
fer  le  pourra  blefTer  :  de  même  le  Con-- 
fulat  ayant  été  mis  entre  les  mains  de 
gens  effeminez  6c  craintifs ,  qui  d'eux-         ^ 
même  n'auroient  pu  jamais  blelfer   per- 
fonne 5  armez  du  nom  de  l'autorité  fupe- 
rieure  ,  ils  ont  ruiné  l'Etat.    Ils  ont  fait 
un  Traité  publiquement  avec  le  Tribun 
du  peuple  ,  pour  recevoir  de  lui  les  gou- 
vernemens  deProvinces  qu'ils  voudroient  j 
des  troupes  &  de  l'argent  tant  qu'il  leur 
plairoit ,  à  condition  qu'auparavant  ils  H- 
vreroient  au  Tribun  du  peuple  la  Répu- 
blique enchaînée  &  renverfée ,  Se  ce  trai- 
té 5  difoient-ils ,  fe  ç^uvoit  flgner  avec 
mon  fang. 

XXy.    Le  delfein  étant  découvert  , 

Piij 
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(  car  un  li  grand  crime  ne  pouvoir  fc  diil 
hmuler  ôc  ie  cacher  ,  )  des  Loix  font  en 
même  rems  affichées  par  le  Tribun  pour 
ma  perte  ,  ôc  particulierem.ent  pour  les 
Provinces  des  Confuls.  Alors  le  Sénat  en- 
tre en  inquiétude  ,  les   Chevaliers  font 
animez  ,  toute  l'Italie  cil  émûë  j  enfin 
tous  les  Citoyens  de  tous  les  genres  &  de 
tous  les  ordres  ,  crurent  qu'il  falloit  de- 
îTiander  le  fecours  des  Confuls  ôc  de  Tau* 
torité  fuprême  pour  Tniterêt  de  la  Répu- 
blique. Tandis  que  ces  deux  perturbateurs 
de  TEtat  étoient  les  feuls  avec  ce  Tribun 
forcené,  qui, non- feulement  neprêtoient 
pas  la  main  à  la  patrie  ,  prête  a  fe  pré- 
cipiter, mais  s'impatientcientde  ce  qu'elle 
tardoit  trop  à  tomber  ,  on  leur  deman- 
doit  inftamment  tous  les  jours   par  les 
plaintes  des  gens  de  bien  ôc  par  les  priè- 
res du  Sénat,  qu'ils  priifent  connoiflance 
de  ma  caufe ,  qu'ils  l'examainaifent  &  qu'ils 
en  rapportalfent  enfin  quelque  choie  au 
Sénat.   Eux  en  le  refufant  &  même  en 
fe  mocquant ,  perfecutoient  tout  ce  qu'il 
y  a  voit   de  perfonnes  recommandât  les 
dans  cet  ordre. 

XXVI.  Alors  une  multitude  incroya- 
ble de  monde ,  tant  de  Rome  que  de  toute 
l'Italie  ,  s'étant  raifemblée  au  Capitole  en 
fort  peu  de  tems  j  comme  l'Etat  n'avoit 
point  de  conduâ;eur5  publics ,  ils  jugèrent 
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dans  un  Confeil  particulier  ,  qu'il  falloic 
prendre  Thabit  de  deliil  ,  &  par  toutes 
ibrtes  de  moyens  me  défendre.  Le  Sénat 
étoit  pour  lors  alfemblé  dans  le  Temple 
xle  la  Concorde  ,  &  !e  nom  de  ce  Tem- 
ple rappelloit  la  mémoire  de  mon  Confu- 
lat.  Tandis  que  tout  l'ordre  des  Sénateurs 
adreifoit  en  pleurant  fa  prière  à  ce  Con- 
ful  il  bien  frifé  ;  car  le  mélancolique  Sc 
le  fauvage  Te  tenoit  prudemment  à  fa  mai- 
fon  ;  avec  quelle  fierté  cet  infâme  Se  cet 
•opprobre  d'un  ordre  il  vénérable  méprifa- 
t  -  il  les  infVances  des  plus  illuftres  Ci- 
toyens j  comment  me  méprifa  ce  dévo- 
rateur  de  la  patrie  :  car  dire  ,  de  Ton  pa- 
trimoine ,  il  le  perdit  prerqu'auiTi-tôt  qu'il 
l'eut  reçu.  Lori'qu'il  fut  arrivé  au  Sénat  : 
vous.  Chevaliers  Romains ,  vous ,  dis-je, 
en  habit  de  deiiil ,  ôc  tout  ce  qu'il  y  avoic 
d'honnêtes  gens ,  vous  vous  jettates  pour 
me  fauver  la  vie  aux  pieds  de  cet  impu- 
dique corrupteur  ;  quand  ce  brigand  eut 
rejeté  vos  prières ,  L.  Mummius  cet  hom- 
me recommandable  par  fa  fidélité  rare , 
par  fa  grandeur  d'ame  &c  par  fa  fermeté, 
fît  fon  rapport  au  Sénat  fur  l'intérêt  de 
la  République  ,  Se  dans  une  aifemblée 
nombreufe,  on  jugea  qu'il  falloir  prendre 
l'habit  de  deiiil  pour  ma  délivrance. 

XXVII.  O  Messieurs  ,'quel  jour  fu- 
nefte  pour  le  Sénat  8c  pour  tous  les  geas 

P  iiij 
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de  bien  ,  qu'il  fat  déplorable  pour  la  Ré- 
publique ,  qu'il  fut  accablant  pour  moi  & 
pour  toute  ma  famille  affligée  ,  mais  qu'il 
ine  fut  glorieux  pour  l'avenir.  Car  quel^ 
qu'un  peut  -  il  rien  voir  de  plus  lUuftre 
dans  toute  l'Hiftoire  ,  que  tous  les  gens 
de  bien  réunis  dans  un  fentiment  particu- 
lier ,  &  tout  un  Sénat  qui  fe  met  en  ha- 
billement lugubre  pour  l'intérêt  d'un  feul 
Citoyen  ?  Et  de  plus  cette  trille  transfo-r- 
mation  ne  Te  fit  point  par  une  réquilition 
juridique ,  mais  par  i'affli<Stion  univerfelle. 
Car  à  qui  fe  feroit  adrellée  la  réquifition , 
puifqu'ils  étoient  tous  en  deiiil  ,   &  que 
quiconque  n'y  étoit  pas ,  déclaroit  qu'il 
étoit  du  nombre  des  médians.   Ce  chan- 
gement d'habit  s'étant  fait  dans  une  dou- 
leur fi  générale  de  toute  la  ville  ;  je  fup« 
prime  ce  que  fit  ce  Tribun  deftrudeur  de 
toutes  les  chofes  divines  &  humaines  j  II 
ordonna  de  comparoître  à  toute  la  jeune 
NobleflTe  ,  aux  plus  illullres  Chevaliers 
Ivomains  ,  aux  inrerceireurs  pour  mon  fa- 
lut ,  de  leur  oppofa  les  pierres  &  les  épées 
de  les  artifans  &  de  Tes  valets  attroupez. 
XXVIII.   Je  parle  de  Coniuls  dont  la 
protection  fidelle  auroit  dû  foutenir  la 
République,  (i)  celui-ci  s'enfuit  du  Sé- 
nat à  demi-mort ,  avec  autant  de  trouble 

(i)  Celni  Ci»  C'eA  Gabinius, 
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fur  le  vilage  &  dans  Tefprit ,  que  s'il  écoic 
tombé  peu  d'années  auparavant  dans  une 
troupe  de  Tes  créanciers.  Il  convoque  l'ai- 
femblée  du  peuple  ,  Se  tout  Coniul  qu'il 
eft  5  il  lui  fait  un  difcours ,  que  Catilina 
vainqueur  n'auroit  jsimais  fait.  Il  leur  die 
que  l'on  fe  trompe  ,  fi  l'on  croit  que  le 
Sénat  ait  alors  quelque  pouvoir  dans  la 
République  y  que  les  Chevaliers  Romains 
feroient  punis  pour  ce  jour ,  où  pendant 
mon  Conlulat  ils  étoient  venus  en  armes 
fur  le  haut  du  Capitole  ;  que  le  tems  de 
fe  venger  étoit  venu  pour  ceux  que  la 
crainte  avoir  allarmez,  (  il  parloit  des  con- 
jurez ,  )  s'il  n'en  avoit  pas  dit  davantage , 
il  feroit  toujours  digne  de  toute  forte  de 
fupplice  ;  car  le  pernicieux  difcours  d'un 
Coniul  fuifit  pour  renverfer  tout  l'Etat. 

XXIX.  Mais  voyez  enfuite  ce  qu'il 
fit;  dans  fa  harangue  &  (i)  fans  forma- 
lité  de  Loix  ,  il  envoya  en  exil  (i)  L.  La- 
mia 5  qui  m'aimoit  particulièrement ,  tant 
à  caufe  de  cette  liaiion  intime  où  j'étois 
avec  fon  frère  &  fon  père  ,  que  parce 
qu'il  fouhaitoit  de  mourir  pour  les  inté- 
rêts de  la  patrie  ,  &  il  ordonna  qu'il  fe 

(  )  VcYW alité  de  Loix.  &  Gabinius  l'exilèrent , 

Cela  eil  ajouté  au  Texte  parce qu'ilfoutenoic  trcp 

pir  les  Commentateurs,  courageufemenc  le  parti 

pour  le  faire  entendre.  de  Ciceron» 

(1)   £.  L.zmia,  Pifon 
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tiendroit  éloigné  de  Rome  à  deux  cens 
mil  pas  ,  parce  qu'il  avoit  ofé  fupplier 
pour  un  Citoyen  dévoué  à  l'Etat ,  pour  un 
ami  &  pour  l'Empire.  Que  ferez-vous 
d'un  tel  homme  ?  Pour  quel  ufage  réfer- 
vez-vous  un  Romain  fi  miférable  ,  ou 
plutôt  un  ennemi  fi  méchant.  Sans  par- 
ler de  tout  le  refte  qui  le  lie  &  l'allociô 
avec  Ton  indigne  Collègue ,  il  a  de  per- 
fonnel  d'avoir  chaifé ,  d'avoir  relégué  hors 
de  Rome ,  je  ne  dis  pas  un  Chevalier  Ro- 
rnain  ;  je  ne  dis  pas  un  homme  très-ver^ 
tueux  Se  très-accompli ,  je  ne  dis  pas  un 
Citoyen  fidèle  à  l'Etat ,  je  ne  dis  pas  dans 
le  tems  qu'il  déploroit  avec  le  Sénat  & 
tous  les  gens  de  bien ,  le  malheur  du  pu- 
blic &  de  Ton  ami  ^  mais  un  Citoyen  Ro* 
main,  qui  fans  jugement  &  fans  Décret, 
eft  exilé  de  Rome  par  un  Conful. 

XXX.  Nos  alfociez  du  Latium  avoient 
coutume  de  ne  rien  foufFrir  plus  amère- 
ment 5  (  ce  qui  néanmoins  arrive  très- 
peu  ,  )  que  de  fortir  de  Rome  par  ordre 
du  Conful.  Mais  alors  il  s'en  retournoienc 
dans  leurs  villes  ,  auprès  de  leurs  Dieux 
Pénates ,  &  dans  cette  commune  difgrace, 
nulle  honte  particulière  ne  tomboit  pro- 
prement fur  perfonne.  Or  que  veut  dire 
cette  conduite  ?  ^Un  Conful  par  un  Décret 
éloignera  de  leurs  foyers  des  Citoyens 
Romains  ^  il  les  chaifera  de  leur  patrie , 
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jl  choifira  tel  qu'il  roudra  ,  il  le  condam- 
nera ,  il  le  bannira  nommément.  S'il  avoit 
cru  qu'il  y  auroit  jamais  dans  la  Républi- 
que des  gens  tels  que  vous  êtes  mainte- 
nant ,  s'il  avoit  cru  qu'il  refteroit  encore 
quelque  ombre  de  juilice ,  ou  qu'il  y  en 
auroit  encore  dans  cette  ville  quelque  ap- 
parence 5  auroit  -  il  ofé  retrancher  de  la 
République  le  Sénat  ,  méprifer  les  prie- 
rer  des  Chevaliers  Romains  ;  renverfer 
enfin  par  des  Ordonnances  nouvelles  ëc 
inouïes  ^  les  droits  ôc  la  liberté  des  Ci- 
toyens ? 

XXXI.  Quoique  vous  m'écoutiez  , 
Messieurs  ,  avec  toute  l'attention  de  vos 
cfprits ,  de  avec  beaucoup  de  complaifan- 
ce ,  je  crains  pourtant  que  quelqu'un  de 
vous ,  ne  demande  avec  furprife  ,  pour- 
quoi dans  mon  difcours  je  reprens  les 
chofes  de  fi  loin  ôc  de  fi  haut  ,  ou  quel 
rapport  ont  à  la  caufc  de  Sextius  les  fau- 
tes de  ceux  qui ,  avant  Ton  Tribunat ,  ont 
perfécuté  la  République  -,  mais  je  me  fuis 
propofé  de  faire  voir  que  tous  les  deiTeins 
de  Sextius  &  toutes  Tes  intentions ,  dans 
le  cours  de  Ton  Tribunat ,  ont  été  de  re- 
médier autant  qu'il  pourroit  à  ropreflioii 
de  la  République  entièrement  ruinée.  Or 
(1  vous  expofant  ces  diverfes  playes  ,  il 
femble  que  je  parle  trop  de  moi-même  > 
-pardonnez-le-moi.    Car  vous  ôc  tous  les 
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gens  de  bien  ,  vous  avez  jugé  que  mon 
malheur  étoit  une  playe  très-fatale  à  tout 
l'Etat  5  Se  Sextius  eft  accufé  non  à  caufe 
de  lui  ,  mais  de  moi.  Comme  il  a  donc 
employé  toute  l'autorité  de  fon  Tribunat 
pour  mon  falut  ,  il  eft  néceiraire  que  ma 
caufe  déjà  finie  foit  jointe  avec  la  dé- 
fenfe  de  celle  d'aprefent. 

XXXIÎ.  Le  Sénat  donc  étoit  en  deiiil, 
toute  la  ville  étoit  défolée  ,  Se  par  un 
Confeil  public  on  avoit  changé  d'habille- 
inent.  Il  n'y  avoit  en  Italie  nulle  ville 
municipale  ,  nulle  Colonie ,  nulle  Préfec- 
ture ,  nulle  aiîociation  dans  Rome  pour 
les  revenus ,  nulle  College ,  nulle  alfem- 
blée  5  nulle  compagnie  abfolument  telle 
que  ce  fut ,  qui  n'eut  alors  fait  des  déli- 
bérations honnorables  pour  me  fauver  , 
lorfque  tout  à  coup  les  deux  Confuls  or- 
donnèrent que  les  Sénateurs  reprendroient 
leur  habillement  accoutumé  ?  Quel  Con- 
fui  a  jamais  interdit  au  Sénat  la  liberté  de 
fuivre  fes  propres  Décrets  ?  Quel  Tyran 
a  défendu  jamais  à  des  miférables  de  pleu- 
rer ?  N'eft-ce  rien ,  Pifon ,  fans  parler  de 
Gabinius ,  que  vous  ayez  trompé  les  hom- 
mes ,  jufqu'à  méprifer  l'autorité  du  Sénat, 
à  dédaigner  les  confeils  de  tout  homme 
de  bien  ,  à  trahir  la  République  ,  à  oppri- 
mer l'honneur  Confulaire  ,  d'ofcr  encore 
ordonner  que  perfonne  ne  déplorât ,  m 
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ma  difgrace  ,  ni  la  fienne  propre  ,  ni  celle 
de  la  République  ;  que  Ton  n'en  témoi- 
gnera pas  la  douleur ,  même  par  l'habil- 
lement ;  foit  que  ce  changement  dhabic 
fut  la  marque  de  Tafflidion  Se  de  la  fup- 
plication ,  qui  fut  jamais  alïez  cruel  pour 
défendre  a  quelqu'un  ,  ou  de  s'aiïl'ger  foi- 
même  ,  ou  de  fupplier  les  autres  ? 

XXXIII.  De  plus  dans  les  périls  de  fes 
amis  ,  n^'a-t'on  pas  coutume  de  prendre  de 
fon  propre  mouvement  un  habit  de  deilil  ? 
Perfonne  Pilon  ,  ne  l'a-t'il  jamais  pris  pour 
vous  5  pas  même  ces  Députez  ,  que  non- 
feulement  fans  nul  Décret,  mais  avec  op- 
pofition  du  Sénat,  vous  vous  députâtes  à 
vous-même  ?  Déplorera  donc  qui  voudra 
la  xlifgrace  d'un  méchant  homme  Se  d'un 
traître  à  la  République  ,  &  il  ne  fera  pas 
permis  au  Sénat  de  pleurer  le  danger  d^un 
Citoyen  illuftré  par  l'affedtion  des  gens 
de  bien  ,  &  par  les  fervices  qu'il  a  ren- 
dus a  la  patrie  ,  quand  fon  danger  eil  joint 
à  celui  de  l'Etat.  Les  mêmes  Coniuls  , 
(  fi  toutefois  il  faut  donner  ce  nom  à  ceux 
que  tout  le  monde  eft  perfuadé  devoir 
être  arrachez  ,  non-feulement  de  notre 
mémoire ,  mais  de  nos  faftes ,  )  après  leur 
traité  fait  pour  les  Provinces  ,  amenez 
par  cette  furie  Ôz  ce  fléau  de  la  patrie  en 
pleine  alfemblée  dans  le  Cirque  de  Fla- 
rninius,  au  milieu  de  vos  gémillèmens  re- 
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doublez  5  approuvèrent  par  leur  déclara-, 
tion  ôc  par  leur  Sentence  tout  ce  que  le 
Tribun  avoit  dit  contre  moi  ôc  contre 
l'Etat.  Et ,  les  mêmes  Conluls  afîîdans  ôc 
fpedbateurs ,  on  publia  la  Loi  par  laquelle 
les  Aufpices  n'auroient  plus  de  lieu ,  per- 
fonne  n'en  rapporteroit  les  mauvais  pré- 
fages  5  perfonne  ne  s'oppoferoit  à  cette  loi 5 
que  tous  les  jours  de  Fête  il  feroit  permis 
d'en  publier  d'autres  que  la  Loi  ^lia&  la. 
Loi  Fufîa  ,  n'auroient  plus  de  validité. 
Par  l'établifTement  de  cette  Loi  feule  , 
quel  homme  ne  comprend  pas  que  toute 
la  République  eft  renverfée. 

XXXIV.  A  la  vue  des  mêmes  Con- 
fuls ,  il  y  avoit  des  troupes  d'efclaves  de- 
Yant  le  Tribunal  d'Aurelius ,  fous  le  nom 
(i)  de  corps  d'Ouvriers  ,  que  l'on  écri- 
voit  ôc  que  l'on  enrôUoit  luivant  la  rue 
où  ils  logeoient ,  Ôc  que  Ton  excitoit  au 
carnage  ,  au  pillage  ,  à  la  fédition.  De- 
vant les  mêmes  Confuls  on  tranfportoit 
publiquement  des  armes  dans  le  Temple 
de  Caftor  ,  on  démoliiToit  les  dégrez  de 
ce  Temple  :  des  hommes  armez  s'empa- 
roient  de  la  place  ôc  des  alTemblées  ;  on 
jettoit  des  pierres  ,  on  faifoit  des  meur- 
tres ;  il  n'y  avoit  plus  de  Sénat ,  les  autres 

(i)  Corps  d'ouvriers,  caniqucs  &  les  plus  bas 
Dès  le  tems  du  Roi  Nu-  faifoient  corps  chacun 
xnsL  les  Arts  les  plus  mé-    entre  eux. 
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Magiftrats  n'écoient  plus  rien  -,  un  feul  par 
ies  brigandages  &c  par  Tes  violences  polTe-» 
doit  toute  Taucorité  de  tous  les  autres  , 
non  par  la  propre  force ,  mais  ayant  le- 
paré  de  la  République  les  deux  Coniuls 
par  le  Traité  des  Provinces  ,  il  iniultoit , 
il  dominoit ,  il  promettoit  a  d'autres ,  ii 
en  retenoit  beaucoup  par  la  crainte  ôc  par 
la  frayeur ,  de  plus  encore  par  l'efperance 
ôc  par  les  promelfes. 

XXXV.  Les chofes étant, Messieurs, 
en  telle  fituation  que  le  Sénat  n'avoit 
point  de  chef,  mais  à  leur  place  des  traî- 
tres &  des  ennemis  déclarez  ;  que  l'ordre 
des  Chevaliers  étoit  cité  par  les  Confuls 
pour  comparoître,  que  les  avis  de  touts 
l'Italie  étoient  rejettez  ,  que  les  uns  é-- 
toient  exilez  perfonnellement ,  les  autres 
épouvantez  par  la  crainte  Se  par  le  péril, 
qu'il  y  âvoit  des  armes  dans  les  Temples, 
éc  des  gens  armez  iur  la  place  publique; 
Que  les  Confuls  ne  s'en  cachoient  point, 
mais  verbalement  &:  par  leur  Sentence 
y  donnoient  leur  approbation  ,  lorfque 
nous  voyions  Rome ,  non  détruite  encore 
ôc  renverfée ,  mais  prife  &  livrée  au  pil- 
lage :  cependant  ,  Messieurs  ,  au  mi- 
lieu de  tant  de  maux  ,  avec  le  zélé  ar- 
dent des  gens  de  bien  nous  aurions  fait 
réfiftance. 

XXXVI.  Mait  d'autres  allarmcs ,  d'au- 
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très  foins  5  d'autres  foupçons  m'agitèrent. 
Je  vais  aujourd'hui  rapporter  ,  M  e  s- 
siEURS  ,  toutes  les  raifons  de  ma  conduite 
&  de  mon  deffein ,  «Se  je  n'oublirai  pas  ce 
que  je  dois  à  votre  vive  attention  pour 
m'entendre  ,  ôc  à  celle  de  cette  grande 
afTemblée  ,  plus  nombreule  qu'il  ne  me 
fouvient  d'en  avoir  vue.  Car  fi  dans  une 
û  bonne  caufe ,  avec  le  Sénat  tout  rem- 
pli de  zélé  ,  avec  tous  les  gens  de  bien 
dans  l'unanimité  la  plus  furprenante  Se  la 
mieux  difpofée  ;  enfin  avec  toute  Mtalie 
préparée  à  tout  genre  de  combat  &c  de 
défenie ,  j'ai  plié  fous  la  fureur  d'un  Tri- 
bun du  peuple  le  plus  indigne  de  tous  les 
hommes  ,  &  j'ai  redouté  l'extravagance 
8>c  l'audace  de  deux  Confuls  les  plus  mé- 
prifables  ^  j'avoue  que  j'ai  été  t-cop  timi- 
de, ians  efprit  &  fans  jugement. 

XXXVII.  Car  qu'y  eut-il  de  fembla- 
ble  en  Q.  Metellus ,  dont  la  caufe,  quoi- 
qu'approuvée  de  tous  les  fages  ,  n'avoit 
été  ibutenuc  ,  ni  publiquement  par  le  Sé- 
nat,  ni  particulièrement  par  aucun  ordre, 
ni  par  les  Décrets  de  toute  l'Italie  ?  il 
avoit  eu  plus  d'égard  à  fon  honneur  par- 
ticulier qu'au  bien  folide  de  la  Républi- 
que ,  puifqu'il  étoit  le  feul  à  ne  point 
vouloir  faire  ferment  d'qbferver  une  Loi 
établie  par  violence.  Enfin  il  paroiifoit 
qu'il  avoit  été  ferme ,  à  condition  de  pré- 

terer 
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ferer  à  (  i  )  l'amour  de  la  patrie  la  gloire 
de  fa  confiance.  Il  avoir  affaire  avec 
l'armée  invincible  de  Marius  ;  il  avoir 
pour  ennemi  Marius  lui-même ,  libérateur 
de  la  patrie  de  Conful  pour  la  fixiéme  fois: 
il  avoir  affaire  à  Saturninus  ,  Tribun  du 

Ï>euple  une  féconde  fois ,  homme  vigi- 
anc ,  &  de  plus  fur  les  intérêts  du  peu- 
ple ,  zélé  peut-être  peu  modérément, 
mais  du  moins  populairement  ôc  d'une 
manière  (z)  iupportable.  Il  céda  de  crainte 
que  vaincu  par  de  vaillans  hommes ,  il  ne 
tombât  tout-à-fait ,  ou  que  vainqueur  il 
ne  privât  la  République  de  pluiieurs  bra- 
ves Citoyens. 

XXXVIII.  Mais  pour  ma  caufe,  le  Sé- 
nat l'avoir  adoptée  ouvertement,  l'ordre 
des  Chevaliers  vivement,  toute  l'Italie  pu- 
bliquement ,  tous  les  gens  de  bien  parti- 
culièrement &  courageufement.  J'avois 
fait  des  actions  dont  je  n'avois  pas  été  le 
feul  auteur  ,  mais  que  j'avois  exécutées 
fuivant  le  fentiment  de  tous  les  autres ,  Se 
qui.  ne  concernoient  pas  feulement  ma 
gloire  ,  mais  le  ialut  commun  de  tous  les 
Romains,  de  de  prefque  tous  les  peuples  ; 

(i)  Vamonr   deLtpa-  patrie. 
trie.    Il  aima  mieux  la         {2)  Suportaùle,  Pour 

gloire  de  demeurer  conf-  l'opposer  à  Clodius  q'.n 

wnt  dans  fbn  opinion  ,  ne  garJoit  nulle  mclurc. 
que  de  demeurer  dans  fa 

Ime  VI,  Q^ 
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ÔC  je  les  avois  faites  à  condition  /  que 
tout  ie  monde  feroit  obligé  de  foutenir 
mes  operations  &  d'en  répondre.  Car  je 
n'avois  pas  à  combattre  contre  l'armée 
d'un  vainqueur ,  mais  contre  une  vile  po^ 
pulace  gagée  6c  révoltée  pour  iaccager 
Rome,  j 'avois  pour  adverfàire ,  non  Ma- 
rius  la  terreur  des  ennemis  ,  l'elperance 
Se  l'appui  de  la  patrie ,  mais  deux  monf- 
tres  infâmes  ,  que  l'indigence  ,  que  la 
quantité  de  dettes  ,  que  l'étourderie  ,  que 
l'injuilice  avoient  liez  au  Tribun  du  peu- 
ple. 

XXXIX.  Je  n'avois  pas  non  plus  af- 
faire à  Saturnmus ,  qui  fçachant  que  pour 
le  deshonnorer  on  avoit  fait  paiter  de  fa 
Jurifdiétion  ,  comme  (i)  Quefteur  d'Oi- 
tie  5  l'Intendance  des  bleds  à  M.  Scaurus  , 
l'un  des  principaux  membres  du  Sénat  ôc 
de  l'Empire  ,  pouriuivoit  avec  un  relfen- 
timent  extrême  l'outrage  cp'on  lui  fai- 
foit  5  mais  j 'avois  à  combattre  un  hom- 
me proftitué  à  tous  les  Citoyens  riches 
ôc  voluptueux  ,  un  adultère  de  fa  fçeur , 
un  Prêtre  de  Sacrifices  impudiques  ,  un 
cmpoifonneur  ,  un  faifeur  de  faux  Telta- 
mens ,  un  ailaflin  ,  ôc  un  voleur.   Si  j'a- 

[)]  Ccrmm  G)u(fieur  port,  parce  qu'on  y  veil- 
la'C]?îc  ,  é^' .  L'intencan-  Icit  à  tout  ce  qui  fe  for- 
ce ài:&  blcùo  ie  regardoit  toit  &  fe  cranfportçit  fur 
coiî::me  Queileur  de  ce  mer. 
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-vois  vaincu  par  la  force  &:  par  les  armes 
ces  fortes  de  gens ,  ce  qui  fepouvoit  faire 
aifément ,  Ôc  ce  qui  fe  dévoie  faire  ;  car 
tous  les  plus  vertueux  &  les  plus  braves 
Citoyens  le  fouhaitoienr  de  moi  ;  je  n'ap- 
prehendois  pas  que  perfonne  ,  ni  me  blâ- 
mât d'avoir  repourfe  la  violence  par  la 
violence  ,  ni  pleurât  la  mort  de  ces  Ci- 
toyens pervers ,  ou  plutôt  de  ces  ennemis 
domeftiques  -,  mais  voici  ce  qui  m'inquie- 
toit.  Cette  furie ,  dans  toutes  les  ailem- 
blées  du  peuple ,  ne  ceifoit  de  crier ,  que 
ce  qu'il  faifoit  pour  me  perdre  ,  c'étoit 
par  le  conleil  de  Pompée ,  le  plus  illuflre 
de  nos  Citovens  ,  ôc  parfaitement  mon 
ami  (  I  )  tant  qu'il  en  a  eu  la  libei:té.  On 
publioit  que  le  vaillant  M.  Craiîus ,  avec 
qui  j'étois  dans  les  plus  étroites  liaiions 
d'amit!é,  féduit  par  le  même  corrupteur, 
étoit  très  -  contraire  à  mes  intérêts  ,  Se 
dans  les  continuelles  affemblées  du  peu- 
ple ,  il  difoit  qne  j'avois  pour  mon  plus 
grand  ennemi  Céfar  ,  qui  n'avant  reçu  de 
moi  nul  m.auvais  office  ,  ne  me  devoir  pas 
être  oppofé. 

XL.  C'étoit  ,  difoit-il  ,  de  ces  trois 
confeillers  qu'il  prendroit  avis  pour  fe 
conduire  dans  cette  affaire ,  ôc  qu'ils  lui 

(i)  Tant  qutl en  d  eu  p^s  fè  déclarer  contre 
la.  liberté.  Pompée  sen-  l'on  bcau-pere  ,  qui  pro- 
dre  de  Céfar,  ne  vGUÎoit    tegeoic  Clodius 
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foiirniroient  une  puilfante  armée  dans  l'I- 
talie 5  que  deux  d'entre  eux ,  qui  pour  lors 
étoienc  de  funples  particuliers,  pourroient 
s'ils  le  vouloient  en  former  une  &  Te  met- 
tre à  la  tête  pour  la  commander,  Se  il  ne 
m'anonçoit ,  ni  la  décifion  du  peuple  ,  ni 
quelque   pourfuite  fuivant  les  Loix  ,  ni 
quelque  examen  juridique ,  ni  nulle  per- 
miflion  d'agiter  la  cauie  ,  mais  des  vio- 
lences ,  des  armes ,  des  armées ,  des  gé- 
néraux &  des  campemens.   Or  qu'eft-ce 
donc  qui  me  troubloit  ?  Etoit-ce  des  pa- 
roles jettées  en  l'air  ,  fur  tout  fi  vaine- 
ment Se  fi  méchamment  contre  les  per- 
fonnages  les  plus  célèbres  ?  Non  ce  n'é- 
toit  point  fes  difcours  qui  m'inquietoient, 
inais  le  filence  de  ceux  contre  Icfquels  il 
les  tenoit ,  Se  qui  pour  lors,  quoiqu'ils  fe 
tuffent  par  d'autres  raifons  ,  pairoilfoient 
néanmoins,  aux  yeux  des  intimidez,  parler 
en  fe   taifant  ,  Se  confelfer  en  ne  defa- 
Touant  pas.  Et  ce  qui  leur  donnoit  alors 
tant  de  frayeur ,  c'efi:  qu'ils  penfoient  que 
tout  ce  qui  s'écoit  fait  l'année  précédente 
ctoit  ébranlé  par  les  Préteurs ,  Se  infirmé 
par  le  Sénat  Se  les  Citoyens  les  plus  il- 
luftres  5  ils  ne  vculoient  point  indifpofer 
contre  eux  le  Tribun  du  peuple  ,  Se  dir* 
foient  que  leurs  propres  périls  les  tou- 
choient  de  plus  près  que  les  miens. 

XLI.  Cependant  Cralfus  étoit  perfua- 
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dé  que  les  Confuls  dévoient  foutenir  ma 
caufe  ,  &  Pompée  imploroit  leur  protec- 
tion ,  déclarant  que  tout  particulier  qu'il 
étoit  ,  il  ne  celTeroit  de  s'interelTer  dans 
une  affaire  entreprife  pour  le  bien  public-, 
des  gens  poftez  exprès  à  ma  mailon ,  6c 
qui  lui  virent  pour  moi  tant  de  zèle  ,  Se 
pour  fauver  la  République  tant  d'ardeur  , 
l'avertirent  de  fe  précautionner  davantage, 
Se  lui  dirent  que  j'avois  dreiTé  chez  moi 
des  embûches  à  fa  vie  ;  les  uns   excitè- 
rent en  lui  ces  ioupçons  par  les  Lettres 
qu'ils    lui  écrivirent  ,   d'autres    par  des 
Couriers ,  d'autres  verbalement,  afin  que 
s'il  ne  craignoit  rien  allurement  de  ma 
part  ,  il  fe  crut  obligé  de  veiller  fur  fa 
perfonne  ,   de  peur  qu'ils  ne  tramaifent 
quelque  choie  lous  mon  nom  contre  \w. 
Pour  Céfar  que  des  gens  mal  inftruits  de 
la  vérité  s'imaginoient  être  en  colère  con- 
tre moi ,  il  étoit  aux  portes  de  Rom^e  avec 
pleine  autorité  ,  Ton  armée  en  Italie  ,  ôc 
commandée  par  un  Lieutenant  frère  de 
ce  Tribun  du  peuple  nion  ennemi. 

XLIL  Com.me  je  voyois  ces  difpofî- 
tions  -,  car  elles  n'étoient  point  cachées  , 
que  Rome  qui  ne  pouvoit  fe  foutenir  fans 
un  Sénat  n'en  avoit  plus  ;  que  les  Con- 
fuls qui  dévoient  être  les  chefs  du  Con- 
feil  public  ,  avoient  fait  enforte  que  par 
eux  il  fut  entièrement  renverfé  ,  que  dans 
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les  afTemblées  on  faifoit  intervenir  ceux 
qui  avoient  le  plus  de  pouvoir ,  pour  ex- 
horter le  peuple  à  ma  perte ,  quoique  vai- 
nement ,  mais  en  l'intimidant  t,  qu'il  fe  te- 
noit  tous  les  jours  des  conférences  contre 
moi  j  que  perfonne  ne  difoit  une  parole , 
ni  pour  moi ,  ni  pour  l'intérêt  de  l'Etat  j 
que  l'on  croyoit,  quoique  mal-à-propos, 
mais  on  le  l'imaginoit  enfin  ,  que  les  éten- 
darts  des  Légions  écoient  tournés  contre 
vos  têtes  ôc  contre  vos  biens ,  que  les  an- 
ciennes forces  des  conjurez  ,  cette  troupe 
odieufe  de  Catilina  qu'on  avoit  défaite , 
par  un  changement  inefperé  ,  fe  rallioic 
fous  un  nouveau  chef. 

XLIII.  Quand  je  voyois  tout  cela  , 
Messieur-s  ,  qu'avois^je  à  faire  j  je  fçai 
qu'alors  votre  zélé  ne  m^a  pas  manqué  , 
mais  le  mien  à  prefque  manqué  au  votre. 
Moi  particulier  aurois-je  combatu  les  ar- 
mes à  la  main  contre  le  Tribun  du  peu- 
ple ?  Les  bons  auroient  vaincu  les  mé- 
chans  ,  ôc  les  vaillans  triomphé  des  lâ- 
ches. On  auroit  tué  celui  que  par  ce  feul 
remède  on  pouvoir  empêcher  de  ruiner  la 
République.  Que  feroit-il  enfuite  arrivé  ? 
Qu'auroit-il  refré  de  tant  de  monde  î  Enfin 
ctoit-il  douteux  que  ce  fang  du  Tribun  , 
répandu  principalement  fans  nulle  déli- 
bération publique  ,  auroit  eu  les  Con- 
fuls  pour  vengeurs  6c  pour  défenfeurs  ^ 


Pour.  P.  Sextïus.  ï^ï 

piulqu'iLavoit  dit  en  pleine  AlTemblée  ou 
c]Lie  je  periiois  une  rois ,  ou  que  j'aurois 
deux  fois  à  vaincre. Que  vouloic  dire,  vain- 
cre deux  fois ,  linon  qu'après  avoir  com- 
battu contre  un  Tribun  infenié  ,  j'aurois 
enfuite  à  combattre  contre  les  Conluls 
&c  contre  tout  le  refte  de  fes  vengeurs. 

XLIV.  Mais  s'il  n'y  avoit  eu  que  moi 
feul  à  périr ,  Se  que  je  n'euile  pas  dû  re- 
cevoir une  playe ,  remediable  à  la  vérité 
pour  m.oi ,  mais  mortelle  à  ceux  qui  me 
î'auroient  faite  ,  j'aurois  mieux  aimé  ^ 
Messieurs,  une  feule  fois  périr  que  de 
vaincre  deux  fois  ;  car  cette  querelle  étoit 
d.'une  nature  que  ,  ni  comme  vaincus ,  ni 
comme  vainqueurs  ,  nous  n'aurions  pu 
poileder  la  République.  Si  dans  la  premie- 
re agitation,  vaincu  parla  violence  Tri- 
bunitienne,  j'avois  iuccombé  iur  la  place 
publique  avec  un  grand  nombre  de  gens 
de  bien ,  quelles  fuites  auroit  eu  cet  évé- 
nement ?  -Les  Confuls  fans  doute  (  i  )  au- 
roient  convoqué  le  Sénat ,  eux  qui  l'a- 
voient  entièrement  banni  de  Rome.  Ils 
auroient  invité  à  prendre  les  armes  ceux 
auiquels  ils  ne  permetto'*ent  pas  de  fe 
declarer  par  leur  habillement  les  défen- 
feurs  de  la  République  -,  ils  fe  feroient  fe- 
parez  d'avec  le  Tribun  du  peuple  après  ma 

(i)  S^ns  doute  ccrfvcque  U  Sénat.  C'eft  une  ironie. 
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mort, eux  qui  vouloient  que  le  moment 
de  ma  défaite  fut  celui  de  leur  recom- 
penfe. 

XLV.  Quelque  homme  de  courage  de 
d'unefprit  ferme  &  fuperieur,  dira  peut- 
être  ,  il  vous  refloit  une  feule  chofe  à  faire, 
vous  auriez  re(îll:é ,  vous  vous  feriez  op- 
pofé  ,  vous  feriez  mort  en  combattant. 
Je  vous  attefte  ici,  ma  patrie,  vous  &  les 
Dieux  Penatres ,  les  Dieux  de  nos  pères , 
que  j'ai  fui  le  combat  &  le  carnage  par 
déférence  pour  vos  demeures  Se  pour  vos 
Temples,  pour  le  falut  de  mesConcitoyens 
qui  me  fut  toujours  plus  cher  que  ma 
propre  vie.  Car  h  faiiant  voile  avec  mes 
amis  dans  quelque  Vaiileau,  Messieurs, 
il  étoit  arrivé  que  plufieurs  Pirates  ralTem- 
blez  de  divers  endroits  avec  leurs  Flotes  , 
menacaffent  de  couler  ce  Navire  à  fond ,  (î 
mes  amis  ne  me  facrifîoientfeulàleur  haine 
fuppofé  que  les  Nautoniers  ne  le  vouluf- 
fent  pas ,  Se  qu'ils  aimalfent  mieux  mourir 
que  me  livrer  aux  ennemis  -,  je  me  ferois 
jette  plutôt  au  fond  de  la  Mer  pour  fau- 
ver  les  autres ,  que  de  réduire  des  gens  fi 
zelez  pour  ma  confervation  non -feule- 
ment à  une  mort  inévitable ,  mais  en 
grand  danger  de  mourir. 

XL VI.  Mais  après  que  le  Gouvernail 
îi'étoit  plus  entre  les  mains  du  Sénat ,  que 
ce  Yaifleau  de  la  Républiaue  flctoit  fur 

la 
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la  Mer  à  la  merci  delatempcce  des  fedi- 
tions  Se  des  dilcordes ,  que  tant  de  flores 
armées  paroilfoieiit  prêtes  à  lattaquer  11 
Ton  ne  me  facrifioic  leul ,  que  l'on  annon- 
coic  la  profcription ,  le  carnage  ,  le  iacca- 
gemenc  ;  que  les  uns  intimidez  par  le  pé- 
ril ne  me  fournillbient  point  de  défenfe  ; 
que  les  autres  étoient  aigris  par  l'ancienne 
haine   qu'ils    avoient    pour  les   gens    de 
bien  ;  que  d'autres  me  portoient  envi^^ , 
d'autres  me   croyoient  un  obitacle  à  leur 
fortune  •  que  d'autres  voulcient  en  quel- 
que façon  venger  leurreifentiment,  d'au- 
tres haiflbient  le  bien  public  8c  la  confîf- 
tance&:  le  repos  des  gens  de  bien ,  ôcpour 
ce  grand  nombre  de  différentes  raiibns 
demandoient  qu'on  me  facrlFiài:  :  aurois-je 
combattu ,  (inon  contre  une  défolation  to- 
tale ,  du  moins  contre  le  péril  où  vous 
étiez    expoiez  avec  vos   enfans ,  plutôt 
que   de  ne  pas  porter  fur  moi  feul  pour 
tous,  ce  que  tous  étoient  menacez  de  iouf- 
frir. 

XLVII.  Les  méchans eulTent  été  vaiïii 

-eus  -,  mais  c'étoient  des  Citoyqns ,  Se  ils 

-l'eulîent  été  par  un  particulier ,  qui  fans 

prei.dre  les  armes  étant  Confiil  ,avoit  iau- 

vé  la  République-,   mais    au  contraire  ii 

les  bons  avoient  fuccombc,  qu'en  reiie- 

roit-il  maintenant  ?  Ne  voyez    vous  pas 

que  l'autorité  ihioii  palfée  entre  les.nmias 

Tome  Vï,  R 
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des  efclaves  -,  devois-je,  comme  quelques-»' 
uns  le  penfent,  foufFrir  patiemment  la. 
mort?  Quoi  donc?  fuiois-je  la  mort  en 
ce  tems-là?  devois-je  rien  fouhaiter  davan- 
tage,  ou  quand  je  faifois  de  fi  grandes 
choies  au  milieu  d'une  nombreufe  multi- 
tude de  méchans ,  n'avois-je  pas  toujours 
la  mort  &  l'exil  devant  les  yeux?  Ne» 
font-ce  pas  enfin  dans  le  cours  de  mon 
adminiftration  les  malheurs  que  je  prcdi- 
fois  alors  ?  Dans  une  telle  afflidion  des 
miens,  dans  une  telle  feparation,  une  telle 
amertume ,  un  tel  dépouillement  de  tout 
ce  que  la  nature  Ôc  la  fortune  m'avoient 
donné  ,  la  vie  m'étoit-elle  un  bien  à  con- 
ferver  ?  Etois-je  fi  ftupide  ,  fi  peu  inftruit 
des  chofes  ,  fi  dépourvu  de  prudence  ôc 
d'efprit ,  n'avois-je  rien  entendu  dire  î  n'a- 
vois-je rien  vu  ?  n'avois-je  rien  appris  pal- 
mes ledures  &  par  mes  études ,  ôc  igno- 
rois-je  que  la  vie  eft  courte  Se  que  la  gloire 
dure  toujours  ;  que  tout  le  monde  doit 
necelTairement  mourir  -,  qu'il  falloir  mieux 
que  la  mort  dont  on  étoit  redevable  à  la 
necelîîté  ,  parut  plutôt  confacrée  à  la  pa- 
trie que  confervéc  à  la  nature  ?  îgnorois- 
je  qu'entre  les  hommes  les  plus  éclairez 
il  y  avoit  eu  conteftation  ,  que  les  uns 
difoient  qu'à  la  mort  l'efprit  &  les  fens 
étoient  éteints ,  &  les  autres  que  l'ame 
tes  fages  &  des  héros  quand  clic  etoit 
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hors  du  corps  avoir  encore  plus  de  fenci- 
ment  &  plus  de  vie  ;  qu'ainfl ,  ou  l'on  ne 
devoir  point  éviter  d'être  privé  de  tout 
fentiment ,  ou  qu'il  étoit  à  dedrer  d'avoir 
une  vie  plus  animée. 

XLVIII.  Enfin  comme  j'avois  toûjou  s 
rapporté  tout  à  l'honneur  ,  je  croyoïs  que 
fans  lui  l'on  n'avoir  rien  à  louhaiter  fur 
la  terre ,  ôc  Ci  dans  Athènes ,  des  Vierges^ 
filles  5  à  ce  qu'il  me  fembie  du  Roy  Erec- 
tliée  (  I  )  ont  mépriié  la  mort  pour  leur 
patrie,  moi Confulaire, après  tant  d'ac^ 
tions  éclatantes,  en  aurois-je  peur,  furtour 
étant  d'une  Nation  dont  Q^Mucius  bien 
réfolu  de  mourir  s'écoit  rendu  feul  dans 
le  Camp  de  Porienna  pour  tâcher  à  le 
tuer.  Dont  P.  Decius  le  père  prem-iere- 
ment ,  &c  quelques  années  eniuite  le  fils 
plein  de  zèle  pour  la  patrie ,  après  avoir 
rangé  leur  Armée ,  facrifierent  l'un  5c  l'au- 
tre leur  vie  pour  le  lalut  commun  de  pour 
la  victoire  du  peuple  Romain.  Dont  tant 
d'autres  en  grand  nombre ,  loit  pour  ac- 
quérir de  la  gloire,  ioit  pour  éviter  la 
honte,  font  morts  honnorablement  ea 
différentes  Batailles  -,  dont  enfin  je  me 
fouvenois  que  le  généreux  père  de  notre 
M.    Cralfus,  pour  ne  point  voir  durant 

(  I  )  Erecthéc,  C'ctoit  leur  vie  pour  conferver  à 
le  père  oe  Cecrops  ;  fes  celle  de  leurs  Conci-  h 
£iles,  dit-on,  facnâoimt    tovens.  % 

Rij 
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fa  vie  l'ennemi  vainqueur ,  fe  donna  la 
mort  de  la  même  main  qui  Tavoit  ôtée 
li  fouvent  aux  ennemis. 

XLIX.  Ce  font  les  réflexions  que  je 
faifois  avec  plufieurs  autres ,  je  voyois 
que  fi  ma  mort  entraînoit  la  ruine  du 
bien  public  ,   il  ne   fe  trouveroit   jamais 

Ferfonne  pour   ofer  foutenir  l'intérêt  de 
Et  at  contre  les  Citoyens  pervers ,  enforte 
que  non-feulement  fi  j'étois  mort  par   la 
violence  ^  mais  fi  quelque  maladie  m'eût 
emporté  ,  j'étois  perfuadé  qu'il  n'y  auroit 
plus    perfonne  pour  fauver  la  Républi- 
que ,  &   que  l'exemple  en  periroit  avec 
moi.  Car  fijen'avois  pas  été  rétabli  par 
le  Senate  par  le  peuple  Romain,  lorfque 
tous  les  gens  de  bien  le  fouhaitoient  avec 
tan  td'ardcur,  {  ce  qui  ne  feroit  afTurémenc 
pas  arrivé  fî  l'on  m^avoit  tué  ,  )  qui  jamais 
oferoit  entrer  dans  les   moindres  affaires 
du  Gouvernement,  &  courir  les  rifques 
f(  de  fe  faire  haïr  ?  J'ai   donc  confervé  la 
République  par  mon  départ ,  j'ai  par  ma 
I  difgrace  &  par  mes  malheurs ,  éloigné  de 
vous  ôc  de  vos  cnfans  le  carnage,  la  dé- 
I  folation  ,  les  incendies ,  le  pillage  ,  de  j'ai 
'  deux  fois  moi  fcul  fauve  l'Empire ,  l'une 
(  avec  gloire  ,  l'autre  par  ma  diigrace.  Car 
en  cela  je  ne  difïimulerai  jamais  que  je  fuis 
homme,  pour  me  faire  un  mérite  de  m'être 
privé  fans  douleur  du  n^eilleitr  fiere  du 
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monde  ,  d'enfans  tendrement  chéris^  d'une 
époufe  fidèle,  de  votre  prefence,  de  la 
patrie,  du  rang  fi)  honnorableoù j'étois. 
Si  j'avois  eu  cette  indifference ,  quel  fer- 
vice  vous  aurois-je  rendu  -,  (i  je  n'avois 
quite  pour  vous  que  des  choies  mepriiV 
bles  à  mes  yeux.  Mais  dans  les  fentimens 
où  je  fuis ,  ce  doit  être  un  témoignage 
bien  certain  de  mon  extrême  dévouement 
à  la  patrie  ,  que  ne  pouvant  m'en  éloigner 
fans  les  plus  fenfibles  regrets ,  j'ai  mieu^c 
aimé  les  reirentir  que  de  la  lailfer  oppri- 
mer parles  méchans. 

L.  Je  me  fouvenois ,  Messieurs  ,  que 
C.  Marius ,  cet  homme  excellent  <?c  né 
dans  les  mêmes  contrées  que  nous  pour 
le  falut  de  l'Empire,  lorique  dans  une  ex- 
trême vieilletTe  il  Te  fut  (ouil:rait  aux 
violences  d'une  guerre  prefque  jufte ,  il 
enfonça  d'abord  Ion  corps  appefanti  d'an- 
nées dans  des  Marais  bourbeux ,  &  qu'en- 
fuite  il  eut  recours  à  la  compaiîîon  des 
plus  vils  &  des  plus  oblcurs  Habitans  ddl 
Minturne  :  que  de-là,  dans  une  très-petite 
J3arque  fuyant  tous  les  Ports  &  toutes  le? 
Terres  du  Monde  ;  il  étoit  abordé  far  les 
rivages  les  plus  deferts  de  l'AfFrique.  Or 

(  I  )  R^Kg  honnorahle.  avoir  eues ,  &  Tes  adioas 
Ciceron  n'étoin  alors  lui  confervoient  une 
dans  aucune  Aiagiftra-  eftime  qui  lui  doniioi: 
ture;  mài$    celks  qu'il    beaucoup  de  dignité, 

Riij 
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il  loîigeoit  à  le  venger ,  &  il  confia  fa  vie 

k  Tes  efpcrances  incertaines  &  au  fort  de 

la  République.  Mais  pour  moi  quivivois 

»  fous  la  caution  de  la  patrie ,  (  comme  plu- 

\  fleurs  Tont  dit  dans  le  Sénat  pendant  mon 

i  âbfence)  &  qui  pour  cette  raifon,  par  Or- 

f  fionnance  du  Sénat ,  3c  par  les  Lettres  des 

Confuls  ,  étois  recommandé  aux  Nations 

Etrangères ,  (i  j'avois  abandonné  le  foin 

lie  ma  conservation ,  n'aurois-je  pas  trahi 

i'Etat  ?  au  lieu  que  rétabli  maintenant,  on 

^  devant  les  yeux  avec  moi  l'exemple  de 

la  protection  publique ,  Se   de  l'Empire 

bien  défendu.  Si  l'on  a  (bin  de  le  conier- 

ver  toujours ,  peut-on  douter  que  Rome 

îie  fera  jamais  détruite  ? 

LI.  Car  les  auerres  étranc^eres  avec  le* 
t  1  1 

Rois ,  avec  les  peuples ,  avec  les  Nations^ 

font  depuis  quelque  tems  tellement  étein^ 
tes  que  nous  en  ufons  noblement  avec 
ceux  que  nous  lai  lions  vivre  en  paix  ;  aa 
furplus  une  viâioire  remportée  à  la  guerre 
n'atire  à  prefque  perfonne  la  haine  da 
peuple  ;  mais  il  faut  fouvent  réfifter  aux 
îiiaux  domeftiques  &  aux  projets  des  Ci- 
toyens audacieux ,  &  conferver  dans  l'E- 
tat pour  ces  fortes  de  dangers,  des  remèdes 
que  vous  auriez  tous  perdus ,  Messieurs^ 
fi  par  ma  mort  onavoit  fouftrait  au  Sé- 
nat &  au  peui^le  Romain  la  liberté  de  dé- 
clarer fa  douleur  à  mon  fujct.  Ainfi  je 
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TOUS  avertis ,  &  fuivant  le  droit  que  j'en 
ai ,  je  vous  ordonne ,  jeunes  gens  qui  afpi- 
rez  aux  Dignitez ,  aux  Magiftratures ,  à 
4a  gloire ,  fî  quelque  jour  vous  êtes  ne- 
celfairement  engagez  à  prendre  la  défenfe 
de  la  République  ,  de  n'être  point  indo- 
lens ,  de  que  le  iouvenir  de  ma  deftinée 
ne  vous  empêche  pas  de  prendre  desrcfo- 
îutions  genereufes, 

LU.  Premierem.ent  il  ne  faut  pas  appré- 
hender qu'il  y  ait  jam.ais  dans  la  Républi- 
que de  femblabies  Confuls ,  iurtout  s'ils 
lent  traitez  comme  ils  «le  méritent.  De 
plus  jamais  aucun  féditieux  ,  comme  je  l'ef-. 
père ,  ne  dira  qu'il  attaque  la  patrie  par  l'a- 
vis ,  &'avec  le  fecours  des  gens  de  bien , 
quand  ils  ne  difent  mot  ;  &  les  méchans 
les  armes  à  la  mains ,  n'oppoferont  point 
auxMagiftrats  une  armée  pour  les  effrayer: 
ôc  lors  qu'un  General  aura  Tes  Troupes 
campées  (  i  )  aux  portes  de  Rome ,  il 
n'aura  plus  de  jufte  raifon  pour  ToufFrir 
que  l'on  vante  fes  forces ,  6c  qu'on  les 
oppofe  à  ceux  que  l'on  voudroit  intimi- 

[i]  Campées  aux  portes.  lifTcnt    quelques  regle- 

Lorfque     Cefar     partit  mens  qu'il  avoir  fait^î , 

^.pour    les   Gaules   il  fit  &   Clodius  Te  fervit  de 

ouelque    rems    camper  la     conjoncrure     poar 

Ion  armée  dans  le  champ  eiFrayer  les  gens  de  bien 

de  Mar5,  pour- empêcher  par  cette  armée  dont  il 

^"ue  les  Prêteurs  n'abo-  les  menacoit. 
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der  5  car  le  Sénat  ne  fera  jamais  allez  opri» 
mé  pour  n'avoir  pas  ia  liberté  de  fuplier 
&  de  pleurer.  Jamais  l'Ordre  des  Cheva- 
liers  alTez  accablé,  pour  que  plulieurs  d'en- 
tre eux  foient  bannis  par  un  Conful.Tou^ 
tes  ces  chofes  &  beaucoup  d'autres  encore 
plus  confiderables  que  je  fuprime  exprès, 
étant  arrivées,  vous  m'avez  vu  néanmoins 
après  l'intervalle  aiTez  court  de  ma  dif- 
grace ,  rappelle  par  la  voix  de  la  Répu- 
blique ,  à  tous  mes  premiers  honneurs.  ^ 
LUI.  Mais  pour  revenir  au  point  que 
je  me  fuispropofé  dans  tout  ce  difcours  , 
que  par  la  perfidie  des  Confuls,  l'Etat 
pendant  cette  année  a  ioufFerc  toutes  for- 
tes de  maux ,  premièrement  ce  m.ême  jour 
qui  fut  pour  moi  Ci  funefte  ,  ôc  pour  tous 
les  gens  de  bien  fi  déplorable ,  quand  je 
me  fus  arraché  de  votre  prefence  de  des 
^mbraffemens  de  mes  amis ,  que  par  la 
crainte  de  votre  péril  Ôc  non  du  mien 
j'eus  cçdé  à  la  fureur  de  cet  homme  ,  à  fon 
impiété ,  à  fes  traits ,  à  fes  menaces  ;  que 
j'eus  abandonné  ma  patrie  quim'étoit  iî 
chère  ,  &  par  la  raifon  même  qu*ellc 
m'étoit  chère  j  quand  non-feulement  les 
Citoyens ,  mais  les  Maifons  ôc  les  Tem- 
ples déploroicnt  cette  difgrace  affreufe , 
accablante ,  foudaine  où  je  me  voyois  ; 
que  perfonne  de  vous  ne  vouloit  voir  ni 
la  Fiice  publique ,  ni  le  Sénat ,  ni  la  lu- 
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miere  j  ce  même  jour ,  pour  quoi  dire  ua 
jour  5  à  la  même  heure ,  à  ce  même  inftant 
qui  fut  la  ruine  de  la  République  de  la 
mienne,  les  Provinces  furent  propofées 
pour  Gabinius  &  pour  Pilon.  O  Dieux 
immortels  Confervateurs  &z  Libérateurs 
de  Rome  ôc  de  cet  Empire  !  quels  monf- 
tres  !  quelles  impietez  avez  vous  vu  dans 
cette  République  !  On  banniifoit  un  Ci- 
toyen qui  par  autorité  du  Sénat  avec  tous 
les  gens  de  bien  avoit  défendu  la  patrie , 
Se  l'on  ne  le  bannilToit  point  pour  d'autre 
crime  que  celui  là.  On  le  bannifToit  fans 
formalité  de  juftice  ,  par  force,  à  coupsîde 
pierre,  à  coups  d'épée  :  après  avoir  ioû- 
levé  tous  les  Eiclaves.  On  en  avoit  établi 
la  Loi,  la  Place  publique  étoit  déierte , 
'OU  plutôt  abandonnée  de  livrée  à  des 
allaffins  &  des  brigands ,  ôc  pour  empê- 
cher que  cette  Loi  ne  fut  établie,  le  Sé- 
nat avoit  prisThabillement  de  deiiiî. 

LIV.  Dans  ce  renverfement  univerfel 
delà  République,  les  Coniuls  ne  foufFri- 
rent  pas  qu'il  y  eût  une  nuit  d'intervalle 
entre  mon  malheur  de  leur  proye.  Si-tôt 
que  j'eus  été  frappé  ils  s'emprelferent  à 
boire  mon  lajig,  ôc  la  République  refpi- 
rant  encore  ,  ils  coururent  la  dépouiller. 
Je  iuprime  les  felicitations ,  les  repas ,  les 
partages  du  Trefor  public ,  les  gratifica- 
tions accordiées  aux  Troupes ,  les  efperaii- 
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ces ,  les  promelTes ,  le  butin  ,  la  joye  d'un 
J)etit  nombre:  Au  milieu  du  deiiil  general 
ma  femme  étoit  inquiétée ,  on  cherchoit 
mes  enfans  pour  leâ  faire  mourir  ,  mon 
Gendre ,  &  Pifon*  mon  Gendre  fupliant 
aux  pieds  de  Pifon  Conful ,  en  étoit  impi- 
toyablement repoufTé ,  mes  biens  ctoient 
pillez  Se  tranfportez  chez  les  Confuls  , 
ma  Maifon  brûloit  fur  le  Mont  Palatin  •, 
6c  les  Confuls  étoient  à  Table.  Que  fi  mes 
pertes  les  réjoliiiroient ,  la  dangereufe  fci- 
tuation  de  Rome  auroit  bien  dû  les  tou- 
Vher. 

LV.  Mais  pour  ne  plus  parler  de  ce  qui 
me  regarde,  fouvenez-vous  des  autres 
malheurs  de  cette  année  là  ,  car  vous  en 
jugerez  plus  aifément ,  qu'elle  efficace  de 
toutes  fortes  de  remèdes ,  la  République 
avoir  à  defirer  des  nouveaux  Confuls.  Sur 
cette  quantité  de  Loix  tant  de  celles  que 
l'on  avoit  établies ,  que  de  celles  que  l'oit 
avoit  propofées  j  car ,  dirai-je  >,  qu'on  les 
établit  fans  que  les  Confuls  dirent  un  mot. 
Bien  plus  ils  approuvèrent  que  la  jurifdic- 
tion  du  Cenfeur ,  cette  infpeâ:ion  fi  grave 
de  la  plus  venerable  Magiftrature,  futôtée 
de  la  République,  que  non-feulement  les 
anciens  Corps  parmi  le  peuple  feroient 
rétablis  malgré  les  Décrets  du  Sénat  ; 
mais  que  ce  fcelerat  en  compoferoit  une 
infinité  de  nouveaux  j  que  les  droits  à  le- 
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ver  fur  la  vente  des  Bleds  érans  remis , 
près  de  la  vingtième  partie  des  revenus 
publics  leroic  iupprimée  ^  que  la  Province 
de  Syrie  fer  oit  donnée  à  Gabinius  à  la 
place  de  celle  de  Cilicie  dont  il  avoit  fait 
le  Traité ,  s'il  trahilToit  la  République  , 
&  qu'il  ieroit  donné  pouvoir  à  ce  dévo- 
rateur,  de  faire  délibérer  fur  la  même  affai- 
re en  vertu  d'une  loi  qu'il  propoioit ,  8c 
de  permuter  fa  Province. 

LVI.  Je  ne  parle  point  de  cette  Loi  ; 
qui  par  une  feule  expoiition  annuUa  tous 
les  droits  de  la  Religion,  des  Aufpices, 
des  Puilfances  j  toutes  les  Loix  qui  con- 
cernoient  les  règles  de  les  tems  de  les  pro- 
pofer  :  je  ne  parle  point  de  ces  infamies 
domeftiques  :  nous  avons  vu, par  la  fureur 
de  cette  année  là,  les  Nations  Etrangères 
agitées  &  ruinées.  Par  cette  Loi  Tribuni- 
tienne  ,1e  Prêtre  de  Cybele  à  Peiïïmonte 
fut  chaire  &  dépoiiillé  de  fa  fon(5tion  Sa- 
cerdotale ,  &  le  Temple  des  Cérémonies 
les  plus  vénérables  &:  les  plus  anciennes 
vendu  pour  de  l'argent  a  Brogitarus, 
homme  fans  mœurs  &  trcs-indigne  de 
ce  lieu  faint ,  iurrout  ayant  fouhaité  de 
l'avoir  non  pour  l'honorer  j  mais  le  pro- 
faner. 0\\  a  fait  donner  par  le  peuple  le 
nom  de  Rois  a  des  gens  c]ui  ne  l'avoient 
jamais  demandé  ,  même  (i)  au  Sénat  ;  & 

[  I  )  tÂcmi  an  SénAt^   Cen'croit  point  le  pea- 
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des  Habitans  de  Byzace  ,  condamnez  à 
l'exil,  ont  été  rappeliez  dans  le  tems  que 
des  Citoyens, fans  être  condamnez,étoient 
chaiTèz  de  Rome. 

LVIL  Le  Roy  (  i  )  'Ptolomée ,  quoi- 
qu'il n'eût  pas  encore  reçu  [du  Sénat 
le  nom  d'Allié ,  néanmoins  étant  fils  de 
celui  qui  fuivoit  le  même  parti,  joiiiiroit 
déjà  du  même  honneur,  avoit  la  même 
origine  &  les  mêmes  ancêtres  ,  la  même 
ancienneté  d'alliance ,  ou  s'il  n'étoit  point 
encore  allié ,  du  moins  il  n'étoit  pas  enne- 
mi. Il  vivoit  en  paix,  fans  trouble ,  foute- 
nu  par  l'autorité  du  peuple  Romain  dans 
le  Royaume  de  Ton  père  Se  de  Ton  ayeul, 
êc  il  y  jouilToit  d'un  repos  digne  d'un  Royj 
mais  lorfqu'il  y  penfoit  le  moins ,  &  c]u'il 
4i'en  foupçonnoit  rien ,  les  mêmes  bri- 
gands donnant  leur  fuffrage ,  il  fut  requis 
qu'affis  avec  fa  Pourpre  6c  fon  Sceptre  , 
ôc  tous  les  Ornemens  de  la  dignité  Royale, 
il  iubiroit  les  Citations  d'un  Crieur  pu- 
blic ,  ôc  que  par  ordre  du  Peuple  Romain 

plej  mais  le  Sénat  qui  pre.  Clodius  par  une  loi 

donnoic  à  quelque  Prin-  confifqua  (on  Royaume 

ce  le  nom  de  Roy,  &  &  Tes  Tréfors  en   haine 

cela  fait  voir  que  Clo-  de  ce     qu'autrefois    lui 

dius  l'avoit  donné  pour  Clodius    ayant  été    pris 

de  l'argent.  par  des  Corfaires  ,  Pto- 

(i)  Le  fioi  Ttoîomée,  lomée  ne  le  voulut  point 

Cctoitle  Rov  de  Chi-  racheter. 
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dont  la  coucame  eftde  rendre  leur  Pvoyau- 
me  aux  Rois  vaincus  à  la  guerre  ,  ce  Roy 
îiotreami,  fans  lui  reprocher  aucune  in- 
jufHce ,  fans  apporter  aucunes  accuiations, 
auroit  tous  les  biens  confifquez. 

LVIII.  Il  y  eut  cette  année  là  beau- 
coup d'évenemens  honteux  ,  trilles  &  fé- 
dicieux  j  cependant  je  ne  fçai  Ci  je  puis 
bien  dire  qu'il  y  eût  quelque  choie  de  lem- 
blable  à  ce  crime  que  leur  barbarie  mit  en 
évidence  contre  moi.  Nos  ancêtres,  après 
avoir  vaincu  le  grand  Antiochus  dans  des 
guerres  fort  opiniatrées  fur  Terre  &:  fur 
Mer ,  ordonnèrent  qu'il  regneroit  en  deçà 
du  Montaurus  ,  &:  donnèrent  TAfie,  dont 
pour  le  punir ,  ils  le  dépoiiilloient  a  Atale 
Roy  de  Pergame  pour  y  régner.  Nous 
avons  eu  très-long-tems  une  guerre  fore 
confiderable  avec  Tigranes  Roy  d'Armé- 
nie, parce  qu'il  nous  avoit  prefque  pro- 
voquez nous  mêmes  à  la  guerre  en  faifanc 
infulte  à  nos  Alliez.  Il  fut  par  lui-mêm,c 
un  vif  alïaillant ,  &  de  plus  il  prit  la  dé- 
fenfe  de  Mitridate  notre  plus  violent 
ennemi  qu'il  fecourut  de  fes  Troupes  ,  &: 
qu'il  reçut  dans  fon  Royaume  quand  on 
l'eût  châtré  du  Pont.  Tigranes  repouifé 
par  LucuUus  ,  ^rand  homme  de  ei"'-'^nd 
General ,  ians  rien  aiminuer  néanmoins 
de  fa  haine  contre  nous ,  conferva  dans 
fon  efpric  ies  anciens  projets  avec  le  relie 
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<le  fes  Troupes.  Pompée  enfuite  l'ayant 
vu  dans  Ton  Camp  en  pofture  de  fuplianc 
<ievant  lui ,  le  releva,  lui  remit  fur  la  tête 
le  Diadème  Royal  qu'il  avoit  ôcé ,  lui 
aiïîgna  des  revenus  fixes ,  &  voulut  qu'il 
régnât ,  perfuadc  qu'il  n'étoit  pas  moins 
glorieux  pour  lui  &  pournotre  Empire  de 
paroîtrc  rétablir  un  Roy  que  de  le  tenir 
dans  les  fers. 

LIX.  Tigranes  (  i  )  donc  reprit  fou 
Royaume  &  le  gouverna.  Cet  ennemi  du 
peuple  Romain ,  Ôc  qui  reçut  dans  Tes 
Etats  notre  ennemi  le  plus  implacable  , 
qui  diiputa  preique  l'Empire ,  règne  au- 
jourd'hui ,  e:  le  nom  d'alliance  &:  d'amitic 
qu'il  avoit  violé  par  les  armes ,  il  fe  l'ell 
acquis  de  nouveau  par  les  prières  ^  mais 
cet  infortuné  Roy  de  Cypre ,  toujours  (i) 
notre  allié  ,  toujours  notre  ami,  de  qui  Ton 
n'a  jamais  rapporté  ni  au  Sénat  ni  à  nos 
Généraux  rien  de  lurpcct ,  bien  vivant 
comme  on  dit  &c  bien  voyant  ,  entend 
publier  la  confifcation  de  tout  ce  qu'il  a. 

(  ï  )  Tygranes  Manu-  envers     PtOiomcc     cfl: 

ce  a  reftirué  le  mot  de  différente    de    celle    de 

Ty^r^ww  qui  n'eil: point  Pompée  envers  Tvgra- 

dans  je  texte   que  roii  nés. 

r.e  peut  entendre  fans  (i)  TcûJ9urs  notre aL 

ce    mot,  cet   excaiple  ///.  C'eft  a-dire,  ou  par 

fert  à  faire  voir  combien  fes  ancêtres,  ou  par  fes 

la  conduite  de  Clodius  fentimens. 
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Voilà  donc  comment  les  ancres  Rois 
croyenc  1  ecat  de  leur  fortune  bien  folide, 
quand  ils  voyent  l'exemple  qu'on  leur 
produit  de  cette  fatale  année,  Ôc  que  par 
quelque  Tribun  foutenu  de  fix  cens  va- 
lets ,  ils  peuvent  être  dépouillez  de  leurs 
biens  &  de  tout  leur  Royaume. 

LX.  Mais  aufÏÏ  par  cet  événement  ils 
ont  voulu  ternir  la  gloire  de  M.  Caton  ^ 
ne  fçachant  pas  ce  que  peut  la  folidité , 
l'intégrité  ,  la  grandeur  d'ame  -,  en  un  mot 
la  vertu,  qui  dans  une  violente  tempête 
eft  tranquile,  qui  brille  au  milieu  des  té- 
nèbres ,  (Scquichairee  delà  place  demeure 
néanmoins  attachée  à  la  patrie ,  éclaire 
toujours  par  elle-même ,  &  ne  perd  ja* 
mais  Ton  éclat  par  des  tâches  étrangères. 
Ils  ne  croyoient  pas  honnorer  Caton , 
mais  le  reléguer ,  ni  lui  confier  cette  affai- 
re 5  mais  la  lui  impofer  quand  ils  dirent 
tout  haut  en  pleine  Airem.biee  du  peuple 
qu'ils  av oient  arraché  àCaton  cette  langue 
qui  avoic  toujours  parlé  librement  contre 
les  commifïïons  (  i  )  extraordinaires.  Ils 
fentiront ,  je  Tefpere,  avanr  qu'il  foit  peu, 
que  cette  liberté  fubfifte  encore ,  ôc  qu'elle 
lera  même  plus  grande,  s'il  eft  poffible  ; 
parce  que  Caton  dans  le  tems  qu'il  défef- 
peroit  de  pouvoir  réiiiîir  en  rien  par  [on 

(  I  ]    Extraordinaires,    ciennes  Cou:urii*s, 
Dûiinces  conne  les  an- 
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crédit ,  avoic  néanmoins ,  par  Tes  difcours 
&c  par  fa  douleur,  combattu  contre  ces 
Contuls ,  &:  pleurant,  après  mon  départ,  le 
malheur  de  la  République  &  le  mien ,  il 
avoit  tellement  harcelé  Pifon  par  des  re- 
proches que  cet  homme  le  plus  audacieux 
6c  le  plus  corrompu  qu'il  y  eut  jamais,  fe 
irepentoit  prefque  d'avoir  obtenu  la  Pro- 
vince. 

LXI.  Pourquoi  donc  Caton  fe  fournit- 
il  à  cette  loi ,  comme  s'il  n'avoit  pas  des 
auparavant  juré  d'obéir  à  d'autres  (  i  ) 
•Loix  qu'il  croyoit  injuflement  établies  ? 
il  fe  prêtoit  à  ces  indifcretions  pour  ne 
pas  priver  la  République  d'un  Citoyen 
comme  lui ,  quoi  qu'alors  il  ne  lui  rendit 
fervice  en  rien.  Quand  ious  mon  Coniu- 
lat  il  fut  déllgné  Tribun  du  peuple ,  il  fe 
■mit  endanger  de  mourir,  &:  foûtint  une 
opinion  qu'il  voyoit  bien  lui  devoir  atti- 
rer une  haine  menaçante  pour  fa  vie ,  il 
l'a  foûtint  courageulement ,  il  parla  forte- 
ment ,  ôc  fit  connoître  tout  ce  qu'il  pen- 
foit.  Il  fut  lcchef,lacauie  ,  &:  le  conduc- 
teur de  ces  accufations  -,  non  qu'il  ne  con- 
nut le  péril  où  il  s'expofoit  ;  mais  dans  une 

(i)  D'ûhéïY  ^  d'à  m  Y  es  lui  reprochoif  rit  fiitcjue 

Loix.    Et  truand   Caton  Caton    n'a  voie    pas  bc- 

ob'^it  à  CCS  Loix  injuilcs  foin  de  la  République  : 

pour  n'être  point  exilé  ,  miiis  qu'elle  avoit  b'-'Ibia 

fa  réponfe  à  ceux  am  le  de  hii. 

^  fl 


I 
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fi  grande  révolution  de  la  République  il 
crut  ne  devoir  faire  attention  qu'aux 
maux  dont  la  patrie  étoit  menacée.  Il 
obtint  le  Tribunat. 

LXII.    Que   dirai-je   de  fa    grandeur 
d'ame  toute  tlno-uliere  &  de  Ion  couraçre 
inconcevable?  Vous  vouslouvenez  de  ce 
jour  où  Ton  (i)  Collègue  s'écant  emparé 
du  Temple  ,  il  y   vint  hardiment  lorfque 
nous   tous  allarme^z  fur  le  fort   d'un  tel 
Citoyen ,  il  appaifa  par  fa  feule  autorité 
les  clameurs  du  peuple ,  &  par  fa  fermeté 
les  violences  des  médians.  Il  fe  prefenta 
pour  lors  au   péril  ;  mais  il  s'y    prefenta 
par  raifon ,  s'il  y  en  avoit  une  fort  impor- 
tante ,  il  n'eft  pas  necelTaire  que  je  le  dife 
à  prefent  j  mais  s'il  ne  s'étoit    point  fou- 
rnis à  cette  injufte  loi  contre  le  Roy  de 
Cypre ,  ce  qu'elle  eut  de  honteux  feroic 
toujours  une  flétriifure  fur  la  République; 
car  après  la  confifcation  du   Royaume  , 
on  avoit  requis  fur  ce  qui  regaidoit  Ca- 
ton   nommément  :  or    s'il    avoit  refufé  , 
doutez  vous  qu'on  ne  lui  eût  fait  violen- 
ce, puifque  tout  ce  qui  s'étoit  établi  cette 
année  la  (embloit  ébranlé  par  lui  léul. 

(  I  )  Son  Collègue.  Q^  injufte  5  elle  ne  paf- 
Metellus  Nepos  autre  fa  pas  néanir.oins ,  par- 
Tribun  du  peuple  s'em-  cequeCaron  s'y  cppofa 
para  du  Tennple  pour  fans  craindre  le  dûn^rer 
y  faiie   paft'cr   une    Loi  qu'il  ccuroit. 

ime  y  h  s 
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LXÎII.  Auffi  voy oit-il  bien  que  la  con- 
fîlcation  de  ce  Royaume  étoit  furla  Ré- 
publique une  tache  que  peiTonne  ne  pou- 
voit  plus  cifacer  ;  ôc  qu'il  étoitplus  utile, 
c[ue  le  bien  qui  pourroit  arriver  de  ces- 
niaux,  feconfervât  dans  l'Etat  plutôt  par 
lui  que  par  d'autres  ;  Se  même  que  fî,  dans 
ces  tems  orageux  ,  il  étoit  chafTé  de  Rome 
par  quelque  violence,  il  le  foufFriroit 
aifément  ;  car  ne  s'étant  pas  trouvé  l'an- 
née précédente  au  Sénat,  où,  s'il  étoit  venu 
pour  lors,  il  m'auroit  pu  voir  alFocié  à  tous 
les  delïeins ,  eût-il  pu  fe  tenir  patiemment 
dans  Rome,  lors  qu'après  qu'on  avoit  blâ- 
mé Ton  avis  j'en  étois  banni,  ôc  tout  le 
Sénat  à  caufe  de  moi.  Mais  il  céda  pru- 
demment aux  mêmes  conjondtures ,  à  la 
même  fureur ,  aux  mêmes  Confuls ,  aux 
mêmes  menaces ,  aux  mêmes  em.bûches , 
aux  mêmes  périls  que  nous  ,  quoique  no- 
tre douleur  parut  au  dehors  plus  fenfîble, 
celle  qu'il  relfentitau  dedans  ne  fut  pas 
moindre. 

LXIV.  Tant  &  de  fi  violentes  injufti- 
ces  exercées  contre  les  Alliez,  contre  les 
îlois  ,  contre  des  Villes  libres,  durent  atti- 
rer la  plahite  des  Confuls.  Les  Rois  8c  les 
Nations  Etrangères  ont  toujours  été  fous 
la  protection  de  cette  Magiftrature.  Or 
quand  la  voix  des  Confuls  fut-elle  jamais 
entendue  ,  quoique ,  s'ils  avoient  voulu  fe 
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plaindre ,  qui  les  auroic  écoutez  ?  (  i  ) 
Auroienc-ils  fait  leur  plainte  pour  le  Roi 
de  Cypre ,  eux  qui  non  feulement  ne  m'a- 
voient  pas  défendu  quand  j'étois  chargé 
d'une  accufation ,  moins  en  mon  nom 
qu'au  nom  de  la  patrie  ;  mais  ne  m'a- 
voient  pas  même  protégé  dans  la  difgrace 
qui  m'accabloit  î  Si  la  populace  m.e  haïf- 
ioit ,  comme  vous  le  voulez ,  quoiqu'il 
n'en  fut  rien  ,  c'étoit  à  la  haine  que  je  ce- 
dois  :  fi  tout  paroiifoit  en  agitation ,  c'é- 
toit aux  conjonctures  :  fi  la  foice  préva- 
loit  5  c'étoit  à  la  force:  fi  les  complots  fe 
formoient ,  c'étoit  aux  Traitez  faits  par 
des  Magiftrats  :  ii  les  Citoyens  étoienc 
en  danger ,  c'étoit  à  la  République. 

LXV.  Pourquoi  les  Confuls  ne  dirent- 
ils  pas  un  feul  mot  lorfque  l'on  propofoit 
une  Loi  pour  profcrire  la  tête  Se  les  biens 
d'un  Citoyen  ?  (  Je  n'examine  point  de 
quel  Citoyen  )  lorfque ,  par  les  Loix  Sa- 
crées ôc  celles  des  douzes  Tables,  il  étoit 
réglé  ,  ni  qu'on  ne  porter  oit  point  de  Loix 
contre  de  îimples  particuliers  ,  ni  que  l'on 
n'en  propoieroit  point  touchant  le  crime 
que  dans  les  Comices  (  i  )  de  Centuries. 

(i)   Ecoutez  ,  &€.  II   y  (  z  )   D:ins    les  Con:icei 

a  dans  le  texte  audiret  de     Centuries.      Clodius 

Ô*  'vellet  ,  les  Interpré-  avoir  été  contre  les  Loix 

tes  avec  raifon  ont  re^i-  Sacrées,    &   des  douze 

lue  audiret  ô*  velUnt.  Tables  enagiiïant  con- 

Si} 
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Il  hit  donc  arrêté  cette  année  là ,  autant 
qu'il  fat  au  pouvoir  de  ces  deux  fléaux  de 
l'Empire  ,  que  par  des  Efclaves  &  des  Ar- 
tilans  foule vez  ,  par  le  confeil  d'un  Tri- 
bun du  peuple  ,  on  pouvoit  avec  jufticc 
chailer  de  Rome  tel  Citoyen  que  l'on  vou^ 
droit. 

LXVI.  Or  que  fut-il  publié  pendant 
cette  année  ?  Que  fut-il  promis  à  plufieurs? 
que  fut-il  écrit  ?  que  fit-on  efperer }  que 
fut-il  déterminé  ?  que  dirai-je  enfin  ?  quel 
lieu  de  l'univers  ne  fut  pas  deftiné  pour 
lors  à  quelqu'un?  de  quelle  affaire  publi- 
que put-on  imaginer,  fouhaitcr,  inven- 
ter l'adminiftration,  qui  ne  fut  attribuée 
ôc  afïignée  à  quelqu'autre }  quel  genre  de 
commandement  ou  quelle  Province,  quel 
moyen  d'enlever  l'argent  ne  trouvoit-on 
point  ?  quel  pays ,  quelles  région  avoit 
un  peu  d'étendue  où  l'on  n'établit  pas  un 
Royaume  ?  quel  Roi  cette  année- là  ne 
crut  pas ,  ou  devoir  acheter  paur  lui  ce 
qu'il  n'avoit  pas ,  ou  racheter  ce  qu'il 
avoit  ?  Qui  s'adrelfoit  alors  au  Sénat  pour 
avoir  une  fomme  d'argent ,  une  Com- 
mifîion  ,  une  Deputation  ?  On  préparoit 

tre  Ciceron  ,  parce  qu'il  claves  Scd'Artifans  ,    & 

£voit  fait  pafîer  la  Loi  rien  dans  des    Comices 

qui  lui   interdifoit  l'eau  de  Centuries  ,   où    tout 

&■  le  feu  dans  de >  A  iïem-  le  peuple  ttoit  convoque 

bites  tumuituairesd'£(-  pai  Claires. 
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4e  rétabli ifemenc  de  gens  condamnez  pour 
crime  de  violence,  &  la  foilicitation  du 
Confulat  à  ce  Pontife  il  populaire.  Voilà 
de  quoi  gemilfoient  les  gens  de  bien ,  ce 
que  les  medians  efperoient ,  ce  que  fai- 
ioit  le  Tribun  du  peuple ,  &  ce  que  les 
Confuls  protegeoient. 

LXVII.  Alors  Pompée,un  peu  plus  tard 
qu'il  ne  vouloir,  malgré  ceux  qui  par  leurs 
confeils  Ôc  leurs  faulfes  allarmes  avoient 
empêché  que  ce  grand  homme  ne  voulut 
prendre  la  défenfe  demon  falut ,  réveilla 
cette  habitude  où  il  étoit  de  bien  admmil-* 
trer  la  République,  difpofition  qui  né- 
toit  pas  endormie  •  mais  un  peu  rallentie 
par  quelques  foupçons.  Ce  vaillant  Ro- 
main qui  par  fa  valeur  ôc  par  les  viétoires 
avoit  triomphé  des  plus  llcelerats  (  i  )  Ci- 
toyens,  des  plus  implacables  (1)  ennemis, 
des  plus  grandes  Nations  ,  des  Rois,  (3) 
-des  peuples    fauvages    6c  inconnus ,  des 

(  I  )  Des  plus  fceîerats  les  Gaulois  Se  les  Efpa- 
Citoye?2s.  Il  veut  parler  gnols. 
de  Cn.  Carbon,  de  Cn.  (5)  Dts  Rois  (^  des 
Domirius,  dt  Q^  Scrto-  peuples  féroces.  Il  parle 
lias  que  vainquit  Poin-  de  Mitridates,  de  Ty- 
pée l'un  en  Sicile,  Tau-  granes,  &  de  ces  peuples 
tre  en  AfFrique,  l'autre  qu'il  dompta  quand  ils 
en  Efpagne.  lui  rehiferent  ie  paiîage 

(i)  Des  plus  i/npUca-  jorfoii'il pouriiuvoit Ml- 

h^es  tnrumis.  Ilvcucdire  tridates. 
fans  doute  les  Africains, 
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Troupes  innombrables  de  Co^faircs  & 
^'Efclaves,  lui  qui  fur  terre  Se  fur  mer 
ayant  éteint  toutes  fortes  de  guerres  ,  n'a- 
-voit  donné  d'autres  bornes  à  l'Empire 
Romain  que  l'étendue  de  l'univers,  ne 
foufFrit  point  que  la  République  futren- 
verfée  par  un  petit  nombre  de  gens ,  après 
l'avoir  Ci  fouvent  confervée,  non-ieule- 
ment  par  fa  fageife  ,  mais  par  I'effufioii 
de  Ton  Tang.  Il  prit  fous  fa  protection  Tin- 
terêt  public  ,  il  réfifta  par  fon  pouvoir  à 
toutes  les  autres  entreprîtes,  ilfe  plaignit 
de  celles  qui  étoient  palTées ,  &  tout  parut 
fe  tourner  à  de  meilleurs  efperances. 

LXVIII.  Un  Sénat  nombreux  aux  Ka- 
lendes  de  Juin  fît  un  Décret  pour  mon  re- 
tour fans  que  perfonne  fut  d'un  autre  avis 
fur  le  rapport  de  L.  Ninnius  dont  la  fidé- 
lité ni  la  fermeté  n'ont  jamais  tremblé 
pour  mes  inter ê  ts.  Il  y  eût  pour  oppofanc 
je  ne  fcai  quel  Ligurien  (  i  )  qui  faifoit 
accroiflement  de  nombre  à  mes  ennemis. 
Ma  fortune  étoitalors  dans  une  telle  fcitua- 
tion  qu'elle  fembloit  rouvrir  les  yeux  ôc 
reprendre  vie. Quiconque  touchant  ma  dif- 
grace  fe  trouvoit  avoir  part  en  quelque 
façon  au  crime  de  Clodius ,  de  quelque 
endroit  qu'il  vint  ^  on  le  rejettoit ,  à  quel- 

[i]  Ligurien.  Il  veut    depétus  fur  les  Images 
piirlcrde  C.  Stairnusqui    des  Axriciîs. 
s'étoit    arrogé   le  noai 
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que  Tribunal ,  qu'il  parût  on  le  condam- 
noie.  Une  le  crouvoit  perlonne  qui  recon- 
nue avoir  donné  contre  moi  Ion  fuffirage-,. 
mon  frère  étoit  parti  d'Aiîe  dans  un  grand 
abbatement,  mais  dans  une  affliction  en- 
core plus  grande.  Loriqu'il  approcha  de 
Rome  toute  la  Ville  étoit  allée  au  devant 
de  lui  avec  gemiiremens  &z  avec  larmes  -, 
le  Sénat  fe  déclaroit  plus  librement ,  les 
Chevaliers  Romains  s'atroupoient.  Pifon 
mon  Gendre  qui  n'a  pu  recevoir  ni  de  moi 
ni  du  peuple  Romain  la  récompenfe  de  fa 
pieté  filiale ,  redemandoit  avec  inll:ance 
fon  beau-pere  à  Ton  parent ,  6c  le  Sénat 
refufoit  de  rien  écouter  qu'aprcs  que  les 
Confuls  auroient  fait  leur  rapport  fur  mon 
fujet. 

LXÎX.  Comme  l'affaire  fetenoit  alors 
aâ:uellement  agitée,  &  que  les  Contuls 
par  leur  Traité  pour  les  Provinces  avoient 
ruiné  toute  la  liberté  lorfqu'on  les  prelToit 
dédire  leur  avis  à  mon  égard  particulier 
dans  le  Sénat ,  ils  alleguoient  qu'ils  crai- 
gnoient  cette. Loi  de  Clodius  :  cependant 
ne  pouvant  plur  long-tems  foutenir  ces 
alTâuts ,  on  forma  le  delfein  de  tuer  Pom- 
pée :  le  projet  ayant  été  découvert  &c  le 
poignard  faifi  ;  ce  grand  homm.e  le  tint 
renfermé  dans  fa  mailon  tout  letems  que 
mon  adverfaire  fut  Tribun  du  peuple. 
Huit    Tribuns   requirent     publiquement 
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pour  mon  recour ,  d'où  l'on  pût  compren- 
dre que  le  nombre  de  mes  amis  s'étoit  ac- 
cru pendant  mon  abfence ,  furtout  dans 
une  occadon  où  ceux  quej'avois  cru  en 
être  n'en  étoient  point  ^  mais  fi  leur  li- 
berté n'avoit  pas  été  toujours  la  même ,  ils 
avoient  eu  toujours  la  même  volonté  ;  car 
des  neuf  Tribuns  qu'alors  j'avois  eu ,  il 
s'en  détacha  pendant  mon  éloignement 
un  qui  le  revêtit  (  i  )  d'un  furnom  extor- 
qué fur  les  Portraits  des  ^^liens  ,  ce  qui 
le  fît  plutôt  paroitre  de  leur  pays  que  de 
leur  race. 

LXX.  Cette  année  donc  de  nouveaux 
Magiltrats  étant  défignez ,  ôc  tous  les 
gens  de  bien  fe  confiant  en  leur  fidélité 
qui  leur  faifoit  efpercr  un  plus  heureux 
Gouvernement,  P.  Lentulus  que  Ton  rang 
niettoit  à  la  tête  (i)  des  autres  pour  dire 
Ton  avis ,  prit  l'aflàire  fous  fa  protedion, 
ë<  malgré  les  réfiftances  de  Pifon  &  de 
Gabinius,  huit  Tribuns  (  5  )  du  peuple  fai-. 
fans  leur  raport ,  opina  librement  &  cou- 
rageufement  en  ma  faveur ,  &c  quoiqu'il 

{\)  D*  un  furnom.  Cicd  miers  dans  les  délibera- 

quand    Scalenus  prit  le  tions  du  Sénat, 

furnom    des    Petus    qui  [■^'\H}vtl  ribus.Ck" 

croient  de  Ligiirie.  roient  Milon  ,  Sexrius , 

{%)  A  la  tête  des  autres.  Fr.bricius    ,    NuQierius  , 

Les  Confulsdefienezou-  Calenus  ,    Curtius  ,  fa- 

vroient  l'avis  les    pre-  dius,Gratidius, Cifpi'-is. 

vit 
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vit  qu'en  reiervant  cette  caafe  à  difcacer 
k  fond  fous  fon  Conlulat ,  il  en  acquerre- 
roit  beaucoup  de  gloire  8c  la  reconnoiiîin- 
ce  du  plus  lîgnalé  Dienfaic  ,  iî  aima  mieux 
céanmoins  qu'une  afraire  de  cette  impor- 
tance s'achevât  promptement  par  d'autres, 
que  plus  tard  par  fon  miniftere. 

LXXI.  Cependant,  Messieurs  ,  Sex- 
tius  en  ce  tems-la  dé'igné  Tribun  du  peu- 
ple, s'en  alla  trouver  Cefar  pour  mes  in- 
térêts ;  1  ça  voir  ce  qu'il  fît ,  &c  quel  fucccs 
il  eût,  c'eft  un  fait  étranger  a  la  caufe.  Je 
fuis  feulement  perfuadé  que  fi  Cefar,  com- 
me je  le  penle,  nous  fut  favorable,  le  voya- 
g;e  de  Sextius  ne  fervit  de  rien ,  &  d'ail- 
leurs s'il  croit  indiipofc  contre  nous ,  il 
ne  nous  fît  pas  grand  tort  ;  c'en  eil  aflez 
néanmoins  pour  vous  faire  remarquer  la 
vigilance  &  la  probité  de  Sextius.  J'entre 
à  prêtent  dans  fon  Tribunat ,  il  tît  ce  pre- 
mier voyage  pour  le  bien  public ,  fi-tôt 
qu'il  fut  délîgné  ;  car  il  crut  qu'il  y  alloit 
de  la  concorde  des  Citovens  &  du  moyen 
de  réunir  qu'il  n'y  eût  point  d'éloigiie- 
ment  pour  l'affaire  dans  l'efprit  de  Cefar: 
cette  année  étant  finie  ,  on  com.mença  ce 
femble  à  refpircr ,  non  pas  encore  par  les 
effets,  mais  dans  l'efperance  de  voir  la 
République  rétablie.  On  vit  partir  fous 
les  plus  funclles  préfaces  ôc  au  n-ilieu  des 
imprécations,  ces  deux  Vautours  avec  leur 
Tane  VJ,  T 
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(  I  )  cottes  d'Armes,  Se  il  eut  été  à  fou- 
hâiter  qu'il  leur  fut  arrivé  cequ  on  prioic 
les  Dieux  de  leur  envoyer  ,  nous  n'aurions 
perdu  ni  la  Province  de  Macédoine  avec 
une  Armée ,  ni  dans  celle  de  Syrie  notre 
Cavalerie  avec  nos  meilleurs  cohortes. 

LXXII.  Les  Tribuns  du  peuple  entrè- 
rent en  fonâ:ion ,  après  avoir  tous  afTuré 
qu'ils  fe  déclarer  oient  en  ma  faveur  ;  mes 
ennemis  corrompirent ,  ou  plutôt  achetè- 
rent le  premier  d'entre  eux  ,  que  dans  la 
calamité  prefente  on  furnommoit  (  i  ) 
Gracchus  en  fe  moquant  de  lui  -,  car  pour 
b  malheur  de  l'Etat  cette  petite  fouris 
Ikivage  étoit  fortie  de  Ton  tas  d'épines , 
pour  tâcher  de  ronger  la  République.  Un 
autre  nommé  Seranus  &  qui  fortantnon 
de  la  charrue ,  mais  du  grenier  vuide  de 
fon  père  Ganus  Oléfus^oùil  comptoitles 
grains  de  bled  ,  s'étoit  tranfplanté  dans  la 
famille  des  Calatinus- Atilius ,  fit  tout  à 
coup  rayer  (  5  )  fon  nom  de  la  Lifte  où 

(i]  Leur  cotte  d'Arme i,  en  faifant  des  vœux  pour 

Celt  Gabinius  &  Pifbn  eux. 
qu'il    appelle  des  Vau-         (z)   Gracchus.  Cctoit 

tours , quand  les  Magif-  un  nommé  Numerius- 

irats  partoient  pour  aller  Quintiu5,à  qui  l'on  avoir 

commander  en  quelque  donné  ce  furnom   pour 

Province,  ils  prenoient  fe  moquer  de  lui. 
un  habillement  Milirai-        {5]  Rayer  fon  nom.  On 

re,  &  Ton  les  accompa-  mettoit  le  nom  des  Ma- 

guoit  jufqu'aux  portes  giftrats  fur    le  Regiftie 
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il  école  quand  on  enregiftra  les  noms  des 
Tribuns  du  peuple  :  enfin  les  Kalendes  de 
Janvier  arrivèrent ,  vous  fçavez  ni'^ax 
ces  faits  là  que  moi,  car  je  parle  de  ce 
que  j'ai  appris.  Quelle  fut  alors  le  nom- 
breux concours  du  Sénat ,  l'emprefTene  it 
&  l'impatience  du  peuple ,  l'afïluence  des 
Dépurez  de  toute  l'Italie,  le  courage,  la 
conduite ,  la  dignité  du  Conful  Lentulus, 
la  moderation  de  ion  Collègue  en  ma  fa- 
veur, lequel  à  Toccafion  des  diifenfions 
civiles  ayant  conçu  ,  difoit-il ,  dés  ienti- 
mens  d'aliénation  contre  moi ,  déclara 
qu'il  les  facrifîoit  à  la  fituation  prefente 
des  affaires  publiques. 

LXXIII.  Alors  L.  Cotta  le  premier  k 
donner  fon  avis  ,  dit  ce  qu'il  y  avoit  à  dire 
de  plus  honnorable  pour  la  patrie  ;  que 
rien  à  mon  égard  ne  s'étoic  fait  felon  la 
juftice,  rien  felon  les  coutumes  de  nos 
anciens ,  rien  felon  les  Loix ,  que  perfon- 
ne  ne  pouvoit  être  exilé  de  Rome  fans 
un  jugement  ;  que  fur  une  affaire  crimi- 
nelle on  ne  pouvoit  non-ieulemenc  rien 
rapporter ,  mais  rien  juger  que  dans  des 
Comices  de  Centuries  ^  que  tout  s'étoic 
fait  par  violence  ,  dans  la  combuftion  de 
la  République   opprimée  dans  des  tems 

des  Cenlcurs,  ce  Sera-  ceux  qui  faifoient  leur 
nus  fît  rayer  le  iîcn  ponr  rapport  pour  le  retour 
n'ctie  pas  du  nombre  de    de  Ciceron. 
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orageux  ,  loi Tque  la  juftice  de  les  jugemens 
n'avoient  plus  de  lieu,  loifqae  couc  me- 
naçoit  d'une  grande  révolution  -,  (  i  )  que 
je  m'étois  mis  à  l'abri  pour  un  peu  de 
tems  ,  Se  que  dans  Tefperance  d'une  tran- 
quillité prochaine  j'avois  évité  les  a^ita« 
tions  aduelles  de  la  tempête  ;  que  comme 
dans  mon  abfence  je  n'avois  pas  moins 
fauve  de  grands  périls  la  Pvé  pub  tique  ,  que 
je  l'avois  fait  dans  un  autre  tems  étant 
prefent,  il  étoit  delà  décence  que  le  Sé- 
nat non-feulement  me  rétablît ,  mais  me 
conférât  de  nouveaux  honneurs.  De  plus 
il  entra  dans  un  détail  judicieux  pour  mon- 
trer que  ce  furieux  &  ce  déteftable  enne- 
mi de  la  pudeur  &  de  la  pureté  s'étoitfer- 
VI  dans  ce  qu'il  avoit  produit  contre  moi 
de  paroles  d'accufations  &  de  fentenccs 
conçues  de  telle  forte,  que  quand  même 
on  eut  établi  une  loi  dans  les  règles,  elle 
ne  pourroit  néanmoins  avoir  de  force  ; 
que  par  cette  raifon  aucune  loi  ne  m'ayant 
fait  abfenter  ,  je  ne  de  vois  pas  non  plus 
être  rétabli  par  une  loi ,  mais  rappelle  par 
autorité  du  Sénat. 

LXXIV.  Il  n'y  eut  perfonne  qui  ne 
dit  que  fes  raifonnemens  étoient  très-juf- 
tes.   Mais  Pompée  prenant  enfuite  la  pa- 

[i]  Révolution,  Le  tex-  au  tens  comme p?w«fA- 
tc  porte  perturb atio'ûe  ,  tt^ne  rellitué  par  Grîe- 
qui  ne    convient  point    vius. 
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role  ,  après  avoir  loué  Se  approuvé  ce  que 
Cocca  veuoit  d'expoier  ,  die  qu'il  écoic 
d'avis  qa?,  pour  mon  repos  &  pour  m'af- 
franchir  de  toute  fédition  populaire  ,  on 
joignit  à  Tâutorité  du  Sénat  la  faveur  du 
peuple  Romain.  Après  que  tous  à  l'envi 
l'un  plus  foiidemient ,  l'un  plus  obligeam- 
ment que  l'autre  eurent  opiné  pour  mon 
retour  ,  fans  qu'il  y  eut  dans  leurs  fenti- 
inens  la  moindre  difference  ,  cet  Atilius 
fils  de  Gavius,  s'éleva  comme  vous  fc%~ 
vez  ,  8c  n'ofa  pas  ,  quoiqu'on  i  eut  aciie- 
té  ,  faire  oppoficion  ,  mais  demanda  la 
nuit  pour  le  coniulter  fur  la  réponfe  ; 
alors  on  entendit  les  clameurs ,  les  plain- 
tes ,  les  prières  du  Sénat ,  (i)  &  de  mon 
gendre  aux  pieds  de  Ton  parent.  Mais  le 
Tribun  protefca  qu'il  ne  difFereroit  que 
jufqu'au  lendemain.  On  s'en  fé para,  par- 
ce qu'on  le  crut ,  &  durant  cette  longue 
nuit  on  redoubla  le  falaire  à  ce  délibé- 
rant. Il  fe  palfa  pendant  le  mois  de  Jan- 
vier (i)  quelque  peu  de  jours  qui  ne  per- 

(i)    Mon  gendre.    Le  premier     janvier     juf- 

Tcxce    met  fccer^  mais  qu'au  douzième  plufieurs 

on  a  corrigé ^^/îcr.  C'efb  jours,  où  l'on  n'aiîem- 

Piibn  gendre  de  Ciceron  bloit  point  le  Sénat,  par- 

aux  pieds  de  Pifon  Coa-  ce  que  c'étoit  des  jours 

fui.  de  Comices  pour  i'éicc- 

(z)    §Ih  Ique  peu  de  tion  des  Migiflrats  ia- 

jours.  Il  Y  avoit  depuis  le  ferieurs. 

Tiij 
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mirent  pas  que  leSénat  s'allemblât,  mais  ii 
iie  s'y  traita  d'aucune  affaire ,  que  de  ce 
qui  me  regardoit. 

LXXV.  Quand  l'autorité  du  Sénat  eut 
été  fufpenduë  par  toutes  forces  de  retar- 
demens  ,  de  fourberies  &  d'impoftures  , 
vint  enfin  le  jour  de  délibérer  fur  mon 
iujet ,  le  vingt-troifiéme  de  Janvier.    Qj_ 
Fabricius  l'un  de  mes  plus  intimes  amis  ^ 
devant  parler  le  premier  fur  le  rapport , 
vint  prendre  féance  dans  le  Temple ,  un 
peu  avant  le  jour.    Scxtius  qu'on  accufe 
aujourd'hui  de  violence ,  fe  tint  en  repos 
tout  ce  jour-là ,  fans  faire  aucune  démar- 
che -,  de  ce  protecteur  de  défenfeur  de  ma 
caufe  attend  à  voir  éclore  les  deifeins  de 
mes  ennemis  ?  Qu'elle  eft  cependant  la 
conduite  de  ceux  dont  les  confeils  font 
citer  Sextius  en  jugement.    Comment  fe 
comportent-ils  ?  Après   que  bien  avant 
dans  la  nuit ,  ils  fe  furent  emparez  de  la 
place  publique ,  des  Comices ,  &  du  Se:. 
r>at  ,  avec  des  gens  armez  Ôc  beaucoup 
d'efclaves ,  ils  font  une  irruption  fur  Fa- 
bricius ,  ils  l'attaquent  ,  en  tuent  quel- 
ques-uns de  en  bieifent  pluficurs. 

LXXVI.  Ils  chalFent  avec  violence  M. 
Cifpius,  vertueux  Se  courageux  Tribun  du 
peuple  ',  venant  fur  la  place  ,  ils  y  font 
un  furieux  carnage ,  toutes  leurs  épées  en- 
fangkntées  à  la  main  ^  ils  cherchoicnt 
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dans  tous  les  quartiers  êc  dans  tous  les 
coins  mon  frère  ,  que  fes  vertus  &  Ton 
attachement  à  ma  perfonne  rendent  fi  efti- 
mable  ,  ôc  qui ,  dans  fa  douleur  &  fes  re- 
grets de  mon  abfence5auroit  volontiers  pre- 
lente  fon  corps  à  leurs  coups  ^  non  pour 
leur  réiifter  ,"mais  pour  mourir  ,  s'il  n'a- 
voit  confervé  fa  vie  à  l'efperance  de  mon 
retour  ;  ils  le  demandoient  à  haute  voix. 
Il  foutint  néanmoins  les  violences  cruel- 
les de  ces  deteftables  brigands  ,  &  pour 
le  falut  de  fon  frère  ,  étant  venu  prier  le 
peuple  Romain  ,  quand  on  l'eut  chalfé  de 
la  Tribune,  il  demeura  par  terre  étendu 
dans  la  faile ,  caché  fous  les  cadavres  des 
efclaves  6c  des  gens  libres  qu'on  avoit 
tuez  ,  Se  conferva  fa  vie ,  non  à  l'abri  de 
la  juftice  &  des  Loix  ,  mais  de  la  fuite 
&  de  la  nuit. 

LXXVII.  Vous  vous  fouveniez ,  Mes- 
sieurs ,  comme  le  Tibre  fut  couvert  par 
les  corps  de  nos  Citoyens ,  comme  (i  )  les 
égoûts  en  furent  remplis ,  on  étanchoit  le 
fang  fur  la  place  avec  des  éponges  ;  en- 
forte  que  tout  le  monde  étoit  perfuadé 
que  des  troupes  fî  nombreufes  ,  &  ces 
grands   préparatifs    navoient    point  écé 

(  1  )  Les  égoùu,  C'é-  la  ville,  &  qumd  il  les 
toient  de  rrès  beaux  ou-  falloi:  netoyer,  lesCea- 
vrages  confcruits  à  Ro-  feurs  affirrmoicnt  cette 
me,  pour  la  propretcdc    rcparationàm  ilecalcns» 

T  iiij 
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Touvrc^gç  d'un  (i)  paiciciilier  Plébéien', 
mais  d'un  Patricien  Se  d'un  Prétorien. 
Vous  n'accufez  Sextius,  ni  pour  le  tcms 
d'auparavant  ,  ni  pour  ce  jour  Ci  rempli 
de  troubles. 

Il  y  eut ,  dites-vous ,  de  la  violence  fur 
la  place  publique^olii  certes.Car  quand eft- 
ce  qu'il  y  en  eut  jamais  tant  ?  Nous  avons 
vu  louvent  des  (  5  )  lapidations  ,  fouvent 
des  épées  tirées  ,  quoique  moins  fréquem- 
ment ôc  toujours  trop.  Mais  qui  jamais  à 
la  réferve  de  cette  journée  de  Cinna 
Ôc  d'Odavius  ,  a  vu  de  pareil  m.aiiacrc 
&:  de  tels  monceaux  de  cadavres  fur 
la  place  publique  ?  Qaelquefois  Topi- 
niâtreté  ou  la  fermeté  d'un  oppofant  à 
une  Loi  f;iit  naine  une  fédition  ,  par  fa 
faute  &c  par  la  méchante  de  celui  qui  la 
propofe  ,  en  vertu  de  quelque  profit  Se 
de  quelque  largelfe  offerte  à  une  popula- 
ce peu  éclairée.  Elle  peut  auiïi  naître  par 
la  conteftation  des  Magifbrats  ou  même 

(  1  )  Particulier  Th-  bler  tant  de  monde  ;  it 
heien.  Cloclius  n'étant  avoit  été  affi/lé  par  (on 
plus  Tribun  ,  étoit  de-  frcre  Appius  Claudius, 
vena  particulier  &  tou-  qui  pour  lors  étoit  Pré- 
jours Plebeïen  ,  parce  teur  &  toujours  Patri- 
qu'il  s'ctoit  fait  adopter  cicn. 
par  Fôntejus  Ainfi  Ci-  (i)  Lapidatkns  C'efi: 
ceron  veut  dire  ,  que  ne  qur^nd  on  fe  battoic  à 
pouvant  plus  (ans  auto-  coups  de  pierre. 
rite  de  Magiftrat  lafTeiu- 
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irfenriblemcnc  ,  d'abord  par  des  ens ,  en- 
fuite  par  queique  divjiioii  dans  Vditcw^ 
biée ,  &c  fi  l'on  en  vient  aux  mains ,  c'c(t 
rarement  ^  fort  tard.  Mais  fans  qu'on 
dife  un  fcul  mot ,  lans  nulle  convocation 
du  peuple  ,  (ans  aucune  Loi  propofée  ,  qui 
jamais  entcndoit  dire  qu'il  s'excitât^la  nuic 
une  fcdition. 

LXXVIIÎ.  Efl-il  vrai-femblablc  qu'un 
Citoyen  Romain  ,  ou  qu'un  homme  libre 
vienne  avec  une  épée  fur  la  place  publi- 
que avant  le  jour,  pour  ne  point  foufFrir 
qu'il  ioic  fait  aucun  rapport  à  mon  égard 
que  par  ceux ,  que  depuis  longtems  ce  Ci- 
toyen pervers  ôc  pernicieux  engraiile  du 
fang  de  la  République  ?  Je  demande  main- 
tenant  à  l'accufateur  ,  qui  fe  plaint  que 
Sextius  durant  fon  Tribunat  parut  tou-. 
jours  avec  une  troupe  conliderablc  pour 
le  défendre  ,  s'il  y  parut  de  la  forte  ce 
jour -la  ?  Très  -alTûrcment  on  ne  l'y  vit 
point  en  cet  équipage  j  le  parti  de  la  Ré- 
publique à  donc  été  vaincu ,  non  pas  néan- 
moins par  les  Aufpices  ,  par  les  oppofi- 
tions ,  par  les  fafïi'ages ,  mais  par  la  vio- 
lence ,  par  les  troupes ,  par  les  armes.  Car 
fi  le  Préteur  qui  difoit  avoir  obfervé  dans 
l'air  ,  avoit  fait  fon  rapport  à  Fabricius , 
la  République  eut  été  frapée  d'une  playe, 
mais  dont  elle  auroit  pu  gémir  après  l'a- 
voir recûc.    Si  quelque  Collègue  de  Fa« 
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bricius  avoit  formé  contre  lui  une  oppo^ 
ficion  ,  il  eut  fait  tort  à  TEtat ,  mais  avec 
droit  de  s'cppofer.Et  vous,  pour  parvenir  à 
î'Edilité  que  vous  attendiez  ,  vous  apofte- 
rez  avant  le  jour  des  Gladiateurs  nouvelle- 
ment achetez,  joints  à  des  aflTafîîns  mis  hors 
depriion.  Vous  chafTerez  d'un  Temple  un 
JMagiftrat  ^  vous  ferez  un  cruel  marfacre  5 
^  vous  inonderez  de  fang  la  place  publique, 
*Sc  après   avoir  tout  fait  par   la  force  ôc 
i  par  vos  guerriers ,  vous  accuferez  un  hom- 
I  me  qui  Ce  tient  dans  un  lieu  de  défenfe , 
non  pour  vous  combattre,  mais  pour  pou* 
voir  détendre  fa  vie. 

LXXIX.  Or  dès  ce  tems-là  même  , 
Sextius  ne  s'eft  pas  conduit  de  cette  forte , 
afin  que  mis  à  couvert  par  les  fiens ,  il  fit 
en  fureté  devant  TafTemblée  les  fondions 
de  fon  miniftere  ,  pour  le  gouvernement 
de  la  République.  Car  fe  repofant  fur  la 
(i)  fainteté  de  fon  Tribunat ,  comme  il 
fe  croyoit  armé  ,  non-feulement  contre  la 
violence  &  les  armes  par  des  Loix  facrées, 
mais  contre  les  difcours  &  Toppofition,  il 
vint  au  Temple  de  Caftor  ,  il  fit  fon  rap- 
port au  Conful  ,  lorfque  tout  à  coup  la 
troupe  de  Clodius  déjà  fouvent  vidorieu- 

(1)  Lafaintcte.'Purlz  Sa  fondion   ayoit  des 

Loijunia,c'éî:oit  un  cri-  privileges    inviolables, 

me  que   d'interrompre  &  c'eft  ce  qui  en  faifoic 

wn  Tribun  qui  parloit.  la  fainteté. 
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fe  dans  le  carnage  des  Citoyens  ,  s'écrie , 
fe  iouleve  &  fait  irruption  fur  lui  ;  les 
uns  l'attaquent  avec  des  épées  ,  les  au-^ 
très  avec  des  morceaux  de  cloilons  Se  des 
bâtons ,  ôc  ce  Tribun  fans  armes  ôc  ians 
défenfe  ,  bleffé  par  eux  de  plufieurs  ccoips 
fur  Ton  corps ,  abbacu  ôc  maffacré  fe  jette 
à  terre  preique  fans  vie ,  ôc  ne  fe  déroba 
à  la  mort  par  nul  autre  moyen  ,  qu'en 
lailîant  croire  qu'il  ne  vivoit  plus.  Com- 
me ils  le  virent  couché  par  terre  Se  per- 
cé par  pludeurs  blclTures ,  perdant  le  relie 
de  Ton  fang  Se  rendant  les  derniers  fou- 
pirs ,  ils  ceuerent  enfin  de  fraper  ,  plutôt 
par  lafîirude  ôc  par  erreur ,  que  par  com- 
panion ou  moderation. 

LXXX.  Et  Ton  cite  après  cela  Sextius 
à  comparoître  ,  comme  accufé  d'avoir 
fait  violence.  Pourquoi  le  citer  î  C'efl 
parce  qu'il  eil  encore  en  vie.  Ce  n'eft 
pas  fa  faute ,  c'cft  qu'on  ne  lui  à  pas  porté 
le  dernier  coup.  Car  s'il  l'eut  reçu  ,  il  eut 
à  l'inirant  expiré  ?  Accufés-en  Lentidius , 
de  n'avoir  pas  frapé  fur  le  bon  endroit  -y 
reprenez-en  Sabinius  (i)  de  Rieti  ,  d'a- 
voir crié  trop  tôt  qu'il  étoit  mort.  Mais 
lui  pourquoi  l'accufcz-vous  ;  s'eft-il  fouH. 
trait  aux  glaives  ;  les  a  -  t'il  repouffez  ? 
Eil-ce  qu'il  n'a  pas  tendu  le  cou  à  Tépée 

(  I  )  Rieti.  Ville  au  Duché  -SpoleiK. 
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comme  on  a  coutume  de  le  commander 
(i)  aux  gladiateurs. 

LXXXI.  Eft-ce  faire  violence  que  de 
ne  pouvoir  mourir  î  Un  Tribun  du  peu- 
ple eft-il  féditieux  ,  quand  on  fait  couler 
Ion  fang  dans  un  Temple  ?  Eft-ce  parce 
qu'ayant  été  enlevé  &  repris  un  peu  Tes 
efprits  ,  il  n'a  pas  commandé  qu'on  le 
repoitât  :-  Sur  quoi  roule  le  crime  que 
vous  condamnez  :  Je  demande  ici ,  Mes- 
S2ÏURS  5  il  les  gens  de  Clodius  euiTent 
exécuté  ce  jour-là  ce  qu'il  vouloir ,  fi  Sex- 
tius  qu'on  avolt  laiiTé  pour  mort ,  eut  été 
mort  cftechivement  :  auriez-vous  couru 
aux  armes  ;  cette  intrépidité  de  nos  pères 
Ôc  cette  valeur  de  nos  ancêtres  vous  au-, 
rodent- elles  animez  ?  Auriez- vous  enfin 
afïlanchi  la  République  de  ce  funefte  bri- 
gandage ?  Vous  repoieriez-vous  alors, 
temporiferiez  -  vous  ,  craindriez- vous  , 
quand  vous  verriez  la  République  oppri- 
mée ôc  envahie  par  des  efclaves  Se  par 
les  plus  déteftables  afTaflins  ?  De  qui  donc 
vengeriez  -  vous  la  mort ,  puifque  vous 
vous  croiriez  toujours  libres  &  maîtres 
de  votre  Empire  ?  Croiriez  -  vous  devoir 
être  en    doute  fur  ce  qu'il  faudioit   ou 

[i]    Aux  ghdiateurs.  cou  ,  s'il  ne  îc  faifoit  pas 

Quand    un    Gladiateur  on  le  regardoit  comme 

tomboit  à  terre  ,  on  lui  un  lâche, 
ordonnoit  de  tendre  le 
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dire  ,  ou  comprendre ,  ou  penfer ,  ou  ju- 
ger couchant  le  mérite  d'un  tel  homme. 
LXXXII.  Or  ces  parricides  eux-mê- 
mes ,  dont  la  fureur  eftrenée  le  nourrit 
dans  une  impunité  prolongée  ,  étoient 
tellement  faifis  d'horreur ,  après  leur  cri- 
me énorme,  que  (i  l'opinion  de  la  mort 
de  Sextius  eut  un  peu  plus  longtems  duré, 
ils  penfoient  à  tuer  leur  (i)  Gracchus  , 
pour  en  faire  retomber  fur  nous  Taccufa- 
tion.  Le  villageois  avifé  comprit  bien  ; 
(  car  ces  hommies  pervers  n'ont  pu  fe 
taire  ,  )  qu'on  en  vouloit  à  la  vie  pour 
éteindre  la  haine  qu'avoit  excité  dans  le 
public  Tadion  de  Clodius  -,  il  reprit  bien 
vite  fa  cafaque  de  Muletier ,  avec  laquelle 
il  ctoit  venu  d'abord  à  Rome  pour  ailii- 
ter  aux  Comices ,  5c  fe  couvrit  de  fa  cor- 
beille de  moillbnneur.  Comme  les  uns 
cherchoient  Numerfus ,  les  autres  Quin- 
tius  ,  l'erreur  de  Ion  double  nom  le  iauva. 
Or  perfonne  de  vous  n'ignore  ,  qu'il  refta 
toujours  en  danger  jufqu'a  ce  que  l'on 
fcût  que  Sextius  étoit  en  vie.  Si  la  chofe 
n  eut  pas  ete  aecouverte  un  peu  plutôt 
que  je  ne  voulois  ,  ils  n'auroient  pas  pu 
par  la  m.ort  de  leur  mercenaire  ,  faire 
retomber  la  haine  du  peuple  fur  ceux  qu'ils 

{  r  )    Leur  Gracchus,    pie  ,  dont  il  ^  parlé  N. 
C'cil:      ce      Numericus    71, 
QjjintiusTribun  du  peu- 


ijo  Trente-qtiatrie*me  Oraison 
en  précendoienc  charger  ;  mais  par  un 
meurtre  commis  de  fang  froid  ,   ils  au- 
roient  retranché  quelque  chofc  à  Tinfâ- 
mie  de  leur  crime  affreux. 

LXXXIÎÏ.  Or  ,  Messieurs  ,  fi  Sex- 
tius  alors  avoit  dans  le  Temple  de  Caftor 
rendu  ce  dernier  foupir ,  qu'il  retint  à  pei- 
ne j  je  ne  doute  point  que  s'il  y  avoit  eu 
dans  la  République  un  Sénat  en  ce  tems- 
là ,  (i  la  majefté  du  peuple  Romain  avoit 
repris  tout  ion  luftre ,  on  auroit  enfin  éri- 
gé fur  la  place  publique  une  ftatue  à  un 
homme  qui  s'étoit  facrifié  pour  la  patrie. 
Car  alTùrément  aucun  de  ceux  que  vous 
voyez  après  leur  mort  placez  ici  dans  la 
Tribune  par  nos  ancêtres  ,  ne  feroit 
préférable  à  Sextius ,  ou  par  la  rigueur 
de  Ton  fort  ,  ou  par  fon  dévouement  à 
îa  République  ,  prefque  pour  avoir  pris 
l'intérêt  d'un  Citoyen  infortuné  ,  l'inté- 
rêt d'un  ami  ,  l'intérêt  d'un  homme  de 
qui  l'Etat  a  reçu  de  grands  fervices ,  l'in- 
térêt du  Sénat ,  l'intérêt  de  l'Italie  ,  l'in- 
térêt de  la  patrie  :  &c  pour  obéir  à  la  re- 
ligion des  Aufpices ,  faifant  le  rapport  de 
ce  qu'il  fçavoit ,  il  auroit  été  tué  publi- 
quement ,  à  la  vue  des  hommes  èc  des 
Dieux  par  de  miférables  brigands  ,  dans 
un  Temple  confacré  ,  pour  une  caufe  très- 
innocente  5  Se  dans  l'exercice  d'une  Ma- 
giflrature  inviolable.  Quiconque  dira  donc 
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que  fa  vie  doit  être  dépouillée  de  tout  ce 
qui  la  rend  illuftre  j  de  qui  croyez-vous 
que  la  mort  doive  être  honnorée  par  ua 
monument  immortel?  Vous  avez,  dit-il, 
acheté  des  hommes  ,  vous  les  avez  raf- 
femblez  &c  fubornez. 

LXXXIV.  Qae  vouloit-il  en  faire  ? 
Etoit-ce  pour  aiîiéger  le  Sénat  ;  éioii-cQ 
pour  bannir  des  Citoyens  qui  n'étoienc 
point  condamnez  ;  pour  piller  les  biens, 
pour  brûler  les  lieux  facrez  j  pour  abba- 
tre  les  maifons  ;  pour  em/braler  les  Tem- 
ples des  Dieux  immortels  ,  pour  chaifer 
de  la  Tribune  Tépée  à  la  main  les  Tri- 
buns du  peuple  ;  pour  vendre  les  Provin- 
ces telles  que  Ton  voudroit  ,  à  qui  Ton 
voudroit  ;  pour  citer  les  Rois  en  jultice, 
pour  rétablir  par  nos  Lieutenans  dans  des 
pays  libres  ,  des  gens  condamnez  fur  des 
affaires  criminelles  ;  pour  tenir  par  force 
aiîîegé  dans  fa  maifon  le  plus  illuitre  des 
Romains  ?  C'étoit  apparemment  pour  exé- 
cuter de  fi  belles  chofes  ,  qui  ne  fe  pou- 
voient  jamais  faire  autrement  qu'en  pre- 
nant les  armes  pour  opprimer  la  Républi- 
que ,  que  Sextius  s'étoit  muni  de  troupes 
&  de  gens  armez.  Mais  il  n'eti  étoit  pas 
encore  tems  ;  l'affaire  ne  prelfoit  pas  en- 
core les  gens  de  bien  d'^n  venir  à  ces 
fortes  de  défenfts.  Nous  étions  chafTez  , 
non  pas  aflez  uniquement  par  cette  trou- 
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pe  de  brigans  ,  mais  nous  ne  l'étions  pas 
lans  elle.  Vous  vous  affligiez  ôc  vous  vous 
taifiez. 

LXXXV.  L'année  précédente  ,  les  dé- 
ferteurs  s'écoient  rendus  maîtres  duTem- 
pie  de  Caftor  ,  où  ils  s'écoient  fortifiez 
comme  dans  une  Citadelle  ,  &  l'on  ne  di- 
foit  mot  ,  tout  fe  conduiioit  par  l'indi- 
gence ou  par  l'audace  des  hommes  per- 
vers ,  par  les  clameurs  ,  par  les  complots, 
par  la  violence  ,  par  le  pillage  ,  Se  vous 
le  foufFriez,  On  chaiïoit  des  Temples  les 
Magiftrats  ;  on  défendoit  aux  autres  l'en-. 
trée  fur  la  place  ,  5c  perfonne  ne  réiidoit. 
Des  «gladiateurs  tirez  du  corteee  du  Pré- 
teur ,  etoient  amenez  dans  le  Sénat  ;  après 
leur  aveu  ,  jettez  en  prifon  par  Milon , 
écoient  élargis  par  Serranus ,  ôc  Ton  ne 
fouftloit  pas.  La  place  eft  couverte  de  ca- 
davres pendant  le  maflacre  de  la  nuit , 
fans  que  non  -  feulement  on  donne  pour 
informer  une  (i)  commiflicn  nouvelle , 
mais  que  l'on  admette  les  anciens  juge- 
niens.  Vous  vîtes  un  Tribun  du  peuple 
}  percé  de  plus  de  vingt  coups,  étendu  par 
terre  ôc  prêt  à  mourir.  Un  autre  Tribun, 

{  î)    Vne    comrri^-cn  l'auteur.    On    créoit   un 

nowjillc,  Quan4  il  arri-  Juge  pour  informer  par 

voit  des  accidens  fein-  comrnifhon     extiàordz- 

blables  à  ce  turn' Ite  noc-  naire. 


ture  dont   CloJius  fut 


homme 
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homme  prefque  divin  ,  (  car  je  dirai  ce 
que  je  penie  ,  Se  ce  que  coût  le  monde 
penie  avec  moi  ,  )  ouné  d'une  certaiiie 
grandeur  d'amc  fuperieure  ,  iiinouie  & 
lans  exemple  ,  &c  d'une  fidélité  foiide  , 
voit  ia  maifon  attaquée  par  les  armes ,  par 
les  flambeaux  &:  par  les  troupes  de  Cio- 
dius. 

LXXXVI.  En  cela  vous  louez  Milon  , 
Se  vous  avez  raifon  de  l'élever.  Car  où 
jamais  avons-nous  vu  d'homme  d'un  mé- 
rité plus  recom.mandablc ,  lui  qui  fans  le 
propoier  nul  autre  rccompcnic  que  l'ap- 
probation des  gens  de  bien  ,  (  ce  qu'il  y 
avoit  alors  de  plus  vil  &  de  plus  mépri- 
fé ,  )  prend  fur  lui  toutes  i"ortes  de  périls, 
les  plus  grands  travaux ,  les  querelles  & 
les  inimitiez  les  plus  graves.  Lui  qui  de 
tous  nos  Citoyens  me  paroîc  feul  avoir 
enfeigné  ,  non  de  paroles  ,  mais  par  les 
effets  ce  que  les  premiers  hommes  de  l'Etat 
dévoient  faire  dans  l'extrémité  •  fçavoir 
de  s'oppofer  par  la  juilice  Se  par  les  Loix 
aux  crimes  des  audac'eux  Se  des  deftruc- 
teurs  de  la  République.  Quand  les  Loix 
n'ont  plus  de  force ,  que  la  juttice  ne  fe 
rend  plus  dans  les  Tribunaux  ,  que  par  la 
violence  Se  par  l'union  des  téméraires , 
l'Etat  gémit  fous  les  armes  des  féditieux. 

(i)  Hotnm'prefq;iefti'jm,  Cell  Milon. 
Tm€  VI,  V 
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îi  eil  nécelïaire  d'employer  la  Force  &  ies 
autres  fecours  pour  défendre  fa  vie  &  (a 
liberté  -,  il  y  a  de  la  prudence  à  le  penfer , 
il  y  a  du  courage  à  le  faire  ,  mais  le  pen- 
fer &  le  faire  ,  c'ell:  la  confom.matioii  & 
le  comble  de  la  valeur. 

LXXXVil.  Milon  fe  prefeate  pour 
foutenir  les  intérêts  de  la  République  ; 
je  dirai  à  fa  loiiange  beaucoup  de  chofes, 
qu'il  aime  mieux  faire  croire  qu'entendre 
publier ,  Ôc  je  ne  lui  en  offre  pas  volon- 
tiers les  fruits  en  fa  prefence  ,  furtout  n'y 
pouvant  réuiïîr  par  mes  paroles  ,  mais 
parce  que  je  fuis  perfuadé ,  que  il  je  prou- 
ve une  fois  que  la  conduite  de  Milon  cft 
Iciiée  par  la  voix  de  l'accufateur  même , 
vous  jugerez  que  dans  cette  accufation  la 
caufe  de  Sextius  eft  toute  fem.blable.  Mi- 
lon parut  donc  pour  foutenir  Tintcrêt  de 
l'Etat ,  parce  qu'il  lui  vouloit  rendre  un 
Citoyen  qu'on  avoit  enlevé  à  la  patrie. 
La  caufe  étoit  (impie  ,  les  moyens  foli- 
des  ,  le  concours  des  fentimens  unanimes, 
la  concorde  parfaite.  Il  avoit  fes  Collè- 
gues pour  lui  prêter  aŒftance  ,  le  dcYoii- 
ment  abfolu  de  l'un  des  Confuls ,  ôc  Tef- 
prit  de  l'autre  prefque  appaifé.  Parmi  les 
Préteurs  un  feul  de  contraire  j  un  7.él6 
incroyable  dans  les  Sénateurs  ;  les  coeurs 
des  Chevalic'-s Romains  animez  pour  cette 
caufe ,  toute  l'Italie  attentive  ,  deux  hom- 
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mes  (eulement  s'étoient  vendus  pour  faire 
obftacle  j  mais  ils  étoient  (i  malins,  fl  mé- 
prifez  &c  fi  peu  capables  de  foutenir  une 
fl  grande  affaire  ,  qu'il  voyoic  bien  que 
fans  nulle  peine  il  conduiroit  jufcju'à  la 
fin  ce  qu  il  avoit  entrepris.  Il  agifioit  par 
autorité  ,  par  confeil ,  par  Taveu  du  pre-- 
mier  ordre  de  la  République  ;  fur  l'exem- 
ple des  Citoyens  vertueux  &  vaillans ,  il 
avoit  trcs-férieufement  réfléchi  fur  ce  qu'il 
y  avoit  de  digne  de  l'Empire  de  de  lui , 
fur  ce  qu'il  étoit  lui-même ,  fur  ce  qu'il 
devoit  efperer  ,  &c  rendre  à  la  mémoire 
de  fes  ancêtre^. 

LXXXVIÎI.  Notre  gladiateur  voyoit 
bien  qu'à  fe  mefurer  par  les  mœurs  ,  il 
ne  pourroit  entrer  en  comparaiion  avec 
la  dignité  d'un  tel  homme  ;  il  eut  donc 
recours  avec  fa  troupe  ,  aux  armes  ,  aux 
flambeaux  ,  à  des  meurtres  continuels , 
aux  incendies ,  aux  pillages  :  il  commença 
par  attaquer  les  maifons,  il  fit  des  embuf- 
cades  fur  les  chemins ,  il  infulta ,  il  effraya 
par  fes  violences  ,  fans  néanmoins  épou- 
venter  un  homme  que  tant  de  courage  i<c 
tant  de  i'olidké  rendoient  intrépide  ,  mais 
quoiqu'il  fe  fentit  excité  par  la  pîaye  de 
fon  cœur  ,  par  l'amour  naturel  de  la  li- 
berté 5  par  la  valeur  fuperieure ,  prêt  à 
repouifer  la  force  par  la  force ,  à  repris 
mer  des  impetuof*tez  furtout  renouvellées 

Vij 
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Il  fouvent  ;  ii  eat  tant  de  moderation  &: 
de  prudence,  qu'il  renferma  fou  reifenti- 
lïient ,  ôc  ne  fe  vengea  point  par  les  mê- 
mes armes  qu'on  l'attaquoit ,  afin  de  ref- 
ferrer  dans  les  chaînes  de  la  judice  Se  des 
Loix ,  un  homme  qui  triomphoit  ôc  iaa- 
toit  de  joye  ,  après  avoir  deiolc*  tant  de 
fois  la  Republique. 

LXXXÏX.  Il  vint  donc  au  Barreau 
former  ion  accufation  ?  Qui  jamais  eut 
per. lé  qu'il  l'auroit  fait  purement  pour 
l'intérêt  de  la  patrie  ,  fans  inimitié  centre 
perfonne  ,  fans  efpoir  de  nui  avantage 
particulier  ;  fans  la  réquiiition  ôc  fans  l'at- 
tente de  qui  que  ce  fut.  Tous  les  cœurs 
des  féditieux  étoient  abbatus  -,  car  devant 
an  tel  accufareur  Clodius  ne  comptoit  plus 
fur  l'indignité  de  ce  premier  jugem.enc 
rendu  en  fa  faveur.  Mais  voilà  qu'un  Con- 
fui  ,  un  Préteur  ,  un  Tribun  du  peuple 
vous  oppofcnt  de  nouveaux  Décrets  ,  ôc 
d'une  nouvelle  efpece.  «  Que  l'accufé  ne 
«  comparoiffe  point  ,  qu'on  ne  le  cite 
yy  point ,  qu'on  ne  le  cherche  point ,  qu'il 
?jne  foit  permis  à  pas  un  des  Juges ,  ou 
35  des  Tribunaux  d'en  faire  la  moindre 
>j  mention.  A  cela  qu'auroit  fait  un  hom- 
me né  pour  la  vertu  ,  pour  la  dignité  , 
pour  la  gloire  ,  quand  la  violence  des  fcé- 
îerats  repren-^.  de  nouvelles  forces ,  ôc  que 
les  Loix  ôc  la  juftice  font  anéanties.    Un 
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Tfibun  du  peuple  auroit-il  facrific  fa  tête 
à  un  iimple  particulier  ;  un  homme  il 
luperieur  aux  autres  ,  à  l'homme  le  plus 
infâme  l  Auroit  -  il  ruiné  la  caufe  qu'il 
avoit  mife  fous  fa  défenie  ;  fe  ieroit-il 
tenu  renferme  dans  fa  maifon  ?  Il  jugea 
donc  que  s'il  étoit  honteux  d'être  vaincu, 
il  ne  l'étoit  pas  moins  d'être  effrayé  ;  Se 
de  plus  il  crut  que  pour  l'intérêt  public , 
s'il  ne  lui  étoit  pas  permis  de  faire 
ufagc  des  Loix  contre  celui  qu'il  accufoit, 
il  ncn  dévoie  pas  craindre  les  violences , 
qui  mettoient  la  perionne  &  la  Républi- 
que en  péril, 

XC.  Comment  donc  accufez-vous  Sex- 
tins  pour  ce  genre  de  précautions  dont  il 
ie  fortifia,  puiique  vous  donnez  des  loiian- 
ges  à  Milon  ?  Croyez-vous  devoir  accufer 
de  violence  un  homme  qui  défend  fa  mai- 
fon ,  qui  écarte  de  Tes  autels  Se  de  Tes 
foyers  ,  le  fer  Se  la  flâme  ,  qui  veut  qu'il 
lui  foit  permis  d'être  en  afïurance  fur  la 
place  publique  ,  dans  le  Temple  ,  dans  le 
Sénat,  qui  le  piécautionne  pour  la  lureté 
de  fa  vie  ,  qui  fe  fent  excité  par  les  b-ellu^ 
res  qu'il  voit  tous  les  jours  fur  fon  corps , 
à  mettre  à  couvert  fa  tête  ,  fa  gorge  Se 
fes  flancs  ? 

XCI.  Car  qui  de  vous  ignore.  Mes- 
sieurs ,  que  dans  l'orisinc  des  chofes  , 
les  hommes  ,  avant  que  les  Loix  de  la  na- 
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ture  &c  de  la  focieté  fuffent  cievelopces , 
étoient  errans  ôc  difperlez  à  l'aventure 
dans  les  campagnes  ,  &  qu'ils  n'avoient 
de  bien  en  leur  polTefîîon ,  qu'autant  qu'ils 
en  pouvoient  enlever  ou  retenir  par  la 
violence  ,  à  force  de  meurtres  Se  de  bleiru- 
les.  Ainfi  ceux  qui  les  premiers  fe  dii^in- 
guerent  par  leur  iageire  &  par  leur  vertu, 
remarquant  le  caradere  ôc  l'aptitude  na- 
turelle des  eiprits  ,  raflemblerent  en  un 
même  lieu  ces  hommes  épars ,  ôc  de  leur 
férocité  primitive  ,  les  firent  pafTer  à  des 
ientim.ens  de  juftice  Se  de  douceur.  Alors 
on  reconnut  ce  qui  contribuoit  à  l'utilité 
commune,  que  nous. appelions ,  le  bien 
public  ;  enfuite  il  fe  forma  des  afT-m- 
blées  d'hommes  qu'on  nomma  des  Etats 
on  joignit  les  domiciles  l'un  auprès 
de  l'autre  ,  ce  que  nous  appelions  des 
villes ,  qui  furent  entourées  de  m.urailles , 
après  qu'on  eut  découvert  les  Loix  divi- 
iies  &c  humaines. 

XCII.  Or  rien  ne  met  tant  de  diffe- 
rence entre  la  pciitelfe  Se  la  férocité  de 
ces  deux  fortes  de  vie ,  que  la  juftice  Se 
la  violence.  Si  nous  ne  voulons  point 
faire  ufage  de  l'une  ,  il  en  faut  faire  de 
l'autre.  Voulons-nous  détruire  ]?w  violen- 
ce., il  faut  nécelTairement  faire  prévaloir 
la  juftice  ,  c'eft-à-dire  ,  les  jug.emens  oii 
l'on  examine  tout  ce  qui  la  concerne  j  les 
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jugemens  iont^ils  rejeccez,ou  ne  les  exerce- 
t'on  point ,  la  violence  par  nécefîicé  pré- 
vaudra :  tout  le  monde  comprend  ces  rai- 
fonnemens.  Milon  qui  les  avoir  compris, 
à  fait  enforte  que  la  juftice  s'exerçât ,  (?.c 
que  la  violence  fut  abolie.  Il  a  voulu  faire 
ufage  de  l'une ,  afin  que  la  vertu  dérrui- 
fit  l'audace  ,  de  s'eft  fervi  néceiîai rement 
de  l'autre, de  crainte  que  l'audace  ne  l'em- 
portât fur  la  vertu.  Sextius  s'efl  conduit 
de  la  même  manière  ,  il  ce  ne  fut  point 
pour  fe  rendre  accufateur  ,  (  car  il  n'étoit 
pas  néceffaire  que  tout  le  monde  le  fit ,  ) 
ce  fut  certainement  pour  défendre  fa  vie, 
Ôc  pour  fc  procurer  un  fecours  contre  la 
violence  de  l'irruption. 

XCIII.  O  Dieux  immortels  ?  Quel 
fucccs  à  tout  ceci  nous  montrez  -  vous  } 
Quelle  efperance  donnez-vous  à  la  Répu- 
blique ?  Combien  eft-on  éloigné  de  trou- 
ver  un  homme  d'un  allez  grand  courage 
pour  prendre  en  fa  défenfe  tous  les  juftes 
intérêts  de  l'Etat  ,  pour  être  favorable 
aux  gens  de  bien  ,  p-our  chercher  la  véri- 
table de  folide  gloire  ?  Il  fçait  comment 
fe  conduifent  ces  deux  deftructeurs  de  la 
République  ,  Gabinius  &  Pilon  ;  dont 
l'un  tire  tous  les  jours  des  tréfors  les  plus 
riches  ôc  les  mieux  adminiitrez  de  Syrie  , 
des  fommes  immenfes  ,  tourmente  des 
gens  qui  vivent  en  paix  ,  pour  faire  pat- 
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fer  leurs  richelTes  aiiciennemcnc  &  pure- 
ment acquifes  dans  les  goutïres  profonds 
deftinez  à  les  débauches ,  bâtit  à  la  vue 
de  tout  le  monde  ,  une  Ci  fuperbe  mai- 
fon  de  campagne,  qu'en  comparaifon  Ton 
ne  peut  plus  regarder  que  comme  une 
chaumière  ,.  celle  dont  étant  Tribun  du 
peuple  ,  il  déciivoit  les  cmbelliflemens 
dans  les  aiïemblées  en  homme  tempérant 
ôé  desintereile  ,  pour  rendre  odieux  un 
Citoyen  d'un  mérite  Se  d'une  valeur  ex- 
traordinaire. 

XCîV.  Et  dont  l'autre  avoit  commence 
par  faire  acheter,  d'un  prixexcefiif,  la  paix 
aux  Traciens  Se  aux  Troyens-enfuite  peur 
leur  donner  le  moyen  de  recueillir  cette 
fomme ,  il  leur  avoit  abandonné  la  Ma- 
cédoine au  pillage ,  avoit  partagé  les  biens 
des  Citoyens  Romains  créanciers  ,  avec 
les  Grecs  (i)  leurs  débiteurs ,  avoit  enle- 
vé de  grofles  fom^mes  aux  habitans  de 
Dyrrachium  ,  dépoiiillé  les  Thelïaliens , 
contraint  les  Achéens  de  lui  payer  une 
certaine  quantité  d'argent  chaque  année  , 
ôc  n'avoit  IziiVé  ,  ni  Statues ,  ni  Tableaux , 

(t)   Les  Grecs  Jeurs  dé^  cirer   çn   jugement    les 

IntH'-s.  Clodius    par  fa  créanciers  poi^i  fouir.er- 

Loi  permit  à  Pifon  rLins  tre   la  diicu/Hon  de    ce 

fa  province,  où  les  Grecs  qu'on  leur  devoit  à  fori 

dévoient  beaucoup  d'ar-  cxam-en, 
gent   aux   Romains  de 

ni 
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hî  tel  ornement  que  ce  fut  dans  aucun  eji- 
droit  public  ou  conlacré  ;  quand  il  fçait 
enfin  que  c'étoient-La  les  Jeux ,  de  ces 
deux  hommes  auiquels  ,  à  très-bon  droit 
toute  forte  de  lupplice  <5c  de  punition  le- 
roit  due  ,  &c  que  les  accufez  font  ceux  que 
vous  (i)  voyez.  Je  ne  parle  point  d'un 
Numerius  ,  d'un  Serranus ,  d'un  ^lius , 
hs  balayeures  d'entre  les  féditieux  de 
Ctodius.  Cependant  vous  les  voyez  au- 
jourd'hui courir  de  tous  cotez ,  Se  tandis 
<iue  vous  craindrez  auelque  chcfe  pour 
vous  5  ils  ne  craindront  janiais  rien  pour 
eux. 

XCV'.  Mais  que  dirois-je  de  TEdile  lui- 
TDcme  ,  qui  a  fait  ajourner  Milon  pour 
Taccuier  de  violence  ?  Cependant  quelque 
outrage  qu'on  lui  falfe  ,  il  ne  fera  jamais 
capable  de  fe  repentir  d'avoir  montré 
pour  l'intérêt  de  la  République  tout  ce 
qu'il  a  de  courage  &  de  fermeté  ;  mais  les 
jeunes  gens  qui  voyent  ce  qui  fe  palfc  ,  oii 
porteront-ils  leurs  penfées  ?  Celui  qui  fa'- 
foit  irruption  dans  les  monumens  publics, 
dans  les  Temples  confacrez,  dans  les  mai- 
fons  de  fes  ennemis ,  qui  les  renverfoir , 
qui  les  brûloir  ,  qui  toujours  foutenu 
d'aiTafÏÏns ,  environné  de  gens  armez  ,  cc 

(ï)    <?}ue  t:ru:  voyez.     Scxtiiis- 
Il  parle  cie  Milon  &  de 

Tome  VU  X 
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pourvu  de  (i  )  Miniftres  audacieux  ,  dont 
il  a  plus  qu'il  n'en  veut  aujourd'hui ,  qui 
n'a  pas  foulevé  feulement  une  troupe  é- 
trangere  de  Tcélerats,  mais  a  même  ache- 
té des  efclaves  propres  à  mairacuer  ,  de 
pendant  ion  Tribunat  ,  difperfé  fur  la 
place  publique  tout  ce  qu'il  y  en  avoic 
dans  les  prifons ,  va  la  tête  levée  à  pre- 
fent  qu'il  eft  Edile ,  ôc  forme  une  accu- 
fation  contre  celui  qui  d'une  certaine  ma- 
nière à  reprimé  l'arrogance  de  fa  fureur. 
Mais  pour  Milon  ,  qui  fe  mettoit  en  afTû- 
rance ,  afin  de  défendre  pour  fon  intérêt 
particulier  fes  Dieux  Pénates ,  Se  pour  ce- 
lui de  la  République ,  les  droits  du  Tri- 
bunat Se  des  Aufpices  ,  il  ne  lui  eft  point 
permis  d'accufer  avec  modeftie  Se  par  au- 
torité du  Sénat  ,  celui  qui  l'accule  avec 
tant  d'injuftice  Se  de  rigueur. 

XCVI.  Voilà  fans  doute  pourquoi  vous 
m'avez  particulièrement  demandé  dans 
l'accufation ,  quelle  étoit  notre  fedte  de 
grands  Se  de  notables.  Car  c'eft  le  nom 
que  vous  leur  donnez.  Vous  demandez 
une  chofe  curieufe  à  fçavoir  pour  la  jeu- 
nelTe  ,  Se  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile 
d'enfeigner.  J'en  parlerai ,  Messieurs  , 
en  peu  de  mots ,  &  h  je  ne  me  trompe ,  ce 

(i)    Minifires   auda^    prêtes  ont  remis  <ï«^/?o- 
cîeux.  Il  y  a  dans  le  tcx-    bns, 
zç  indifibas  ^  les  inter- 
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que  j'en  dirai  ne  fera  pas  inutile  à  ceux 
c]ui  l'encendronc ,  ni  écianger  à  mon  m.- 
niftere  &  a  la  cauie  de  Sexcias. 

Il  y  a  toujours  eu  dans  Rome  deux  d'.f- 
ferens  genres  de  ceux  qui  ont  travaillé 
pour  entrer  dans  les  charges ,  &:  pour  s'y 
conduire  avec  p'US  de  diilindion.  De  ces 
deux  iortes  de  gens  ,  les  uns  ont  choiti 
d'avoir  la  réputation  de  populaires  ,  les 
autres  de  grands  de  de  notables.  Ceu:?: 
qui  dans  tout  ce  qu'ils  faifoient  ou  qu'ils 
diioient  vouloienc  plaire  à  la  multitude  , 
croient  les  populaires  ;  ceux  qui  fe  con- 
duiioient  de  façon  à  faire  approuver  leurs 
delfeins  Se  leurs  démarches  par  les  plus 
honnêtes  gens ,  écoient  regardez  comme 
les  notables. 

XCVII.  Qnel  étoit  donc  chacun  de  ces 
gens  diftinguez.  ?  Si  vous  demandez  leur 
nombre  -,  il  y  en  avoit  une  infinité.  Car 
nous  ne  pourrions  nous  foutenir  autre- 
ment. Ce  font  les  principaux  du  Canfeil 
public  ^  ceux  qui  fuivent  leurs  mêmes  feii- 
timens ,  ceux  des  ordres  les  plus  célèbres, 
à  qui  le  Sénat  eft  ouvert.  Ce  font  des 
Romains  municipaux  &  habitans  (i)  de 
la  campagne.  Des  Négocians  &  des  Af- 
franchis peuvent  être  auiTî  mis  au  ran^ 

(;)  Et  de  la  cxmpngne.    point     des  -  hon-.ioriiîC 
Ce   nom  d'habirant  de    chez  les  Romains. 
la   c;impagne  ,    n'ctoit 
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des  Notables  j  leur  nombre  comme  j'aî 
dit  s'étendoit  fort  loin.  Mais  pour  ôter 
!  tout  équivoque  ,  on  peut  les  renfermer 
»  &  les  définir  fous  une  notion  plus  précife. 
'.Tous  les  vrais  Notables  ne  font ,  ni  mal- 
faifans,  ni  naturellement  méchans ,  ni  fâ- 
cheux ,  nidominez  par  l'envie  de  faire  du 
mal  à  la  patrie.  Je  veux  donc  bien  que  ceux 
que  vous  dites  former  une  fecte^foient  tout 
ce  qu'il  y  a  de  gens  intègres  ,  fenfez  ôc 
bien  difpofez  pour  les  intérêts  de  l'Etat  ; 
ceux  qui  dans  l'adminiftration  de  la  Ré- 
publique ,  ont  égard  aux  intentions ,  aux 
avantages ,  aux  lentimens  de  ces  gens-là, 
font  les  défenfeurs  des  Notables ,  ôc  font 
des  Notables  eux-mêmes  trcs-eftimables 
&  trcs-illuftres  ,  &c  font  mis  au  nombre 
des  plus  recommandables  Citoyens. 

XCVIII.  Que  doivent  donc  fe  propo- 
fer  ces  Miniftres  de  la  République  ,  que 
doivent-ils  avoir  en  vue  ;  quel  doit  être 
leur  but  dans  leurs  démarches  ?  Ce  qu'il 
y  a  de  plus  excellent  &  de  plus  fouhaita- 
ble  pour  des  gens  fages ,  vertueux  &c  nez 
pour  être  heureux  ,  c'eft-à-dire  ,  un  repos 
noble  Ôc  dignement  foutenu.  Ceux  qui 
le  veulent  font  tous  des  Notables ,  Ôc  ceux 
qui  en  viennent  à  l'exécution  font  regar- 
dez comme  de  grands  hommes ,  ôc  com- 
me les  confervateurs  de  la  patrie.  Car  il 
ne  convient  ,  ni  d'être  tellement  ébloui 
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par  la  dignité  que  donne  le  gouverne- 
ment des  affaires ,  que  Ton  ne  tourne 
plus  les  yeux  vers  le  repos  ;  ni  d'embraf- 
1er  aucun  repos  qui  répugne  à  la  dignité. 

Voilà  les  fondemens  de  cette  luperio- 
rite  tranquille  ôc  uniforme  :  en  voici  les 
dépendances  ,  que  les  principaux  mem- 
bres de  l'Etat  doivent  entretenir  &  dé- 
fendre même  au  péril  de  leur  vie.  Le 
culte  de  la  religion  ,  les  Aufpices ,  le  pou- 
voir des  Magillrats ,  l'autorité  du  Sénat, 
les  Loix  ,  les  anciennes  coutumes ,  les  ju- 
gemens  ,  la  jurididion  ,  la  fidélité  ,  les 
Provinces ,  les  Alliez  ,  la  gloire  de  l'Em- 
pire, l'art  militaire  5  le  Tréior  public. 

XCIX.  Il  faut  un  grand  courage  ,  un 
grand  génie ,  une  grande  fermiCté  ,  pour 
être  le  protedbeur  &  le  défenfeur  d'un  fî 
grand  nombre  de  chofes  importantes. 
Car  dans  une  fi  prodigieufe  multitude  de 
Citoyens ,  il  y  en  a  qui  ,  foit  par  le  re- 
proche intérieur  de  leurs  fautes ,  dans  la 
crainte  de  la  punition  ,  cherchent  de  nou- 
veaux mouvemens ,  ôc  des'révolutions  gé- 
nérales ;  foit  par  un  certain  efprit  natu- 
rellement féditieux  ,  fe  nourrilfent  de  dif- 
cordes  ôc  de  diifenfions  civiles  ,  ou  qui 
par  le  defordre  &  l'embarras  de  leurs  af- 
faires domeftiques  ,  aiment  mieux  brûler 
dans  un  embraiement  univerfel 
leur  état  particulier.   Comme 

X  iij 
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auteurs  3c  les  coriducteius  de  leurs  delïèins 
ex  des  accidens  qu'ils  rencontrent,  ils  s'é- 
kvent  dans  la  République  comme    des 
iiots  5  de  manière  qu'il  faut  veiller  fur 
ceux  qui  tiennent   en    m.ain  le  gouver- 
nail qu'ils  ont  fouhaité  d'avoir  ,  &c  faire 
enforte  avec  toute  Tattention  éc  tout  le 
foin  imaginable  ,  qu'après  avoir  confervé 
ce  qu'un  peu  auparavant  j'ai  appelle  les 
fondemens  Se  les  dépendances ,  ils  puiflenc 
ne  point  s'écarter  de  leur  route ,  ik  par- 
venir à  ce  port  du  repos  ôc  de  la  dignité, 
C.   Si  je  difois  ,  Messieurs  ,  que  ce 
chemin  n'eft  pas  âpre ,  eicarpé  ,  femé  de 
périls  Se  d'embûches ,  je  menrirois ,  fur- 
tout  Tayant   toujours  ,  non  -  feulement 
compris,  mais  éprouvé  plus  que  pcrfonnc. 
La  République  eft  attaquée  par  pks  de 
troupes  ôc  plus    de  forces   qu'elle   n'efl 
défendue  ,  parce  que  les  hommes  auda- 
cieux   ôc  pervers    fuivent   leur    premier 
mouvement ,  ôc  fe  révoltent  de  plein  gré 
contre  l'Etat  ;  au  lieu  que  les  gens  de  bien 
font  plus  lents ,  je  ne  fçai  pourquoi ,  ôc 
négligeant  trop  les  affaires  dans  leur  naif- 
fance  ,  ne  font  enfin  ébranlez  qu'à  la  der- 
nière extrémité.   Eniorte  qu'à  force  de 
temporifer  ôc  de  retarder ,  voulant  quel- 
que fois  même,  fans  dignité,  conferver  le 
repos  ^  ils  perdent  l'un  ôc  l'autre  en  mê- 
me tems. 
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CI.  Ceux  qui  veulent  défendre  la  Ré- 
publique ,  s'ils  lonc  volages ,  (  i  )  ils  chan- 
gent de  parti ,  s'ils  font  timides ,  ils  s'ab- 
fentent.  Ils  n'en  demeure  de  refolus  à  tout 
foufFrir  pour  la  patrie ,  M.  Scaurus ,  que 
les  imitateurs  de  votre  père  ,  qui  rélilta 
courageufement  a  tous  les  féditieux ,  de- 
puis Gracchus  jufqu'à  (2)  Q^  Varius ,  & 
que  ni  violences  ,  ni  menaces ,  ni  haines 
jamais  n'ébranlèrent.  Ou  de  femblables 
à  Q^Metellus ,  l'oncle  paternel  de  votre 
mere  \  lequel  comme  Cenfeur  ayant  noté 
L.  Saturnmus ,  puiiïant  dans  l'ordre  po- 
pulaire 5  ôc  rayé  du  dénombrement  , 
GracchuSj  malgré  la  force  d'une  nombreu- 
fe  populace  mutinée  ,  &  fans  vouloir  ju- 
rer Tobfervance  d'une  Loi  qu'il  avoir  crue 
injuilemient  établie  ,  aima  mieux  s'éloi- 
gner de  Rome  ôc  changer  de  demeure , 
que  de  fentiment.  Et  pour  ne  point  rap- 
porter davantages  d'anciens  exemples , 
dont  l'abondance  efl:  digne  de  la  gloire 
de  cetEmpire ,  ni  nommer  perfonne  d'en- 

(i)  Changent  de  fdrti,  Romain  &  d'une  mere 

C'eft-à-uire,  paiïent  des  étrangère,  il  fut  furaom- 

Notables   aux    populai-  mé /i/jy^"/^^,  double  ori- 

tts.  gii'i^-  Ilfic  pa{r?ruaeloi 

(-)  'sli,^^^'^^itis.QQTn-  pourempècberlcsoppo- 

bun  du  peuple  étoit  é-  fîtions  de  fes  Collcguesj 

tourdi  ,  comme  il  étoit  mais  il  périt  enfuitepar 

né  d'un    père    Citoyen  la  propre  Loi. 

X  iiij 
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tre  ceux  qui  vivent  encore  ,  je  m'en  tiens 
à  Q^  Catulus  5  mort  depuis  peu  ,  cpe  ni 
là  tempête  du  péril ,  ni  ie  fouffle  favora^ 
ble  des  honneurs  ne  purent  jamais  détour- 
ner de  Ton  chemin ,  ni  par  Tefperance ,  ni 
par  la  crainte. 

Cil.    Suivez  ces  modèles,  au  nom  des 
Dieux  •  vous   qui  cherchez   l'honneur  , 
Teftime  ôc  la  gloire»    Ces  exemples  font 
illuftres ,  excellens  ,  immortels  ;  ils  font 
célébrez  par  la  renommée ,  infcrits  dans 
les  monumens  de  nos  Annales  ,  &  trans- 
mis à  la  poftcrité.  Je  ne  nie  pas  qu'il  n'y 
ait  de  la  peine  ,  les  périls  font  grands  ,  je 
l'avoaë.  »  Beaucoup  de  pièges  (  i  )  fontten- 
}i  dus  aux  gens  de  bien  ,  rien  n'eft  plus 
55  vrai  ;  mais ,  dit-il ,  c'eft  une  impruden- 
3i  ce  de  folliciter  ce  que  plufieurs  ont  en- 
?3  vie  &  fouhaitent  ardemment  d'avoir ,  (1 
3ÎVOUS  n'y  apportez  aucun  travail  &c  de 
3>  grands  foins.    Le  même  Poète  dit  ail- 
leurSjCC  que  de  mauvais  Citoyens  approu- 
veroient  :  »  qu'ils  me  haïiîent  ,  pourvu 
«  qu'ils  me  craignent. 

cm.  Ce  font  les  excellens  préceptes 
qu*il  avoit  donnez  à  la  jeunelfe  j  cepen- 
dant cette  voye  de  ces  moyens  de  défen- 
dre la  République  étoient  autrefois  plus 
à  craindre  ,  lorfqu'en  beaucoup  d'occa- 

(i)  Beaucoup  de  ftégef^  du  Pocte  Accius  ,  felon 
C^f.    Cette  citation  e(l   Ciceron. 
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fions  le  zélé  cie  la  multitude  pour  les  inté- 
rêts du  peuple  ,  étoit  contraire  aux  avan- 
tages de  TEtat.  Quand  (  i  )  L.  Caflîus  fai- 
foit  pafTer  (z)  la  Loi  des  Tablettes  ,  le 
peuple  croyoit  qu'il  y  alloit  de  la  liberté. 
Les  principaux  de  l'Etat  en  jugeoient  dif- 
féremment ,  &  Ciaignoient  d'abandonner 
la  vie  des  Notables  aux  caprices  des  fuf- 
frages  écrits  ,  Se  à  Tindifcretion  de  la 
mukitude.  T.  Gracchus  faifoit  aufll  paf^ 
fer  fa  Loi  des  Champs ,  qui  plaifoit  très- 
fort  au  peuple.  La  fortune  &  la  deftinée 
des  petits  paroiifoit  par^la  s'affermir  ,  les 
Notables  s'y  oppofoient  ,  parce  qu'ils 
voyoient  que  ces  nouveautez  exciteroient 
des  divisons  ^  &  les  riches  fe  voyant  dé- 
pouillez de  leurs  longues  poifeffions ,  ils 

(î)'  L.  CajpHS  Long}-  frage  verbalement,  mais 
Ttus,  Tribun  du  peuple,  fur  une  Tablette. Le  peu» 
f'jc  un  Juge  févere,  Ton  pie  aimoit  cette  Loi, 
Tnburiat  rut  appelle  ré-  croyant  qu'elle  lui  fhi- 
cueil  des  accufcz  ,  &  les  foit  donner  (on  fuifrage 
Juges  incorruptibIes,par  avec  plus  de  liberté,  Et 
proverbes  furent  appel-  qu'ils  fè  rendroienc 
lez  jLiges  CafTiens.  moins    odieux    à    ceux 

[z)  L.1  Lot  des  Tablet-  qu'ils  condamneroicnt. 
îe^,  Cafîîusnt  pafîèrune  Les  principaux  de  la  Ré- 
Loi  ,  qui  portoit  ,  que  publique  penfoient  au- 
quand  on  tiendroit  les  trement  ,  jugeant  qu'il 
Comices  de  Centuries  étoit  dangereux  d^com- 
pourl'aiîaire  criminelle  mettre  aux  fuiFrages  fe- 
d.'un  Citoyen  ;  on  ne  crets  du  peuple  le  faluî 
donneroit  plus  fon  fu^    des  Notables. 
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croyoienc  que  la  République  étoit  dé- 
pouillée par  ceux  qui  l'a  défendoient.  C. 
Gracchus  écablilToir  une  Loi  pour  les 
bleds  5  c'étoit  une  action  agréable  au 
peuple  •  car  on  lui  fournilloit  largement 
des  vivres  fans  qe'il  travaillât  -,  les  gens 
de  bien  y  réfiftoient,  parce  qu'ils  croyoient 
qu'on  faifoit  palTer  le  peuple  de  l'appli- 
cation à  la  pareiTe ,  &c  que  l'on  épuiloit  , 
cefemble,  le  Tréfor  public.  Plulieurs  cho- 
fes  aufîi  de  notre  tems  ,  &  que  je  fup- 
prinie  à  delfein ,  ont  formé  des  contefta- 
tiens ,  qui  mettoient  de  la  divifion  entre 
l'avarice  des  peuples  ôc  la  prudence  des 
Notables. 

CIV.  Il  n'y  a  rien  maintenant  ,  qui 
les  mette  dans  de  difFerens  fentimens. 
Le  peuple  ne  fouhaite  rien ,  &  n'a  point 
d'avidité  pour  des  chofes  nouvelles.  Il 
met  fon  plaifir  dans  le  noble  repos  de 
chaque  bon  Citoyen  ,  &  dans  la  gloire 
de  toute  la  patrie.  Comme  donc  les  fé- 
ditieux  Se  les  turbulents  ne  peuvent  plus 
foulever  le  peuple  Romain  par  aucunes 
largelTes ,  ôc  que  la  populace  fitiguée  de 
tant  d'importunes  féditions  de  dilfenfions, 
paroît  aimer  mieux  la  paix  •  ils  ont  certai- 
nes aifemblées  à  leurs  gages ,  ôc  ils  ne  les 
tiennent  pas  pour  y  dire  ôc  pour  y  pro- 
pofer  ce  que  ces  gens  rafTemblez  vou- 
droient  entendre ,  mais  par  leur  argent  & 
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par  leur  falaire  ,  ils  font  enforte  qu'ils 
lemblent  entendre  volontiers  tout  ce  qu'on 
leur  dit. 

CV.  Vous  imag-inez-vous  aue  les  Grac- 
ques  ou  Saturninus ,  ou  quel  qu'autre  de 
ceux  que  l'on  regardoit  anciennement 
comme  populaires  ,  ayent  eu  jamais  dans 
les  affemblées  du  peuple  quelqu'un  a  leur 
gage  î  Perionne  airûrément.  Le  bien 
qu'on  leur  faifoit  3c  Tefperance  des  avan- 
tages qu'on  leur  expofoit  ,  fans  nul  fa- 
lau-e,  foulevoit  la  multitude.  Ainfi  les  po- 
pulaires en  ce  tems-là ,  ie  rendoient  cou- 
pables dans  l'efprit  des  Citoyens  folides 
de  vertueux,  mais  ils  brilloient ,  au  juge- 
ment du  peuple,  &  par  tout  les  témoi- 
gnages d'eftime  qu'on  leur  rencioit.  On 
leur  faifoit  des  applaudilfemens  au  Théâ- 
tre ;  ils  obcenoient  dans  les  iufrrages  ce 
qu'ils  avoicnt  envie  d'avoir  ,  on  aim.oic 
le  nom  ,  les  difcours ,  la  préfence  ,  les 
manières  de  ces  gens-là.  Ceux  qui  leur 
étoient  oppofez  palToient  pour  des  hom- 
mes graves  &:  fuperieurs,  ils  avoient  grand 
crédit  dans  le  Sénat ,  3c  plus  encore  par- 
mi les  gens  de  bien  ;  mais  ils  n'étoienc 
point  agréables  a  la  multitude  :  leurs  in- 
tentions étoient  iouvent  contrariées  dans 
les  fuffrages ,  3c  il  quelqu'un  d'eux  rece- 
voit  par  avanture  quelque  applaudi (fe- 
ment ,  il  craignoit  d'avoir  fait  une  faute  j 
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cependant  Tur  les  afïaiies  importantes ,  le 
peuple  fe  déterminoit  par  leurs  avis. 
^  CVI.  Aujourd'hui,  iijene  me  trompe, 
l'Empire  eft  dans  une  fituation  telle  que 
fi  vous  en  retranchez  les  ouvriers  merce- 
naires ,  tous  ce  femble,  auront  fur  les  in- 
térêts de  la  République  les  mêmes  fenti- 
mens  •  car  les  difpofitions  &  les  volontez 
du  peuple  Romain  fe  peuvent  particuliè- 
rement reconnoitre  en  trois  endroits,  dans 
les  Alfemblées ,  dans  les  Comices  ,  dans 
les  fpedtacles  des  jeux  publics ,  &c  des  Gla- 
diateurs. En  quelle  aflemblée  legitime  & 
non  vénale ,  ces  années  dernières ,  a-t-on 
pu  voir  l'unanimité  du  peuple  Romain  ? 
Il  y  en  a  eu  plufieurs  convoquées  à  mon 
occafion  par  ce  brigand  fcelerat  où  nul 
homme  incorruptible  ôc  de  probité  ne  fe 
trouvoit.  Perfonne  ne  pouvoit  regarder 
ce  vifage  obfcur  ,  nul  homme  de  bien 
ne  pouvoit  entendre  cette  voix  de  furie  j 
ces  Aiîemblées  de  gens  pervers  étoient 
alfurément  &  necetfairement  féditicufes. 
CVIÎ.  P.  Lentulus  a  convoqué  fur  mon 
retour  une  Alfemblée ,  le  peuple  Romain 
en  foule  y  eft  accouru  ,  tous  les  Ordres  s'y 
trouvèrent ,  toute  Tltalie  y  comparut  ^  il 
traita  Tafibaire  avec  beaucoup  de  folidité  , 
beaucoup  d'éloquence ,  &  dans  un  filencé 
fi  profond ,  Ôc  dans  une  approbation  Ci  gé- 
nérale qu'il  fembloit  que  jamais  les  oreii- 
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ks  du  peuple  Romain  n'euiïent  rien  en- 
tendu de  Cl  populaire  j  il  appclla  publique- 
ment Pompée  5  qui  non-feulement  fe  pre- 
fenta  comme  le  promoteur  de  mon  ialut  -, 
mais  comme  fupliant  devant  le  peuple 
Romain  -,  Ton  difcours  fut  très-folide  &c 
très-agreable  à  rAifemblée ,  ôc  je  foutiens 
que  jamais  il  ne  montra  plus  de  figeiïe 
dans  fes  avis ,  &c  plus  d'agrém.ent  dans  fon 
éloquence. 

CVIII.  Avec  quel  filence  écouta-t-ou 
tout  ce  que  dirent  de  moi  nos  plusrecom- 
mandables  Citoyens ,  dont  je  ne  cite  point 
ici  les  noms  ,  de  crainte  qu'il  n'y  eut  dans 
mon  difcours  de  l'ingratitude  ;  h  j'en  difois 
trop  peu  de  quelqu'un ,  de  qu'il  n'allât  juf- 
qu'à  î'inhni  fi  j'en  difois  alfez  de  tous.  Di- 
tes moi  maintenant  qu'elle  fut  fur  mon 
fujet  la  harangue  de  mon  ennemi  dans  le 
Champ  de  Mars  devant  le  veritable  peu- 
ple Romain?  Quel  homme,  au  lieu  de  l'ap- 
prouver, ne  regarda  pas ,  comme  la  chofe 
la  plus  indigne  ,  je  ne  dis  pas  qu'il  parlât , 
mais  qu'il  vécut  &  qu'il  reipirât  ;  qui  ne 
crût  que  la  République  étoit  deshonnorée 
par  fa  voix  ,  &  qu'il  auroit  part  à  fon  crime 
s'il.l'écoutoit  ? 

CIX.  Je  viens  aux  Comices ,  foit  pour 
les  Magiftratures ,  foit  pour  les  Loix.  Nous 
voyons  qre  bien  des  Loix  fe  propofent , 
je  ne  parle    point  de  celles  qui  font  éta- 
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blies  dételle  manière  qu'à  peine  fe  trou- 
vent-ils cinq  perfonnes ,  &  même  d'une 
autre  Tribu  qui  foient  favorables  à  iapro- 
polltion.  Dans  cette  défolation  de  la  Ré- 
publique il  die  avoir  rétabli  une  Loi  con- 
tre moi  qu'il  appelloit  le  Tyran  8c  le  Ra- 
viiïeur  de  la  liberté.  Qiiel  homme  ,  lors 
qu'on  déliberoit  fur  mon  affaire  ,  avoue 
d'avoir  entré  dans  Ton  detïèin  ?  Mais  lors 
qu'après  le  Décret  du  Sénat  à  mon  égard, 
on  donnoit  Tes  fufîragea  dans  les  Comices 
de  Centuries ,  quel  homme  aujourd'hui 
ne  declare  pas  qu'il  y  étoit  prefent ,  Se 
qu'il  a  opiné  pour  mon  retour  ?  Laquelle 
donc  de  ces  deux  caufes  doit  parokre  la 
plus  populaire  ,  ou  celle  qui  renferme  îe 
confentement  de  tous  les  gens  titrez  de 
l'Etat ,  de  tous  les  âges ,  de  de  tous  les  or- 
dres ,  ou  celle  dans  laquelle  des  furies 
que  Ton  a  miles  en  colère  courent  com- 
me aux  funérailles  de  la  République? 

ex.  Eft-ce  que  (itôt  que  paroîtra  Gel- 
lius  ,  cet  homme  u  peu  digne  de  Ton  frère, 
Conful  intègre  Se  fameux  de  l'Ordre  des 
Chevaliers  dont  il  conferva  la  fplendeur 
&  remplit  (  i  )  les  conditions ,  ce  qu'il 
fera  ,  fera  populaire  ?  C'eft  un  homme  dé- 

(  I  )  Remplit  les  condi-  cQz  ordre  j  c'c:oît  envi- 

îims.  C'cft  à  ciire,pof-  roii   quarante   ou  cin- 

fcde  le  bien    iiecclfairc  quante  mille  livres. 
pour  être  conieivc  dans 
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voué  parfaitement  au  peuple  Romain  ,  je 
n'en  connoît  point  qui  le  Toit  plus,  ayant 
pu  beaucoup  briller  dans  Tes  jeunes  années 
lorlquc  L.  Philippus  Ton  beaii-pere  poire- 
doit  les  premiers  honneurs  j  il  s'eft  mon- 
tré fi  populaire  qu'il  mangea  (eul  tout  fou 
bien.  Après  une  jeuneiîe  libertine  &:  dere- 
'ée,  ayant  fait  paiîer  fon  patrimoine,  de 
s  plailirs  avec  des  lots ,  aux  exercices  de 
la  Philoiophie  ,  il  voulut  fe  donner  pour 
un  de  ces  Grecs  oihfs ,  &  iecon(acratout 
à  coup  à  l'étude  des  Sciences.  Certes  les 
anciens   Auteurs  ne  lui    prêtèrent  aucuii^ 
fecours ,  les  Ledteurs  &:  les  Livres  écoienc'    i 
mis  iouvent  en  gage  pour  avoir  du  vin.     } 
Il  lui  reftoit  toujours  un  ventre   infatia-     ) 
ble ,  mais    l'argent    manquoit  ^    eniorte     i 
qu'il  fe  promenoir  fans  ccÛc  dans  Tes  idées     ; 
fur  un  avenir  de  diofes  nouvelles ,  de  vieil-     ; 
lilfoit  durant  le  repos  &  la  tranquillité  de     ' 
la  République.   Quelle  fédition   s'eft  ja- 
mais élevée  dont  il  n'ait  été  le  Chef  ?  de 
quel  feditieux  ne  fut-il  point  intime  ami  ? 
de  quelle  affemblée  turbulente   ne  fut-il 
pas  le  boutefeu  ?  a  quel  homme  de  bien  a 
t-il   jamais   dit  quelque    chofe  de   bon  ? 
tout  au  contraire  quel  fage  &  courageux 
Citoyen  n'a-t-il  pas  infolen:iment  infalté? 
il  fe  maria  non  à  ce  que  je  pcnfc  par  incli- 
nation ,  mais  avec  une    affranchie   pour 
paroître  ami  du  peuple. 
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CXÎ.  Il  donna  Ton  fufFrage  fur  ce  qui 
me  regardoit ,  il  fut  prefent  aux  Comices, 
il  aflifta  aux  repas  ôc  aux  follicitations  de 
ces  Parricides.  Cependant  en  cela  même 
il  m'a  venaé^quand  de  fa  bouche  impu- 
re il  a  baifé  mes  ennemis  ,  de  comme  s'il 
avoit  perdu  fon  bien  par  ma  faute,  il  me 
haït ,  parce  qu'il  n'a  plus  rien.  Eft-ce  moi, 
Gellius,  qui  vous  ai  enlevé  votre  bien ,  ou 
l'avez  vous  mangé  vous  même  ?  Quoi 
donc  ctoit-ce  à  mes  rifques,  goufFre  ôc 
devorateur  de  patrimoine ,  que  vous  ava- 
liez le  votre  ;  &  parce  qu'en  qualité  de 
Conful,  je  défendois  la  République  con- 
tre vous  &  vos  compagnons ,  vouliez  vous 
me  chader  de  Rome  }  Perfonne  de  vos 
proches  ne  veut  vous  voir ,  tous  fuyent 
votre  abord,  votre  entretien  ,  votre  com- 
merce. Poilumus  fils  de  votre  iœur ,  jeune 
homme  grave  &  judicieux  comme  un  vie'û- 
lard ,  vous  a  bien  noté ,  quand  feul  d'un 
grand  nombre  il  ne  vous  a  point  nommé 
Tuteur  à  fes  enfans.  Mais  il  étoit  fier  de 
la  haine  qu'il  avoit  pour  la  République 
èc  pour  moi ,  je  ne  fçai  qui  de  l'une  ou  de 
Tautre  lui  étoit  odieux  davantage.  J'en 
ai  dit  plus  qu'il  ne  falloit  au  fujet  de  cet 
infenfé  fripon  rongé  par  fa  pauvreté. 

CXII.  |e  reviens  à  ce  que  je  difois  -,  lors 
que  Rome  étant  captive  &:  dans  l'opreliioii 
Ton  procéda  contre  moi ,  Gellius ,  Firni- 

dius  5 
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dius ,  Titius  &:  d'autres  furies  femblables 
furent  les  Chefs  &c  les  conducteurs  de  ces 
Troupeaux  mercenaires  •  car  le  Legifl.i- 
teur  ne  défavoUoit  en  rien  leur  infamie  , 
leur  impudence  Se  leurs  honteufes  démar- 
ches ;  mais  quand  on  délibéra  pour  me 
rétablir  dans  mes-honneurs ,  perionne  ne 
crut  que  la  maladie  ou  la  vieilleife  pût 
lui  lervir  d'excufe  alTez  legitime  ,  il  n'y 
eut  perfonne  qui  ne  s'imaginât  remettre 
à  fa  place  la  République  avec  moi. 

CXIII.  Venons  à  prefent  aux  Comices 
des  Magiftrats  -,  dans  le  nombre  des  Tri- 
buns il  y  a  peu  de  tems ,  on   en  recon- 
noilToit  trois  pour  n'être  nullement  popu- 
laires ,  &  deux  qui  l'écoient  beaucoup.  En- 
tre ceux  qui  palfoient  pour  ne  pas  l'être, 
êc  qui  n'avoient  pas  le  pouvoir  de  réfiiter 
dans  ces  fortes  d'Ailemblées  à  g^^ges ,  j'en 
vois  deux  que  le  peuple   Romain  a  fait 
Prêteurs  ,  &  fuivant  ce  qu'ont  pu  m'en 
apprendre  les  difcours  &:  les  bruits  com- 
muns 5  le  peuple   Romain  faifoit  paroître 
que  le  courage  ferme  &  fuperieur  deCn. 
Domitius  dans  le  Tribunat ,  &   l'inébran- 
lable fidélité  de  Q^Ancharius,  quoique 
fans  pouvoir  rien  produire,  lui  avoient  été 
agréables  par   leurs    bonnes    intentions  ; 
nous  voyons  qu'elle  ell:  a  preient  la  répu- 
tation de  C.  Fannius  ,  &  perfonne    n'eft 
en  doute  ,    quel 
Tome  Vî 
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peuple  R.omain  pour   relever  aux  lion-.' 
lieurs. 

CXÎV.  Mais  ces  deux  Tribuns  fi  popu- 
laires qu'ont  ils  fait  ?  Tun  qui  s'étoit  tenu 
pourtant  en  repos,  n'avoir  fait  aucune  loi. 
Cet  homme  vertueux  &  irréprochable. 
Se  dans  l'eilime  des  gens  de  bien  avoit  ^ 
penlé  fur  les  intérêts  de  la  République 
autrement  que  Ton  ne  s'attendoit ,  parce 
qu'apparemment  dans  Ton  Tribunat,  il 
r/avoit  guerre  connu  cequ'aprôuveroit  le 
vrai  peuple  P.omain ,  qu'il  croyoit  être 
celui  qu'il  voyoit  dans  les  AlTemblées  -,  il 
ne  parvint  point  au  rang  qu'il  auroit  fa- 
cilement eu  s'il  n'avoit  voulu  favorifer 
cette  forte  de  peuple.  L'autre  qui  fe  van- 
toit  d'être  populaire  jufqu'à  regarder  com- 
me rien  les  Aufpices ,  la  Loi  y^lia  ,  l'auto- 
rité du  Sénat,  le  Conful,  fes  Collègues, 
le  jugement  des  iages  .demanda  l'Edilité 
avec  des  gens  de  bien  &  de  dîftindion  ^ 
mais  peu  recomroandables  par  leurs  ri- 
chelfes  &  leur  credit,  il  n'eût  point  pour 
lui  fa  Tribu  &  perdit  enfin  la  Palatine 
par  laquelle  on  difoit  que  ces  peftes  pu- 
bliques tourmentoient  le  peuple  Romain, 
&  n'obtint  rien  dans  ces  Comices  que  des 
refus,  con  m^e  fouhaitoient  tous  les  gens 
de  b.'en.  V ors  voyez  donc  que  le  peuple 
"Mui-n  ên.e  n'ell  plus ,  pour  ainfi  dire,  popu- 
laire,  puifqu'il  rejette  fi  rudement  ceux 
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qui  le  font ,  &c  qu'il  juge  très-dignes  des 
honneurs  ceux  qui  font  contraires  à  ces 
fortes  de  Citoyens. 

CXV.   Venons  aux  jeux  publics  ;  car 
ce  coup  d'œil.  Messieurs  ,  qui  m'expri- 
me vos  fentimens ,  me  fait  penfer  qu'il 
m'eft  permis  de  vous  parler  d'un  ftile  plus 
fîmple  ôc  plus  modéré.  Les  témoignages 
des  Comices  &  des  Alfemblées  font  quel- 
quefois iînceres ,   d'autrefois   corrompus 
ôc  fubornez  ;  mais  les  féances  des  Théà-* 
très  ôc  des  Gladiateurs ,  par  l'indifcretion 
de  certaines  gens ,  ont  coutume ,  à  ce  (  i  ) 
qu'on  dit ,  d'exciter  de  loin  à  loin  de  peti- 
tes acclamations  vénales;  cependant  quand 
cela  fe  fait ,  il  efl:  facile  de  voir  &  com- 
ment ,  ôc  par  qui ,  &  ce  que  fait  la  multi- 
tude en  general.  Qu'ai-je  affaire  après  cela 
de   dire  à   quels   hommes   de    à   quelles 
fortes  de  gens  on  aplaudit  ?  perfonne  de 
vous  ne  s'y  trompe.  Ce  petit  bruit ,  fans 
doute  cft  méprifable,  mais  pas  trop  néan- 
moins ,  puifqu'on  en  ufe  ainli  pour  tout 
excellent  Citoyen  -,  s'il  eft  frivole ,  c'eft 
pour  un  homme  folide,  car  pour  celui  qui 
îe  repaît  de  fumée ,  qui  fe  règle  de  s'ap- 
puye  fur  les  difcours ,  ôc  comme  ils  difent, 
fur   l'eftime  du  peuple ,  il  eft  neceffaire 

(  1  )  ^    ce   c^u'cn   dit.  le    trouvoic   très  -  rare-    t* 
Ciceron  fe  fert  de  cette  ment  aux  Spectacles  pu-    1 
^xprcfTion  ,   parce  qn'U  biics» 
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que  les  acclamations  lui  femblent  ritn- 
mortalité  ;  &  les  fifflemens ,  (  i  )  la  mort. 
CXVL  Je  vous  demande  donc ,  Se  fur- 
tout  à  vous ,  Scaurus ,  qui  avez  fait  célé- 
brer des  fêtes  fi  pompeufes  &  Ci  magnifi- 
ques ,  quelqu'un  de  ces  populaires  étoit- 
il  prefent  à  vos  jeux  ;  quelqu'un  parut- 
il  au  Théâtre  devant  le  peuple  Romain  ! 
Cet  infigne  danfeur  lui-même ,  &  non- 
feulement  fpedateur  ,  mais  Adeur  Ôc 
Muficien,  qui  remplit  fi  bien  chez  fa  fceur 
tous  ks  entre- Adles ,  Se  qui  comme  une 
joueufe  d'inftrumens  étoit  produit  dans 
un  cercle  de  femmes  durant  tout  fon  vio- 
lent Tribunat,  n'a  vu  ni  vos  jeux  ni  d'au- 
tres que  ceux ,  d'où  s'enfuyant  il  eut  peine 
à  fauver  fa  vie  :  une  feule  (i)  fois  ,  dis-je^ 
cet  homme  populaire  fe  hazarda  de  paroî- 
tre  aux  jeux  publics ,  lorfque  dans  le  Tem- 
ple de  la  vertu,  monument  (3)  qui  rend 
honneur  au  mérite  de  Marius(4)Conferva- 

{i)Sifflemens.  Le  peu-  Sénat  s'aflembloit  ordi- 
ple  fiffloit  Touvent  au  naircment  dans  un  lieu 
Théâtre  ceux  qu'il  n'ai-  voifin  des  Spedacles  pu- 
moit  pas  blics, 

(x)  Vne  feule  fois-  CIo-  (  3  )  Monument  ,  (^c, 
dius  vint  au  Théâtre  le  Ce  Temple  avoit  été 
jour  que  le  Sénat  rendit  bâti  par  Marius,  le  Sé- 
ie  Décret  pour  le  rappel  nat  s'y  alTembioit  fou- 
de  Ciceron  ,  dans  le  vent. 
Temple  delà  vertu, pro-  (4)  Marius  eft  ici  ap- 
che  du  Théâtre ,  cat  le  pelle    Confcrvateur   dfi 
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teur  de  cet  Empire  ,  &  qui  iert  de  féaiice 
aux  Sénateurs ,  on  donna  le  Décret  pour 
le  retour  de  Ton  Concitoyen  (i)  muni- 
cipal ,  autre  Libérateur  de  la  Républi- 
que. 

CXVII.  En  ce  tems-là  même  on  recon- 
nut ce  que  fur  Clodius  ôc  moi  le  peuple 
Romain  avoit  dans  l'efprit.  Premièrement 
lors  qu'aprenant  le  Décret  du  Sénat  qui 
n'étoit  pas  encore  forti  du  Temple,  tout 
le  monde  en  general  donna  des  applau- 
diiiemens  à  ce  qu'il  venoit  de  faire,  de 
enfuite  à  tous  les  Sénateurs  en  particulier, 
lors  qu'au  iortir  de  la  Salle  ils  entrèrent 
pour  aiîiiler  au  ipc(iacle.  Mais  quand 
le  Conful  qui  donnoit  les  Jeux  fut  affis  , 
tout  le  peuple,  (3  ;  le  levant,  les  bras  éten- 
dus, rendant  fesadions  de  graces  &  pleu- 
rant de  joye  ,  déclara  fa  bienveillance  de 
fa  compaiïion  pour  moi.  Or  quand  ce  fu- 
rieux après  avoir  encouragé  fon  lâche 
cœur  arriva ,  le  peuple  Romain  à  peine 

l'Empire    àcaufede  fcs  &  Ciceron  éroient  tous 

vidoires   fur  les  Cim-  deux  Citoyens  d'Arpi.- 

brcs  L'autre  Conferva-  nurn  Ville  municipale, 
teur  c'eft  Ciceron  àc.iu-         {•>)  ^'^  levant.    Ceux 

fe  de  ce  qu'il  avoir  fait  qui  donnoient   des  ap- 

pour    défendre     Rome  plaudifïemenF  au  Théâ- 

contre  Catilina.  tre  fe  ievoient  pour  raue 

(z)  l^amcitai.  Marius  plus  d'honneur. 
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put-il  fe  contenir  ^  à  peine  arrêta-t-il  fa 
naine  impatiente  de  tomber  fur  ce  corps 
impur  de  déteftable  ,  tous  lui  prodiguè- 
rent leurs  clameurs  ,  les  geftes  menaçans 
de  leurs  mains  ,6^  leurs  cris  de  maledic- 
tion. 

CXVIII.  Mais  pourquoi  rappellai-je 
ici  les  fentimens  ôc  le  courage  du  peuple 
Romain ,  qui  voyoit  depuis  long-tems 
fa  liberté  captive  entre  les  mains  d'un 
homme  que  les  Comédiens  même  devant 
îei quels  il  eft  afiis,  n'épargnent  pas  quand 
ils  poftuie  l'Edilité  ;  car  comme  onjolioic 
une  Piece  (  i  )  Romaine  appellee,  à  ce  qui 
me  femble  le  Trompeur  ^  toute  l'AiTemblée  , 
unanimement  d'une  voix  haute ,  lui  crioit 
vctlaîa  vie  ^  en  voila  les  ccmmer.cemens  &  U 
fin  abominable.  Il  étoit  fur  fon  Siege  à  demi 
mort ,  ôc  lui  qui  communément  avoit 
donné  du  relief  à  les  Ademblées  par  les 
Aéteurs  qu'il  y  convoquoit ,  étoit  ce  jour 
là,  chaiîé  par  leurs  cris  Se  par  leurs  outra- 
ges. Mais  puisqu'on  a  fait  mention  des 
Jeux  publics ,  je  n'oublierai  pas  que  dans 
une  iî  grande  variété  de  Sentences  &  de 
pafltiges ,  il  n'y  a  jamais  eu  d'endroit  où 
le  Pocte  ait  paru  dire  quelque  chofe  de 

{i]Vne  Fiece  RofKaine,  aux     Romains    ,     elles 

Cctoicnt  des  Pieces  dont  avoient   été    compofées 

les  fujcts  étojent  pris  des  par  le  Poète  Lmius  An- 

cvenemens   particuliers  dronicus 
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relatif  à  notre  tems ,  qu'il  n'ait  été  remar- 
qué par  le  peuple,  ôc  reprefenté  par  l'Ac- 
teur. Je  vous  prie,  Messieurs,  dene 
pas  croire  que  par  légèreté  je  m'abailVe 
à  ce  genre  de  dilcours,  qui  ne  m'eft  pasjor- 
dinaire  en  parlant  de  Poètes ,  de  Jeux  pu- 
blics ôc  de  Comédiens ,  devant  votre  Tri- 
bunal. 

CXIX.  Je  ne  fuis  point  alfez  novice, 
Messieurs  ,  dans  la  Plaidoirie  ,  ni  alTez 
peu  verfé  dans  cet  Art  pour  chercher  en 
toute  forte  de  genre  dcquoi  parler  ,  ni 
pour  ciicillir  ôc  trier  des  fleurs  de  toutes 
parts.  Je  fçai  ce  qu'éxi':;e  de  moi  votre 
gravité ,  ce  concours  d'amis  ,  cette  audi- 
toire ,  la  dignité  de  Sextius  ,  la  grandeur 
du  péril ,  mon  âge  &  ma  réputation  ;  mais 
i  ai  faifi  l'occahon  d'apprendre  à  la  jeu- 
neile  ce  que  c'eft  qu'on  appelle  les  grands 
&  les  Notables.  En  leur  en  donnant  l'ex- 
plication j'ai  fait  voir  que  tous  ceux  qu'on 
prend  pour  populaires  ne  le  font  pas  ;  je 
n'aurai  pas  eu  de  peine  a  le  montrer ,  Ci 
j'ai  fçû  bien  developer  les  fentimens  inti- 
mes de  nos  Citoyens ,  Ôc  ce  que  penfe 
véritablement  ôc  fmcercment  le  peuple 
Romain. 

CXX,  Pourquoi,  lorfque  la  nouvelle 
ihiprévûe,  apportée  auThéâtre  où  l'Arfem- 
*lée  étoit  nombreufe,  touchant  le  Décret 
l'endu  par  le  Sénat  dan5  le  Temple  de  la 
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vertu,  cet  excellenc  (i)  A dteur  ,&  cer- 
tainement autant  aimé  des  Notables  dans 
la  République  ,  que  fur  la  fcene ,  pleurant 
tout  à  coup  d'une  joye  mêlée  pourtant  au 
chagrin  Se  aux  regrets  de  mon  abfence , 
plaidait- il  publiquement  ma  caufe  en  des 
termes  plus  énergiques  que  jen'auroispû 
faire  moi-même  ?  Car  non-ieulement  Ion 
art ,  mais  la  douleur ,  exprimoit  le  génie 
de  ce  grand  Poète ,  qui  dit  :  3>  Quoi  un 
î>  homme  dont  le  courage  (  i  )  intrépide 
«  appuyé  &  foutient  le  parti  des  Grecs ,  &c 
il  diiûit  que  j'avois  foutenu  votre  parti, 
jettant  les  yeux  fur  vos  divers  Ordres , 
êc  tous  repetoient  la  même  chofe.  a  Qui 
35  dans  une  affaire  li  douteufe  n'ait  pas 
33  douté  d'expoier  fa  vie  ,  ôc  nait  pas 
»  épargné  ia  tête  ?  Quelles  acclamations 
quand  il  déclamoitces  paroles ,  quand  en- 
fuite  fans  faire  aucun  gefte ,  on  applau- 
diiTbit  aux  Vers  du  Poète  ,  au  grand  Art 
du  Comédien  ,  Ôc  au  fuccès  (3  )  que  nous 
attendions  ? 

{1]  Cet  excellent  Ac-  du  Poète  Accius. 
teuY,  C'ctoit    Efope  qui         (  5  )  6)«f  nous  atten-^ 

cxcelloit  dans  le  tragi-  dtons.  Après  ces  paroles 

^ue ,  car  Polcius  excel-  il  y  a  cjuatre  ou  cinqmors 

loit  pour  le  Comique.  citez  de  la  même  Piece 

(1)  Dont  le  courage  in-  qu'on  ne  peut  faire  en- 

*rr/??</f.  On  croit  que  les  tendre    en     tradyifanr. 

Vers    que    l'on  cite  ici  parce  qiK le  commcnce- 


fontde  lAndromaque , 
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■  CXXI.  Enfin  avec  quels  gemifTemens 
du  peuple  Romain  déclama-t-on  ces  pa- 
roles de  la  même  Piece.  O  ^-ere .'  err.  Il  avoit 
cru  devoir  pleurer  mon  abfence  comme 
celle  d'un  père,  après  que  Q^Catulus  Se 
beaucoup  d'autres  en  plein  Sénat  m'a- 
voient  fouvent  appelle  le  père  de  la  patrie. 
Avec  quelle  effufion  de  larmes  fur  nos 
pertes  Se  nos  embraiemens ,  les  fpecfta- 
tcurs  le  voyoient-ils  exprimer  l'expuliion"^ 
d'un  père,  &c  Toppreillon  de  la  patrie  ;  il 
jolia  il  bien  cet  endroit,  qu'après  avoir 
expofé  mon  ancienne  proiperité  ,  fe  tour- 
nant aces  mots  :  »  J'ai  vu  mettre  en  fea 
«  toutes  ces  richelles ,  il  fit  verfer  des  lar- 
mes à  nos  ennemis  même  ,  de  à  mes  ja- 
loux. O  Dieux  immortels  !  comment  ex- 
prima-t-il  tout  le  refte  qui  me  naroît  avoir 
été  fi  bien  écrit  &  ii  bien  joUé,  qu'il  au- 
roit  lemblé  pouvoir  être  dit  admirable- 
ment par  Catulus ,  s'il  revenoit  encore 
au  m.onde  ;  car  il  avoit  coutume  de  re- 
*  prendre  quelquefois  librement  les  impru- 
dences du  peuple  Pvomain  ,  &  les  furprife* 
du  Sénat.  »0  Argiens  fans  reconnoifian- 
3>  ce  î  O  Grecs  fans  lolid'té  î  fansfouvenir 
55  des  bienfaits.  Cela  n'ctoit  pas  appliqué 
ju('i:e,car  ce  n'ctoit  pas  une  infrratitude  ; 
mais  un  malheur  de  n'être  pas  en  liberté 

ment  de  la  phrafe  né-    ncn  comprend   pas    le 
tant  ]^ as  rapporte,  l'oa    fens, 
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de  rendre  la  vie  à  ceux  de  qui  on  l'avoit 
reçue  j  ôc  jamais  un  feul  ne  fut  fi  recon- 
noijGTant  envers  quelqu'un ,  que  tous  le  fu- 
rent envers  moi.  Cependant  cet  éloquent 
Poète  avoit  écrit  pour  moi  ces  paroles  , 
ôc  cet  Adeur  non-feulement  très -excel- 
lent 5  mais  très-courageux  ,  déclamoit  en 
ma  faveur,  quand  il  montroit  tous  les  Or- 
dres 5Ô<:  qui!  accu  foit  le  Sénat,  les  Che- 
valiers &  tout  le  peuple  Romain.  »  Vous 
"  permettez  qu'il  foit  exilé  ,  vous  avez 
35  permis  qu'il  fûtchalfé  ,  &  vous  foufFrez 
«  qu'il  le  foit  encore.  A  la  vérité  nous  en- 
tendions dire  ce  que  tout  le  monde  témoi- 
gnoit  alors ,  les  fentimcns  que  tout  le  peu- 
ple Romain  déckroit  dans  la  caufe  d'un 
nomme  qui  n'étoit  pas ,  dit-on  ,  populaire, 
ceux  qui  étoient  prefens  peuvent  en  juger 
plus  aifément. 

CXXII.  Et  puifque  le  difcours  m'a 
conduit  jufques-là ,  le  Comédien  pleura 
tant  de  rois  fur  mon  malheur ,  en  jouant 
û  patétiquement  mon  avanture,  que  fa 
belle  voix  fut  étouffée  par-  fes  larmes. 
Aufli  les  Poètes  dont  j'ai  toujours  aimé  le 
génie  ,  n'ont  jamais  manqué  de  célébrer 
ce  qui  m'arrivoit ,  ôc  le  peuple  Romain 
non-feulement  en  applaudilfant ,  mais  en 
gemiffant  les  approuvoit.  Etoit-ce  donc 
Efope  ou  le  Poète  Accius  qui  devoit  tenir 
pour  moi  ce  langage ,  ou  les  premiers  honv 
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ïiies  de  TEtat ,  û  le  peuple  Romain  ear  été 
libre  î  Je  fuis  perfonnellemenc  (  i  )  nommé 
dans  le  Brutus."  TuUius  qui  avoir  affermi 
«  la  liberté  des  Citoyens.  Oa  le  repéra 
mille  Fois ,  faut-il  regarder  comme  peu 
<!e  chofes ,  que  le  peuple  Romain  jugeât 
raffermi  par  le  Sénat  &  par  moi  ce  que 
des  Citoyens  pervers  nous  accafoicnt  d'a- 
voir détruit. 

CXXÎIÎ.  Or  ce  jugement  folemnel  de 
tout  le  peuple  le  déclara  devant  cette  mul- 
titude ralfemblée  pour  un  combat  de  Gla- 
diateurs ,  car  ce  fpectacîe  donné  par  Sci- 
pion  étoit  digne  de  lui ,  &  de  Q^Metellus, 
en  l'honneur  duquel  il  le  donnoit.  C'étoic 
un  genre  de  fête  célébrée  avec  un  nom- 
breux concours  devant  toutes  fortes  de 
monde,  &c  que  la  multitude  aima  beau- 
coup à  voir.  Sextius  Tribun ,  qui  dans 
fon  emploi  ne  faifoit  autre  chofe  que  di 
foutcnir  mes  intérêts  ,  vint  àrAiremb'é-^ 
fe  montrer  au  peuple,  non  pour  s'attÏLer 
des  applaudiifemens  -,  mais  afin  que  nos 
ennemis  viiîent  les  difpofirions  de  ron>^ 
nos  Citoyens  Romains  railemblez  ,  il  (h 
plaça  comme  vous  içavez  devant  la  Co- 
lonne Mcnia.  De  tous  les  endroits  où  il 
y  avoir  des  fpectateurs ,  ju(c7U*aa  Capico- 
ie,  de  tous  les  Balu'lres  delà  Place  il  s'é- 

(i)  P'^finnAl'.mcntno^-    devoir  no /i-ncr  Brjias^ 
»i*.  Efope -."lui  cnjouanc    avoit  d::rTu'''-.s. 
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leva  de  fi   grandes    acclamations ,  qu'on 
difoit  que  dansaucun  événement  iln'y  avoit 
jamais  eu  de  confentement  unanime  plus 
manifeile  paumi  tout  le  peuple  Romain. 

C  X  X  I V.  Où  ces  modérateurs  des 
Aifemblées  étoient-ils  alors  ?  ces  maîtres 
des  Loix  ,  ces  perfecuteurs  de  Citoyens  , 
les  méchans  ont-ils  quelque  autre  peuple 
particulier  dont  nous  ayons  été  les  enne- 
mis implacables  ?  Certes  je  fuis  perfuadé 
qu'il  n'y  a  point  d'occafion  où  le  peuple 
s'alTemble  en  plus  grand  nombre  que  pour 
ces  combats  de  Gladiateurs  ,  ni  dans  nul 
autre  convocation ,  ni  dans  nulle  Allèm- 
blée  des  Comices.  Ainfi  cette  multitude 
innombrable  d'hommes,  ce  témoignage 
fi  lolemncl  du  peuple  en  general,  fans  nulle 
diftindtion  dans  ces  jours  où  Ton  croyoic 
qu'on  alloit  délibérer  fur  mon  retour  ; 
que  declaroit  tout  cela  ,  finon  que  la  vie 
des  bons  Citoyens  étoit  précieufe  à  tout 
le  peuple  Romain  généralement. 

CXXV.  Mais  ce  (  i  )  Tribun  du  peu- 
ple ,  qui  fur  mon  fujetavoit  coutume  d'in- 
terroger l'Allemblée,  non  felon  les  règles 
de  fon  père  ,  de  fon  ayeul ,  de  fon  bifayeul, 
de  tous  fes  ancêtres.  Enfin  ,  mais  de 
fes  menus  Grecs ,  fouhaitoit-il  mon  retour, 
quand,  après  que  les  voix  prefque  étouf- 

[i)  Ce  Tribun  du  pen-    Ariliiis. 
fe.  Il  parle  du  Tribyn 
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fées  des   mercenaires    avoient   réclamé, 
il  difoit  que  le  peuple  Romain  ne  defiroic 
pas  me  voir  revenir  ?   Il  venoit  tous  les 
jours  au  Spectacle  des  Gladiateurs-  mais 
on  ne  le  voyoit  jamais  :  quand  il  venoit  , 
tout  à  coup  il  levoit  la  tête  après   qu'il 
s'étoit  glilfé  pardelîbus  les  planches  com- 
me s'il  eût  voulu  dire.  »  Ma  mere  (i)   je 
33  vous  invoque  :  ainii  ce  ientier  fouterrain 
par  lequel  il  venoit  au  Speâ;aclc ,  s'appel- 
la  depuis  la  voye  d'Appius.  Mais  tout  le  j 
tems  qu'on  le  voyoit,  non-feulement  les  j 
Gladiateurs ,  mais  leurs  Chevaux  étoienc  j 
cfFrayez  par  ces  hfïlemens  imprévus. 

CXXVI.  Voyez  vous  à  preicnt  ce  qu'il 
y  a  de  difference  entre  le  peuple  Romani 
&  cette  Alfemblée,  &  que  ceux  qui  en 
font  les  maîtres  font  bien  notez  par  l'in- 
dignation publique  ;  mais  que  ceux  aux- 
quels il  n'eft  pas  permis  de  s'alTeoir  entre 
ces  troupes  d'Efcîaves  font  honnorcz  par 
tous  les  témoignages  de  nos  Citoyens  ? 
Vous  me  citez  aufÏÏ  M.  Atilius  Reeulus , 
qui  de  lui-même  aima  mieux  retourner  a 
Carthage  chercher  le  fuplice ,  que  de  de- 
meurer à  Rome  fans  ramener  les  Captifs 
pour  lefquels  on  l'avoit  envoyé  vers  le  Sé- 
nat: ôc  vous  me  foutenez  que  je  n'ai  pas 
dû  fouhaitcr  mon  retour  en  ralTemblanc 

[r)   M^   mere  je  vous    roles   de  Polydore  dans 
in'-jo^ue  Ge  fonckspa-    l'Hécube  d'Euripide. 
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une  croupe  de  gens  armez.  J'ai  donc  fort 
aimé  la  violence ,  rnoi  qui  n*ai  rien  fait 
tant  qu'il  y  en  a  eu ,  &  que  rien  n'auroit 
pu  renverfer  s'il  n  y  en  avoit  point  eu. 

CXXViî.  Comment  mcpriferois-je  un 
tel  retour  qui    fut  fl    brillant ,  je  crains 
même  que  quelqu'un  ne  s'imagine    que 
j'ai  forti  par  un    mouvement   de  vanité 
pour  revenir  avec  tant  d'éclat.  Car 'quel 
autre  Citoyen  que  moi  le  Sénat  a-t-il  re- 
commandé jamais  aux  Nations  Etrangè- 
res ?  pour  le  falut  de  qui  le  Sénat  a-t-il  ja- 
mais rendu  de  publiques  adions  de  graces 
aux  Alliez  du  peuple  Romain ,  que  pour 
îc  mien  ?  C'eft  pour  moi  feul  que  les  Peres 
Confcripts  ont  ordonné  que  ceux  qui  com- 
manderoicnt  dans  les  Provinces ,  ceux  qui 
feroient  leurs  Qùefteurs  &  leurs  Lieute- 
nans  veillcroient  à  la  confervation  de  ma 
-vie.  En  ma  feule  caufe,  depuis  la  fonda- 
tion de  Rome  5  il  eft  arrivé  que  les  Let- 
tres des  Confuls  après  un  Décret  du  Sénat 
ayent  convoqué  de  toute  l'Italie  tous  ceux 
qui  (  I  )  vouloient  le  falut  de  la  Républi- 
que. Ce  que  le  Sénat  n'a  jamais  ordonne 
dans  les  occafîons  les    plus   dangereufes 
pour  tout  l'Etat, 'il  a  cru  le  devoir  faire 

[  I  )    GUii  voulctent  h  occafions     importantes 

faiut  de  U  RepiihUque.  &  dangercuies  pour  l'E- 

Cétok  une  foraiule  de  tat. 
Dfcrct  «iitcc  dans  les 
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four  la  confervacion  de  ma  feule  perfon- 
ne.  Quel  autre  le  Sénat  a-t-ii  plus  regret- 
té? quel  autre  le  Barreau  a-t-il  pleuré 
davantage?  quel  autre  les  Tribunaux  ont- 
ils  autant  fouhaitc  de  revoir  ?  A  mondé- 
part  tout  devint  defert ,  inculte  ,  muet  , 
plein  de  trifteife  &  de  deliil.  Quel  eft  le 
lieu  dans  l'Italie ,  ou  fur  les  monumens 
publics  on  ne  voye  point  imprimés  les 
defîrs  de  mon  retour  par  des  atteftations 
honnorables. 

CXXVIII.  Mais  qu'eft-il  befoin  que 
je  rappelle  ces  divins  Décrets  du  Sénat 
en  ma  faveur ,  foit  ce  qui  le  pafTa  dans  le 
Temple  du  grand  Jupiter  ,  lorfque  ce  Ro- 
main ,  qui  par  trois  Triomphes  avoir  réiini 
les  trois  parties  de  l'univers  à  notre  Empi- 
re, après  avoir  opiné  par  écrit,  rendit  à 
moi  feul  témoignage  que  j'étois  le  Libé- 
rateur de  la  Patrie  ,  fon  avis  fut  fi  genera^ 
lement  approuvé  par  un  très-nombieux 
Sénat,  qu'un  feul  ennemi  nç\c  fuivit  pas. 
AufliTinfcrivit-on  fur  lesRegiftres  publics 
pour  en  conferver  éternellement  à  la  pofte- 
rite  le  fouvenir.  Soit  ce  qui  fut  ordonné 
le  lendemain  dans  le  Sénat  par  l'avis  du 
peuple  &  de  ceux  qui  étoient  venus  de 
leurs  Villes  municipales ,  que  perfonne  ne 
feroit  des  obfervations  dans  l'air  ,  que 
perfonne  n'apporteroit  d'obftacle ,  que  fi 
quelqu'un  le  faifoit ,  il  deviendroit  claire- 

Z  iiij 


2..7i  Trente-qjjatrie'me  Oraison 
ment  le  perturbateur  de  la  République  ,& 
que  le  Sénat  le  reilentiroit  vivement ,  & 
qu'on  feroit  fur  le  champ  k  rapport  de 
fa  conduite.  Le  Sénat  avec  fa  prudence 
accoutumée  arrêta  Taudace  ôc  l'impiété 
de  quelques-uns ,  il  ajouta  néanmoins , 
que  il  dans  les  cinq  jours  où  l'on  pouvoir 
traiter  de  mon  affaire ,  on  ne  l'a  voit  pas 
fait  5  je  reviendrois  dans  la  patrie  où  je  fe- 
rois  rétabli  dans  tous  mes  honneurs  :  dans 
le  même  tems  il  ordonna  que  l'on  ren- 
droit  graces  à  ceux  qui  pour  mon  falut 
étoient  venus  de  toute  l'Italie ,  ôc  qu'on 
les  prieroit  de  revenir  fuivant  la  conj.onc- 
ture  des  affaires. 

CXXIX.  Voilà  quelles  étoient  les  vi- 
ves attentions  Se  les  empreifemens  pour 
jnon  retour  ,  enfortc  que  ceux  que  le  Sé^ 
nat  prioit  à  mon  égard ,  le  prioient  auiïi 
pour  moi.  Dans  tous  ces  mouvemens  il 
ne  s'en  troAva  qu'un  feul  qui  fe  déclarât 
publiquement  contre  ce  zèle  ardent  des 
gens  de  bien  j  de  manière  que  le  Conful 
Q^Metellus,  qui  dans  de  grandes  agita^ 
dons  de  la  République  m'avoit  été  fort 
oppofé ,  fît  fon  rapport  fur  mon  retour. 
Excité  par  le  poids  de  vos  fentimens  Se 
par  une  certaine  majeftueufe  éloquence 
de  P.  Servilius ,  qui  rapellant ,  pour  ainfî 
dire  du  tombeau ,  tous  les  Metellus  &  la 
dignité  de  cette  Race  qui  leur  était  à  tous 
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deux  commune  ,  détacha  refpric  de  fou 
parent  des  brigandages  de  Clodius.  En- 
iuite  le  ramenant  a  la  mémoire  d'un  exem- 
ple domeftique  ,  à  la  diigracc  ou  triil:e  ou 
glorieufe  deceMetellus  (  i  )  leNumidien, 
ce  grand  homme,  &  véritablement  Me- 
tellus  le  mit  à  pleurer  ,  &  s'abandonna  to- 
talement à  Servilius  gui  lui  parloit ,  &  cet 
homme  d'un  même  lang  que  Servilius,  ne 
pouvant  foutenir  plus  long-tems  cette  ad- 
mirable gravité  pleine  des  anciens  fenti- 
niens  Romains,  me  fit  la  faveur,  en  mon 
ab fence ,  de  le  reconcilier  avec  moi. 

CXXX.  Si  les  grands  hommes  font 
fenfiblcs  à  quelque  chofe  après  leur  mort, 
Taclion  qu'il  a  fait  eft  trcs-agréable,  non- 
feulement  à  tous  les  Metellus ,  mais  fur- 
tout  à  fon  frère ,  l'un  de  nos  plus  vaillans 
ôc  de  nos  plus  excellcns  Citoyens ,  le  com- 
pagnon de  mes  travaux  ,  de  mes  périls,  ôc 
de  mes  entreprifes.  A  l'égard  de  mon  re- 
tour,  quelqu'un  en  ignore-t-il  les  cir- 
conftances  }  Comment  à  mon  arrivée  l€5 
peuples  de  Brindes  me  tendirent  pourainfi 
parler  la  main  de  toute  l'Italie  &  de  la  pa- 
trie -,  comment  le  cinquième  du  mois 
d'Août ,  jour  de  mon  arrivée ,  5c  en  même 

(i)  Sfctellus  îe  Numi'  la  République,  s'exiler 
</?>«.  C'eft  celui  qui  aima  que  de  changer  d'opi- 
mieux  pour  l'intcrct  de    nion. 
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terns  de  la  nailïance  cie  ma  fille ,  qui  pour 
lors  étoit  en  ce  Port  de  Mer ,  elle  fut  le 
premier  objet  qui  s'ofFrit  à  ma  tendreife, 
après  tous  les  regrets  Se  tous  fes  chagrins, 
&  ce  même  jour  où  la  Colonie  de  Brindes 
avoiî  été  érigée,  fut au(îi  celui  de  ma  dé- 
livrance. Avec  quelle  joye  fus-je  reçu 
dans  la  Maifon  de  Lenius-Flaccus,  où  de- 
meur oient  fon  père  &  fon  frère ,  gens  ver- 
tueux Se  fçavans ,  &  qui  tous ,  Tannée  pré- 
cédente ,  m'avoient  reçu  fi  triftcmcnt  ôc 
fervi  d'azile  ôc  de  défenfe  à  leur  rifques. 
Comment  le  long  du  chemin  les  Villes  de 
l'Italie  fembloient  célébrer  des  jours  de 
fêtes  en  me  renvoyant  ?  Comment  les  rou- 
tes étoient  parées  d'une  multitude  de  Dé- 
putez que  Ton  envoyoit.  Comment  aux 
approches  de  Rome  brilloit  une  foule  in- 
croyable de  Citoyens  ?  Comment  fur  tout 
le  chemin  depuis  la  porte  où  Ton  monte 
au  Capitoîc,  mon  retour  à  ma  maifon 
avoir  tant  de  luftre,  qu'au  milieu  d'une 
joye  fi  univerfelle ,  je  m'affligeois  qu'une 
Ville  fi  fenfible  à  la  reconnoilfance  eut 
été  réduite  à  tant  de  malheurs  ôc  tant 
d'opreiîîon. 

CXXXI.  Vous  voila  donc  inftruit  de 
ce  que  vous  m'avez  demandé ,  vous  fça- 
vez  qui  font  les  Grands  ôc  les  Notables  : 
ce  n'eftpasuie  cabale  comme  vous  avez 
dit ,  je  fçai  bien  à  qui  ce  terme  fc  doit  ap- 
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pliquer,  c'ell  à  celui  par  (i)  quifeul  le 
voie  attaque  Sexcius ,  qui  iouhaiteroit  la 
chute  &  rextincbion  de  ce  que  vous  appel- 
iez cabale  ,  de  qui  fouvent  a  blâmé  Cefar 
cet  homme  fi  doux  ôc  fi  ennemi  des  vio- 
lences ,  &  là  fouvent  repris ,  raiîurant 
qu'il  ne  feroit  jamais  en  repos  tant  que 
cette  cabale  fubiifteroit.  Albinovanus  n'a 
rien  gagné  iur  tous  les  autres  ;  mais  n'a 
ceifé  d'agir  contre  moi  ;  il  m'a  d'abord 
attaqué  par  le  Délateur  Vettius  ,  ciue  dans 
ralfemblée  du  peuple  il  a  queilionné  iur 
mon  fujet  &  fur  d'autres  Citoyens  recom- 
mandâbles ,  &  les  comprenant  avec  moi 
dans  la  même  accuiationôc  le  même  péril, 
il  s'eil  acquis  mes  bonnes  graces  en  me 
joignant  a  des  gens  d'un  Ci  grand  mérite. 
CXXXII.  Mais  eniuitc  fans  que  j'euife 
rien  fait  pour  me  l'attirer,  finon  que  je 
plaifois  aux  bons  Citoyens,  ce  Vettius  fait 
joiier  contre  moi  les  reiforts  les  plus  ma- 
lins. Il  rapportoit  tous  les  jours  à  ceux  qui 
l'écoutoient  quelque  chofe  qu'il  inventoit; 
il  avertiifoit  Pompée  mon  meilleur  ami 
de  craindre  ma  maifon  ,  cc  de  me  craindre 
auGii  moi-même  ;  il  s'étoit  uni  tellement 
avec  mon  ennemi  (2) ,  qu'il  fe  difoit  l'é- 
crivain de  ma  profcription ,  ôc  que  Sex.. 

('.]  Par  aui feuî.  Ce{[       (i)  Mon  ennemi. CcCt 
lA.  Tuliius Albinovanus,    Clodius. 
raccufateur  de  Sextius, 
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fi)  Clodius ,  homme  très-digne  de  cette 
troupe  avec  laquelle  il  eft  en  commerce  , 
n'en  étoit  que  la  planche  fur  laquelle  on 
Técrivoit.  Luifeulde  notre  ordre, à  mon 
départ, infulta  publiquement  à  votre  afflic- 
tion. Se  quoiqilll  s'emportât  tous  les  jours, 
ie  n'en  ai.  Messieurs,  jamais  ouvert  là 
bouche,  ôc  je  n'ai  pas  penfé  qu'il  y  eut  à 
moi  de  la  bienféance  ,  quand  on  m'atta- 
quoit  avec  toutes  fortes  de  machines  5t 
d'inftrumens ,  à  force  ouverte  ,  avec"des 
Troupes ,  avec  une  Armée,  de  me  plaindre 
contre  un  feul  Archer.  Clodius  dit  que  ma 
conduite  lui  déplaît,  qui  en  doute?  puis 
qu'il  méprife  une  Loi  par  laquelle  il  eft 
nettement  défendu  de  donner  des  com- 
bats de  Gladiateurs  pendant  les  deux  an* 
nées  que  l'on  poftule ,  ou  que  l'on  doit 
poftuler  une  Charge. 

CXXXIII.  En  cela  ,  Messieurs  ,  je  ne 
puis  alTez  admirer  fa  témérité ,  il  agit  ou- 
vertement contre  une  Loi ,  lui  qui  ne  peut 
ni  par  fa  fauffe  politeffe  éviter  d'être  jugé  , 
ïii  par  fon  credit  être  renvoyé ,  ni  par  fes 
richefTes  &  fon  pouvoir  abolir  les  Loix  &t 
les  Jugemens.  Quelle  raifon  le  poulToit  à 
modérer  fi  peu  fesdefirs,  c'eft  lans  doute 
par  cette  vive  ardeur  pour  la  gloire ,  qu'il 
s'eft  acquis  une  fi   belle ,  fi  noble ,  ôc  fi 

(i)  Sex  ClodtH  .  Il  ctoit    il  avoir  écrit  la  Loi  pour 
habile  à  écrire  des  Loix,    l'exil  de  Ciccron. 
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magnifique  Troupe  de  Gladiateurs.  Il 
connoi^Toit  les  inclinations  du  peuple ,  il 
prévoyoit  ce  qu'il  y  auroit  d'acclama- 
tions éc  de  concours.  Enflé  de  ces  efpe- 
rances ,  ne  refpirant  (  i  )  que  la  gloire,il  n'a 
pu  fe  contenir  &:  ne  pas  produire  ces  Gla- 
diateurs dont  il  étoit  un  fi  vaillant  Chef. 
Si  cette  raifon  le  failoit  faillir  ,  de  fi  pour 
reconnoitre  les  faveurs  récentes  du  peu- 
ple Romain  ,  il  prenoit  des  fentimens 
tout  populaires ,  perfonne  ne  lui  pardon- 
neroit  j  mais  comme  il  avoit  orné  du  ti- 
tre de  Gladiateurs ,  non  des  hommes  choi- 
iis  ^ntre  les  miercenaires ,  mais  achetez 
dans  les  Prifons  ,  Ôc  jettez  au  fort  pour 
attaquer  ;  ne  craint-il  point  le  fuccès  que 
doit  avoir  une  telle  licence  &  un  tel  mé- 
pris des  Loix? 

CXXXIV.  Mais  il  fe  défend  en  deux 
manières.  Premièrement ,  je  donne ,  dit-il, 
un  Combat  de  bêtes  ;  quand  la  Loi  parle 
de  Gladiateurs,  finement  fans  doute.  Ecou-* 
tez  quelque  chofe  encore  de  plus  fubtil. 
Il  dit  qu'il  ne  donne  pas  plufieurs  jours  de 
Spectacle  ,  mais  un  feul ,  &  qu'il  a  renfer-' 
m.é  toute  fon  Edilité  dans  ce  Spedacle. 
Edilité  miagnifique,  un  feul  Lion<?^  deux 
cens  hommes  combattans.  Pailons  lui 
cette  défcnfe  ,  je  fouhaite  qu'il  fe  fie  à  la 

[  j  ]   La  gloiYt.  Cela    env'e  de  parvenir   aux 
veuc  dire  en  cet  endroit    Charges. 
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bonté  de  fa  cauic  ;  car  quand  il  ne  s'y  fie 
pas  ,  il  a  coutume  d'en  appeller  aux  Tri- 
buns du  peuple ,  de  de  renverfer  la  jullice 
par  fa  violcncc.Jc  ne  fuis  pas  fi  iurpris  qu'il 
niéprife  ma  Loi  comme  celle  de  ion  enne- 
mi ,  quedcce  qu'il  le  propole  de  regarder 
abiolumcnt  comme  nulle  une  Loi  Ccnlu- 
laire.  Il  a  méprifé  les  Loix  (ï)  Ciecil-a, 
Dîdia,  Licinia,  Junia-,  regarde-c-il  aufîi 
comme  nulle  la  Loi  contre  les  concuilions 
rendue  par  Cefar ,  qu'il  a  coutume  de  s'a- 
pîaudir  d'avoir  orne ,  fortifié  ,  armé  par  fa 
Loi  même.  Se  par  les  lervices  ;  ôc  l'on 
dira  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  calTe  les  Aiftes 
de  Cefar  quand  une  Loi  fi  jufte  edmépri- 
fée  par  fon  (  i  )  beau-  père  &  par  ce  petit  (  3 } 
■complaifant.  L'accuiateur ,  Messieurs, 
a.  dans  cette  affaire  ofé  vous  exhorter  à 
vous  rendre  rigoureux  &  à  remédier  enfin 
,i  aux  maux  de  la  République.  Ce  n'efl  pas 
l^cmedier  que  de  porter  le  razoir  fur  une 
"paét-C  du  corps  faine  ôc  bien  conftituée  *' 
<:ettc  cruauté  ne  convient  qu'a  des  bour- 
,  rcaux.  On  remédie  à  la  République  quand 

{i)C£rM.4  ,é*c.Ces  Cc(ï   Pilon     ProconfuI 

Loix  porrcientCjUe  pen-  de  Micedoinc,  &  cionc 

fcla»t  trois  joars  ce  mar-  Cefar    avoir    cpoufé  U 

ehc  confecutifioa  sffi-  fille. 
«heroir  les  Loii'CjUC  l'on         (  5  )   C<*  ptdt  ccr-plar^ 

firopcreicit  CHfuite.  /«w/-.  C'cfl: apparemment 

{'4)    Ssn     bcÂH-pcre,  Clo<diii5  ami  Je  Pifon. 
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«n  en  retranche  quelque  membre  conta- 
gieux qui  communiqueroic  la  cangrene  à 
tous  le  Corps. 

CXXXV.  Mais  pour  mettre  quelque 
fin  à  mon  difcours ,  ôc  celTer  de  parler 
avant  que  vous  cefîiez  de  m'écouter  fî 
attentivement,  je  conclurai  ce  qui  regar- 
de les  Notables  ^  les  principaux  d'entre 
ceux  qui  font  les  protecteurs  de  la  Répu- 
blique. Je  vous  exciterai ,  vous  jeunelfe 
noble  de  brillante,  à  l'imitation  de  vos  an- 
cêtres ,  ôc  vous,  qui  par  votre  génie  Se  vo- 
tre courage,  pouvez  auïïi  devenir  Nobles, 
je  vous  exhorterai  de  même  àluivre  une 
route  par  laquelle  des  hommes  nouveaux 
font  parvenus  à  la  gloire  de  aux  hon- 
neurs. 

CXXXVI.  Le   feul    chemin ,   croyez   • 
moi ,  de  l'élévation  ôc  des  dignitez  ,  c'cft 
d'acquérir  l'cftime  ôc  la  bienveillance  des   , 
gens  vertueux ,  fages ,  ôc  naturellemencj 
ïblides  ;  c'elt  de  connoître  le  vrai  fiftcipc-l 
de  l'Etat,  tel  que  l'ont   fagement  établi  ' 
nos  pères  qui  ne  s'accommodant    pas  de    , 
l'autorité  Royale  ,  ont  crée  des  Magiftrats 
car  chaque  année  afin  qu'ils  reprciental-    ' 
lent  toujours  à  la  République  le  Conieil 
du  Sénat ,  afin  que  l'on  en  choiht  les  mem-i 
bres  dans  le  peuple  en  general ,  Ôc  que  l'en- 
trée dans  cet  ordre  fuperieur  fut  ouverte 
à  la  vigilance <3c  à  la  vertu  de  tous  lesCi- 
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toyens.  Ils  établirent  le  Sénat  pour  le 
Confervateur ,  pour  le  premier  Ordre , 
pour  le  protedteur  de  l'Empire  -,  ils  vou- 
lurent que  les  Magiftrats  uiairent  de  ion 
autorité,  comme  étant  les  Miniftres  de 
cet  important  Confeil  -,  ils  voulurent  en- 
core que  le  Sénat  fut  appuyé  fur  la  fplen- 
deur  des  Ordres  les  plus  près  du  fien,  pour 
accroître  Se  pour  conierver  la  liberté 
du  peuple  Se  Tes  intérêts. 

ex XXVII.  Ceux  qui  défendent  coura- 
geufement  ces  inflitutions  font  les  grands 
Se  les  Notables ,  de  quelque  ordre  qu'ils 
foient ,  Se  ceux  qui  fur  leurs  propres  tctes 
foûtiennent  le  poids  de  tous  ces  devoirs 
à  remplir  dans  la  République ,  ont  tou- 
jours palTé  pour  les  principaux  Chefs  des 
Notables ,  pour  les  Protedeurs  Se  les  Con- 
fervateurs  de  l'Empire.  J'avoue  ,  comme 
j'ai  déjà  dit,  qu'ils  ont  des  adverfaires , 
des  ennemis  Se  des  jaloux  ,  qu'ils  lontex- 
pofez  à  piufleurs  dangers ,  qu'on  leur  fait 
beaucoup  d'outrages ,  qu'ils  ont  beaucoup 
de  travaux  a  fupporter  ,  à  éprouver  ^  mais 
mon  difcours  s'adrelTe  au  courage  Se  non 
à  la  pareiTe ,  au  mérite ,  Se  non  au  plaifîr  , 
à  ceux  qui  croyent  être  au  monde  pour  la 
Patrie  ,  pour  leurs  Concitoyens,  pour  la 
réputation ,  pour  la  gloire  ,  Se  non  pour 
le  fommeil ,  pour  les  repas  Se  pour  les  àU 
verciffemens  :  car  s'il  y  en  a  qui  le  croyent 

nez 
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nez  pour  le  plaiiîr ,  &  qui  fe  font  dévouez 
à  la  molleire  &  aux  attraits  des  pafîions  5 
qu'ils  renoncent  donc  aux  honneurs,  qu'ils 
ne  prennent  point  part  au  Gouvernement 
de  la  République  ,  de  qu'ils  iouftrent  que 
les  Citoyens'courageux  travaillent ,  pen- 
dant qu'ils  jouilTent  du  repos. 

CXXXVIII.  Quanta  ceux  qui  fouhai- 
tent  l'eftime  des  gens  de  bien,  ce  que  l'on 
peut  véritablement  appeller  l'unique  gloi- 
re j  ils  doivent  rechercher  le  repos  Se  le 
plaifir  ,  non  pour  eux ,  mais  pour  les  au- 
tres 5  ils  doivent  travailler  pour  l'utilité 
commune  ,  afïronter  les  inimitiez  ,  foute- 
nir  louvent  des  allants  pour  l'intérêt  pu- 
blic ,  combattue  contre  les  audacieux  3c  les 
fcelerats ,  quelquefois  même  tres-puiifans. 
Voila  ce  que  nous  ont  appris  les  confeils 
&  les  actions  des  hommes  les  plus  célè- 
bres -,  voilà  ce  que  l'on  nous  a  dit ,  &  ce 
que  nous  avons  lu.  Nous  ne  voyons  point 
que  l'on  ait  honnoré  ceux  qui  de  tems  en 
tems  ont  excité  le  cœur  des  peuples  à  la 
fedition  ,  ou  qui  par  leurs  largeffes  ont 
aveuglé  l'efpritdes  malhabiles ,  ou  rendus 
odieux  les  généreux  Citoyens  à  qui  la  Ré- 
publique étoit  redevable.  Nos  Romains 
les  ont  toujours  regardé  comme  des  Ci- 
toyens étourdis ,  infolens  ,  méchans  &c 
pernicieux  :  mais  ceux  qui  ont  reprimé 
leurs  violences  6c  leurs  efforts ,  qpi  par 
Tome  VU  A  a 
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kuu  autorité  ,  leur  fidélité ,  leur  fermeté  . 
leur  grandeur  d'ame  feiont  oppofez  aux 
cntreprifes  des  audacieux,  on  les  a  toujours 
confiderez  comme  des  Citoyens  folides  ^ 
les  principaux ,  les  Chefs ,  les  Protedteurs 
de  cet  Ordre ,  de  fon  pouvoir  &  de  fa 
dio^nité. 

CXXXIX.  Mais  afin  que  mon  mal- 
heur ou  celui  de  quelque  autre  ne  falfc 
craindre  à  perfonne  ce  genre  de  vie ,  le 
fcul  Opimius,  à  qui  je  puis  dire  que  la  Ré- 
publique avoir  de  très-grandes  obliga- 
tions, eft  mort  très-indignement,  &  on 
en  voit  fur  la  Place  publique  un  monument 
très-celebre ,  pendant  e|ue  fon  Tombeau 
fur  le  rivage  de  Dirrachium  eft  laiiTédans 
un  entier  abandon.  Cependant  quoiqu'il 
fat  animé  d'une  violente  haine  à  caufe  de 
la  mort  de  C.  Gracchus,  le  peuple  Ro^ 
main  le  conferva  toujours  hors  de  péril  j 
ce  fut  une  autre  tempête  d'un  jugement 
injufte  qui  le  renveria  ;  mais  tous  les  au- 
tres qu'une  irruption  foudaine  de  révo- 
lution populaire  avoit  frappez ,  ont  été 
rétablis  ôc  rappeliez  par  le  peuple  Romain 
lai-même,  ou  font  demeurez  toute  leur 
vie  fans  être  attaquez  ,  Se  fans  la  moindre 
atteinte.  Quant  à  ceux  tpi  ont  méprifé 
les  Décrets  du  Sénat ,  les  confeils  des  gens 
de  bien ,  les  coutumes  établies  par  nos 
ancêtres ,  &  fe  font  voulu  rendre  agréable* 
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à  la  multitude  ignorarxte  ôc  feditieufe ,  ils 
ont  tous  été  punis  de  la  République  ,  ou 
par  une  mort  prompte  ,  ou  par  un  honteux 
exil. 

CXL.  Que  il  chez  les  Athéniens ,  peu- 
ples Grecs  Ôc  trcs-éloignez  d'avoir  la 
folidité  de  nos  Romains ,  il  ne  manquoic 
pas  de  gens  qui  defFendifTent  la  Républi- 
que contre  les  téméraires  du  peuple , 
puifquc  tous  ceux  qui  s'en  trouvoient  accu- 
lez étoient  chaiTez  hors  de  la  Ville  ;  il 
Themiftocle  ce  Coniervatcur  de  la  Patrie 
ne  fut  point  détourné  de  la  défendre  par 
la  difgrace  de  Militiade  ,  qui  peu  aupara- 
vant Pavoit  conlervée,  ni  par  le  banniiTe- 
ment  d'Ariftide  qui  fut  dit-on  le  plus  jufte 
de  tous  leurs  Citoyens  ;  fi  depuis  ce  tcms- 
là  5  ce  qu'il  y  eut  de  grands  hommes  dans 
cette  République  ,  ôc  qu'il  n'efl  pas  befoin 
de  nommer ,  ayant  devant  les  yeux  tant 
d'exemples  de  la  fureur  Se  de  la  légèreté 
populaire,  ne  laifferent  pas  de  défendre 
leur  République ,  que  devons  nous  donc 
faire,  nous  premièrement,  qui  Tommes  nez 
dans  un  état  d'où  la  conftan.ce  &  la  gran^ 
deur  d'ame  femble  avoir  tiré  leur  origine, 
ôc  de  plus  établis  fur  un  fi  haut  degré  de 
gloire ,  que  toutes  les  choies  humaines 
doivent  nous  paroîcre  méprifablcs.  Eiifin 
deilinez  à  défendre  une  République  d'une 
fi  grande  dignité  ,  que  de  mourir  en  la  dé- 

A  a  ij 
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fendant ,  foie  la  même  chofe  que  de  legnet 
en  l'attaquant. 

CXLI.  Les  Grecs  dont  je  viens  de  lap». 
porter  les  noms ,   condamnez   &c  bannis 
îr.juftement   par   leurs    Citoyens  ,  parce 
qu'ils  avoient  rendu  lervice  à  l'Etat ,  jouii- 
lent  aujourd'hui  d'une  il  brillante  réputa- 
tion ,  non-feulement  dans  la  Grèce ,  mais 
parmi  nous ,  3c  chez  tous  les  autres  peu- 
ples ,  que  perfonne  ne  fait  mention  de  ceux 
qui  les  ont  maltraitez  ;  &c  que  l'on  préfère 
la  diigrace  des  uns  à  la  domination  des 
autres.  Qm  parmi  les  Carthaginois  fut  au 
delfus  d'Annibal  pour  le  conleil,  pour  la 
valeur,   pour   les   exploits,   lui  qui   feui 
pendant  tant  d'années  Se  contre  tant  de 
nos  Généraux ,  combatit   pour  la  préémi- 
nence Se  pour  la  gloire.  Ses  propres  Ci- 
toyens le  bannirent  pourtant  de  leur  Etat, 
Se  nous  voyons  dans  nos  fafles  Se  par  nos 
traditions  qu*il  fut  déclaré  publiquement 
ennemi. 

CXLII.  Soyons  donc  les  imitateurs  de 
nos  Brutus ,  de  nos  Camilles  ,  de  nos  Aha- 
la,  de  nos  Decius  ,  dcnos  Curius  ,  de  nos 
Tabricius ,  denos  Maximus,  de  nos  Sci- 
pions ,  denos  Lentulus,  de  nos  Emilius , 
Se  d'une  infinité  d'autres  qui  ont  affermi 
cette  République,  Se  que  je  place  fans 
héfiter  au  nombre  Se  en  la  compagnie  des 
Dieux  immortels.  Aimons  la  Patue  ,foa-. 
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mettons^noiîs  au  Sénat ,  ayons  égard  aux 
gens  de  bien  ,  mépriions  les  lécompenfes 
preientes ,  travaillons   pour  la   gloire  de 
pour  la  pofterité  ;  regardons    comme  le 
meilleur  ce  qui  fera  le  pins  jufte  ;  efperons 
ce  que  nous  defirons ,  mais  recevons  tout 
ce  qui  nous  arrive  ;  penlons  enfin  que  le 
corps  des  hommes  les  plus  braves  de  les 
plus  illuitres  eft  mortel ,  mais  que  les  ac- 
tions de  courage   Se   de  valeur  ont  une 
immortalité  glorieufe.  Et  fi  nous  voyons 
cette  opinion  confacrée  dans  ce  vertueux 
Hercule  ,  dont  on  dit  que  rimmortalitc 
conferva  la  vie  &  les  vertus  ,  après  que 
fon  corps  eut  été  brûlé  ,   ne  croyons  pas 
que  ceux   qui  par  leurs  confeils  Se  par 
leurs  travaux  ont  étendu  ,  ont  défendu  , 
ont  coniervé  cette   fioriiTante   Républi- 
que 5  jouiront  moins  d'une  gloire  immor- 
telle. 

CXLIÎI.  Tout  à  coup,  Messieurs  , 
^  dans  le  tems  que  je  parle  du  m.érite 
Se  de  la  gloire  de  ces  Citoyens  célèbres  Se 
généreux  ,  &■  que  je  me  préparois  à  vous 
en  dire  encore  davantage ,  au  milieu  de 
mon  diicours  je  fuis  arrêté  par  la  vue  de 
ces  hommes-ci.  Je  vois  Sextius  le  défen- 
feur  de  mon  falut ,  le  protedeur  de  mon 
autorité  ,  le  miniftre  de  la  caufe  publique 
paroitre  ici  comme  accufé  ;  je  vois  ion 
£is  en  habit  conformée  à  fa  jeunelfe ,  jet- 
tant  far  moi  fes  yeux  baignez  de  larmes. 
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i\jc  vois  Milon  le  vengeur  de  votre  liberté, 
c  confervateur  de  ma  vie  ,  le  foutien  de 
la  République  opprimée  ,  le  deftrucSteur 
des  brigandages  domeftiques ,  le  modéra- 
teur des  meurtres  continuels ,  le  protec- 
teur des  Temples  de  des  mailons ,  le  bou- 
levard du  Sénat  ,  fubir  devant  vous  une 
accufation  qui  le  deshonnore.  Je  vois  P. 
Lentulus  ,  dont  je  regarde  le  père  com- 
me le  Dieu  de  mon  fort ,  comme  le  rei^ 
taurateur  de  mon  nom,  de  mon  frère  Se  de 
nos  biens,  dans  ce  trifte  &:  lugubre  appa- 
reil ;  lui  à  qui  l'année  précédente  avoit  don- 
né en  m.ême  tems,  ôc  la  robe  virile  de  fon 
pere,&  par  un  jugement  du  peuple,  la  robe 
bordée  de  pourpre  paro'it ,  cette  année- 
ci,  dans  cette  robe  de  fuppliant  fi  peu  mé- 
ritée ôc  demande  pour  forx  père  ,  ce  célè- 
bre de  généreux  Citoyen  ,  l'afFranchifTc- 
ment  d'une  difgrace  imprévue. 

CXLIV.  Or  je  fuis  moi  feul  la  caufc 
&  le  principe  de  cet  abattement .  de  ce 
dellil ,  de  cette  trille  contenance  où  vous 
voyez  tant  de  Citoyens  recommandables. 
C'eft  parce  qu'ils  m'ont  défendu  ,  c'eil 
paixe  qu'ils  fe  font  affligez  de  mon  mal- 
heur ôc  de  ma  peine  ,  c'eft  parce  qu'ils 
m'ont  rendu  courageufement  aux  foupirs 
de  la  patrie  ,  aux  defirs  du  Sénat ,  aux  inf- 
tances  de  l'Iralie  ,  aux  prières  de  vous 
tous.  De  quel  grand  crime  fuis-je  donc 
coupable  j  quelle  faute  énorme  ai- je  conx- 
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niife  ,  ce  jour ,  ce  jour  fatal  que  je  vous 
appoitai  les  téinoi^^nages  ,  les  Lettres  , 
les  dénonciations  où  notre  perte  générale 
étoit  expofée  ?  Mais  fi  c'cfl  un  crime  d'ai- 
mer la  patrie  ,  j'en  luis  alfez  puni.  Ma 
maifon  a  été  renverlée  ,  mes  biens  ont  été 
pillez  ,  mes  enfans  dilperiez  ,  ma  femme 
entraînée  par  force.  Un  frère  illuf-tre 
qu'un  attachement  inviolable  m'uniiioic 
par  une  tendrelle  fans  exemple ,  s'eft  ab- 
batu  triftemaent  aux  pieds  de  nos  plus . 
grands  ennemis. J'ai  été  arraché  de  mes  aur- 
tels ,  de  mes  foyers, de  mes  Dieux  Pénates, 
j'ai  été  réparé  de  mes  enfans ,  j'ai  été  pri- 
vé d'une  patrie  que  j'avois  airûrément  re- 
conftriiite  moi-même ,  puifqu'il  faut  avoir 
Tindilcretion  de  le  dire  ,  j'ai  foufïert  les 
cruautez  de  la  haine ,  les  injuftices  de  la 
perfidie ,  les  artifices  de  la  jaloufie. 

CXLV.  Si  ce  n'eil  point  encore  alTez 
d'avoir  foutenu  tous  ces  alfauts  à  mon  re-* 
tour,  j'aime  beaucoup  mieux.  Messieurs, 
beaucoup  mieux ,  dis-je  ,  retomber  dans 
ma  difgrace  ,  que  de  faire  palîer  une  telle 
infortune  à  mes  libérateurs  &  mes  défcn-- 
feurs.  Puis-je  ctre  dans  cette  ville  quand 
on  en  bannira  ceux  qui  m'y  auront  réta- 
bli ?  Non  je  n'y  demeurerai  pas ,  non  je 
n'y  puis  refter.  Messieurs  ,  èc  jamais  cqi 
(i  )  enfant  dont  la  pieté  le  déclare  fi  bien 
par  fes  la^rmes  ,  après  avoir  perdu  ion 

(i]   Cetenff,nt,  C'cft  le  fils  ds  Scxtius. 
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père  à  caufe  de  moi  ,  ne  me  verra  dans 
une  fituation  fùre  Se  tranquille  j  ni  cha- 
que fois  qu'il  me  verroic ,  il  ne  pouirera 
des  foupius ,  de  ne  dira  qu'il  voie  ion  dcù 
trudeur  &c  celui  de  Ton  père.  Pour  moi 
dans  les  différentes  révolutions  que  k 
fortune  me  prefentera ,  je  vous  défendrai, 
êc  jamais  aucun  accident  ne  me  féparcra 
de  ceux  que  vous  voyez  dans  un  tel  acca- 
blement pour  moi ,  ni  ces  nations  à  qui 
m'a  recommandé  le  Sénat ,  ôc  qu'il  a  re- 
merciés du  bien  qu'elles  m'ont  faites  ,  ne 
verront  exilé  fans  moi ,  celui  qui  le  feroit 
à  càufe  de  moi. 

CXLVI.  Les  Dieux  immortels  qui  me 
reçurent  dans  leurs  Temples  à  mon  arri- 
vée .  environné  de  ces  grands  hommes , 
du  Conful  Lentulus  &  de  toute  la  Répu- 
blique ,  plus  refpeétable  que  toutes  cho- 
fes ,  ont  remis  ,  Messieurs  ,  toute  cette 
affaire  entre  vos  mains.  Vous  pouvez 
par  le  jugement  que  vous  allez  rendre 
raffurer  Tefprit  de  tous  les  bons  Citoyens, 
&  dompter  celui  des  méchans.  Vous  pou- 
vez vous  fervir  de  ces  Citoyens  vertueux, 
me  donner  une  nouvelle  vie  ,  &  donner 
à  la  République  une  nouvelle  face.  Ainfi 
je  vous  prie  Se  je  vous  conjure  avec  inl- 
tance  ,  que  fi  vous  avez  voulu  ma  con- 
fervation ,  "ous  conferviez  aulTi  ceux  par 
qui  vous  me  renvoyez  au  milieu  de  vous. 

TRENTE" 
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CONTRE  (.)  VATINIUS. 
SOMMAIRE. 

L'an  de  Rome  ^97.  L'an  de  Ciceron  yi. 

Vatinius  dans  l'affaire  de  Sextius  y 
avait  été  produit  comme  témoin  par 
l'accufateur  ,  ^  avait  rendu  con- 
tre  Sextius  un  témoignage  très- 
desavantageux  :  c'était  la  coutu^ 
me  que  le  témoin  fut  d'abord  iru- 
ter  ragé  par  l'accufateur  ^  (^  enfuit  c 
far  le  défenfeur.  Or  il  était  per- 
mis  a  l'Avocat  dans  cette  interro- 
gatoire de  dirediverfes  chofes  étran- 

-  ^eres  au  fujet,  Ainfi  cette  défenfe 
de  Ciceron  efl  une  violente  invec^ 
tive  contre  Vatinius^ 

(i)   Vatinius.  Malgré    vie,  il  parvint  à  tous  les 
les  iicrcglemens^de    fa    honneurs. 
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I.  CI  j'eufle  voulu,  Vatinius,  n*avoir  égard 
Oqu'à  ce  qu'exigcoic  de  moi  votre  in- 
dignité ;  j'aurois  fait  ce  qui  plaifoit  fort 
à  nos  Juges.  Car  le  honteux  defordre  de 
vos  mœurs  &c  vos  infamies  domeftiqucs  , 
leur  faifant  cftimer  de  nulle  conféquence 
votre  témoignage  ,  je  vous  auroii  ren- 
voyé fans  (i)  vous  dire  mot.  Perfonne 
d'entre  eux  ne  croyoit  qu'il  fallut  ,  ou 
vous  réfuter  comme  un  férieux  adverfai- 
re ,  ou  vous  interroger  comme  un  témoin 
irréprochable.  J'ai  donc  eu  peut-être  pour 
vous  un  peu  moins  de  moderation  que  je 
ne  devois.  Mais  cette  haine  que  vous  ini^ 
pirez  généralement ,  Ôc  qu'à  caufe  de  vo- 
tre conduite  criminelle  envers  moi  ,  je 
dois  reffentir  plus  que  nul  autre  ;  quoique 
dans  le  cœur  de  tout  le  monde  elle  y  foie 
plus  violente  que  dans  le  mien  j  cette  hai- 
ne ,  dis-je  5  m'a  tellement  animé ,  que  ne 
vous  méprifant  pas  moins  que  je  vous 
haïs  5  j'ai  mieux  aimé  cependant  vous 
renvoyer  couvert  d'opprobres  que  feule- 
ment méprifé. 

II.  Ainfi  ne  vous  étonnez  pas  que  je 
vous  falTe  l'honneur  de  vous  interroger , 
vous  que  perfonne  ne  croie  digne ,  ni  de 

(i)  Sans  vous  dire  mot.    l'accufateur  ,  &  enfuiîC 
Les  témoins  étoient  in-    par  le  défenfeur. 
terrogez  à  l'audience  par 
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Ton  commerce  ,  ni  de  fou  accès ,  ni  de  fom 
fiifFrage  ,  ni  du  nom  Romain  ,  ni  de  la 
lumière  :  nulle  autre  raiion  ne  m'y  en^a- 
ge  que  pour  reprniier  votre  rerocice  ,  que 
pour  dompter  votre  infolence  ,  ôc  que 
pour  arrêter  dans  les  filets  de  quelque» 
courtes  interrogations  le  torrent  de  vo> 
paroles  ;  car  quand  même  vous  euflie^ 
été  mal-à-propos  fufped:  à  Sextius ,  vous 
avez  dû  ,  Vatinius ,  me  pardonner  fi  dans 
le  danger  extrême  d'un  homme  à  qui  j'ai 
des  obligations  fi  confiderables ,  j'ai  vou- 
lu me  rendre  à  Tes  intentions  Ôc  m*ime- 
refler  à  Ton  malheur. 

III.  Mais  fans  y  réfléchir  vous  fîtes 
connoître  un  peu  avant  votre  dépofitioii 
d-'hyer  ,  que  vous  ne  difiez  pas  la  vérité  , 
quand  vous  affirmâtes  que  vous  n'aviez 
abfolument  eu  nul  entretien  avec  Albi- 
novanus ,  non-feuiemcnt  iur  Taccufatioii 
de  Sextius ,  mais  fur  nulle  autre  affaire , 
puifque  vous  avez  dit  que  (i)  T.  Ciau-' 
dius  s'étoit  entretenu  avec  vous  ,  qu'il 
vous  avoit  demandé  confeil  pour  cette  ac* 
cufation  ;  qu'AIbinovanus  que  vous  aviez 
auparavant  déclaré  vous  être  à  peine  con- 
nu, s'étoit  rendu  chez  vous  où  vous  aviez 
dit  cnfemble   beaucoup   de  chofes  ,    6c 

(ï)  T.  CUfidius.  C'é-    de  Se:?:tiu".,conini2  Scuf- 
toit  un  des  accuiatears    criprcur. 
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qu'enfin  .vous  aviez  ,  mis  (i)  des  haran- 
gues écrites  de  Sextius  entre  les  mains 
d'Albinovanus  ,  qui  ne  les  connoifToit 
point  5  qu'il  ne  pouvoit  trouver ,  Ôc  que 
Ton  avoit  lues  à  ce  Tribunal.  Dans 
l'un  de  ces  chefs  vous  avez  avolié  d'avoir 
inftruit  &  fuborné  les  accufateurs.  Et 
dans  l'autre  vous  avez  defaprouvé  votre 
variation  mêlée  de  parjure  &  de  légèreté, 
puifque  celui  que  vous  difiez  vous  être 
étranger ,  avoit  été  même  chez  vous  ;  ôc 
que  l'ayant  jugé  d'abord  d'intelligence 
avec  l'acculé  -,  vous  aviez  dit  lui  avoir 
donné  les  mémoires  qu'il  vous  avoit  de- 
mandez pour  former  Ion  accufation. 

IV.  Vous  êtes  naturellement  trop  vif 
èç  trop  fier  ^  vous  croyez  qu'il  ne  doit 
fortir  de  la  bouche  de  perfonne  un  feul 
mot  qui  ne  porte  à  vos  oreilles  quelque 
chofe  d'agréable  Se  d'avantageux  à  votre 
perfonne.Vous  êtes  venu  iciencolere  con- 
tre tout  le  monde.  Si-tôt  quejejettai  les 
yeux  fur  vous ,  je  le  compris  &  m'en  ap- 
perçûs  avant  que  vous  commençafÏÏez  à 
parler.  Dans  le  tems  que  (  i  )  Gellius  cette 

[i]  H arann;ues  écrites,  lies    C'écoit  aflez  la  GOU- 

On  l'uppofoit  à  Sextius  tume    d'écrire  quelques 

des  harangues  écrites  ,  endroits  de  ce  qui  fe  di- 

cu'il   avoit  prononcées  foit  dans  les  harangues 

cans  des  aflemblées  fé-  au  peuple, 
ditieufes,  &  que  des  E-         (i)    Gellius  Vublicola; 

crivainsavoicnt  recueil-  C'ctoit   un  homme  de 
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petite  amorce  de  tous  les  féditieux ,  fai- 
foit  fa  dépofition.  Car  tout  à  coup  fem- 
blable  au  lerpent  qui  fort  de  fon  trou  , 
vous  vous  avançâtes  la  tête  haute  ,  les 
yeux  faillans ,  le  col  étendu ,  &c  vous  jet- 
tâtes  fur  moi  votre  venin  ,  en  me  deman- 
dant pourquoi  j'avois  défendu  mon  (1) 
ancien  ami ,  puifqu'il  étoit  votre  parent. 
V.  Or  je  vous  demande  à  mon  tour  , 
pourquoi  ne  défendrois-je  pas  (3  )  C.  Cor- 


mœurs  dépravées  ;  très - 
indigne  d'être  Chevalier 
Roiiiain  &  d'un  frère 
recommandable.  L.  Phi- 
lippus  éroit  fon  oncle 
maternel ,  il  fe  maria  à 
une  Affranchie. 

[  i]  Votre  'uenm  en  me 
demznd^nt»  hQS  inter- 
prêtes ont  corrigé  cet 
endroit  du  Texte  qui 
n'eft  pas  net  j  &  Gix- 
vius  pafle  deux  lignes 
qui  ne  s'entendent  point 
&  qui  felon  lui  ne  font 
point  dans  ks  bons  ma* 
nufciits. 

(i)  Mon  ancien  am't. 
C'efl:  Cornelius. 

(5]  Ne  défenderoh'je 
fas  Cornelius.  C'étoitun 
Tribun  du  peuple  ,  pour 
t^uiCiceron  avoir  plaidé 
dix  ans  auparavant ,  ôc 


que  l'on  avoir  accu  fé  d'a- 
voir lu  lui-même  à  la 
Tribune  devant  le  pou- 
pie  une  Loi  qu'il  vouloic 
établir,  &  qu'un  de  fes 
Collègues  par  oppofi- 
fîtion  avoir  empêché  le 
Crieur  public  d'annon- 
cer. Cette  aéîion  avoir 
paru  un  crime  de  leze- 
Majeflé,  parce  que  c'é- 
toic  empêcher  les  autres 
Tribuns  de  former  op- 
poiition  ,  comme  ils  le 
pouvoienr.  Ciceron  dé- 
fendit cette  caufe,  difanc 
que  Cornelius  n'avoic-Iû 
l'écrit  où  étoic  cette  Loi , 
que  pour  examiner  ce 
qu'il  y  avoir  dedans ,  & 
non  pour  la  publier  au 
peuple.  Cette  Oraifon 
eft  la  quinzième  &  nous 
n'en  avons  que  des  frag- 
B  b  iij 
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nelius  ?  A-t'il  établi  quelque  Loi  contre 
les  Aufpices }  A-t'il  méprifé  la  Loi  ^lia^ 
h  Loi  Fufia?  A-t'il  fait  violence  à  un 
Confub  S'eft-il  emparé  d'un  Temple  avec 
des  gens  armez }  A-t'il  châfTé  par  force 
un  oppofant  ?  a-t'il  profané  les  lieux 
confacrez  ?  a-t'il  pillé  le  Tréfor  public  , 
a-t'il  ruiné  la  patrie  ?  tous  ces  faits  vous 
appartiennent.  On  ne  reproche  rien  de 
femblable  à  Cornelius.  On  difoit  qu'il 
avoit  lu  quelques  papiers ,  mais  il  étoit 
défendu  par  des  témoins  fes  Collègues  , 
qui  dépofoient  qu'il  les  avoit  lus  ,  non 
pour  en  faire  une  ledure  juridique ,  mais, 
pour  les  examiner  par  la  révifîon.  Il  étoit 
confiant  néanmoins  que  ce  même  jour  il 
avoit  congédié  i'airemblée  ,  ôc  obéi  à 
roppoficion.  Mais  vous  à  qui  déplaît  la  dé- 
fenle  de  Cornelius,  quelle  car fe  ou  quelles 
preuves  apporterez-vous  à  vos  défenfeurs^ 
à  qui  vous  annoncez  déjà  ce  qu'il  y  aura 
de  honteux  pour  eux  à  vous  défendre^ 
puifque  vous  avez  cru  me  devoir  repro- 
cher dans  vos  outrages  la  défenfe  de  Cor- 
nelius. 

VL  Cependant  Vatinius  ,  fouvenez- 
Yous  que,peu  après  cette  défenre,que  vous 
dites  avoir  déplu  li  fort  à  d'honnêtes 
gens ,  je  fus  élu  Conful  par  un  confente*. 

mens    interrompus    de    Afconius. 
jacunes  ,&  recueillis  par 
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h-icnt  unanime  du  peuple  Romain ,  &  plus 
honnorablement  que  ne  fut  jamais  per- 
fonne  ,  &  par  ma  conduite  modefte  je  luis 
parvenu  à  tout  ce  que  (  i  )  vos  prcdidbions 
impudentes  vous  ont  fait  dire ,  que  vous 
efperiez  de  parvenir.  Quant  à  mon  dé- 
part ,  que  vous  m'aviez  reproché  pour 
renouveller  la  douleur  &  la  peine  de  ceux 
qu'avoit  affligé  ce  jour  ,  qui  fut  fî  réjoUif. 
iant  pour  vous  j  je  vous  repondrai  feule- 
jnent  ,  que  lorfque  vous  &  les  autres 
fléaux  de  la  République ,  vous  foutcniez 
votre  caufe  les  armes  à  la  main ,  que  fous 
le  nom  de  mes  biens  vous  enleviez  ceux 
des  Citoyens  les  plus  opulens ,  que  vous 
■dévoriez  les  richelTes  des  premiers  hom- 
anes  de  l'Etat  ,  que  vous  fouhaitiez  de 
ralTaiier  votre  barbarie  Se  cette  ancienne 
averflon  enracinée  dans  votre  cœur  contre 
les  gens  de  bien ,  j'ai  mieux  aimé  rompre 
ie  cours  de  vos  fureurs  &  de  vos  impie- 
tez  en  cédant  qu'en  réfiftant. 

VII.  Ainii  je  vous  conjure,  VatiniuT, 
de  me  pardonner  fî  j'épargne  la  patrie 
après  l'avoir  confervée  ,  &c  de  fouffrir 
que  je  fois  le  confervateur  &  le  libérateur 
de  la  République ,  puifquc  je  fouffre  bieii 

(i)  ?réd:ciions,  Vati-    ccron   fait    allu/îon    au 
jiius   a  voit   prédit  qu'il    terme  FMihius  &  V^^.ti- 
Teroit  Conful ,  &  par  la    cinaru 
lUitc  il  le  fut  en  effet.  Ci- 
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que  vous  en  foyez  le  perfécuteur  ôc  le 
traître.  D'ailleurs  vous  condamnez  le  dé- 
part d'un  homme  que  les  regrets  de  tous 
les  Citoyens  Ôc  les  gémiiremcns  de  la  Ré- 
publique ont  rappelle.  Car  vous  avez  dit 
vous-même  ,  que  Ton  s'eft  mis  en  peine 
de  mon  retour ,  non  pour  mon  intérêt , 
mais  pour  celui  de  l'Etat.  Comme  s'il  y 
avoit  rien  de  plus  à  defircr  pour  un  hom- 
me d'un  bon  cœur  en  rentrant  dans  fa 
patrie  ,  que  d'être  aimé  de  Tes  Conci- 
toyens pour  l'intérêt  du  bien  public. 

VIII.  Sans  doute  j'ai  le  caradtere  fau- 
vagc  5  l'abord  difficile ,  le  vifage  auftere , 
les  réponfes  brufques  ,  les  mœurs  arro- 
gantes ;  perfonne  ne  redemandoit  mon 
affabilité ,  mon  com.merce ,  mes  confeils, 
mon  affiftance  ,  après  que  mon  ablence  , 
^(  s'il  faut  rapporter  ces  minuties ,  )  avoic 
laifTé  le  barreau  dans  le  deiiil  ,  le  Sénat 
fans  parole ,  &  toutes  les  fciences  utiles 
fans  culture  &c  fans  exercices.  Mais  je  veux 
que  rien  n'ait  été  fait  pour  l'amour  de 
moi.  Avouons  que  tous  ces  Décrets  d\i 
Sénat ,  ces  Ordonnances  du  peuple  ,  celles 
de  toute  l'Italie  ,  de  toutes  les  focietez , 
de  tous  les  corps ,  rendues  à  mon  fujet , 
l'ont  été  pour  l'intérêt  du  bien  public. 
Que  pouvoit-il  ,  homme  ignorant  de  la 
folide  gloire  ,  m'arriver  de  plus  illuftre  ; 
qu'y  avoit-ii  de  plus  fouhaitable  de  de  plu^i 
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glorieux  pour  le  fou  venir  immortel  de 
mon  nom  ;  que  ce  jugement  de  tous  ces 
Citoyens  qui  croyoient  inféparables  le  fa- 
lut  de  la  République  ôc  le  mien. 

IX.  Mais  en  vérité  je  vous  rétorquerai 
votre  même  reproche  j  car  comme  vous 
avez  dit  que  j'étois  cher  au  Sénat  &  au 
peuple  Romain ,  non  pas  tant  pour  moi 
que  pour  l'intérêt  public  ;  de  même  vous, 
quoique  vous  foyez  ce  qu'il  y  a  de  plus 
noir ,  de  plus  cruel  &c  de  plus  féroce  ,  je 
founens  néanmoins  que  la  patrie  vous  haït 
encore  plus  à  caufe  d'elle-même,  qu'à 
caufe  de  vous.  Mais  enfin  il  en  faut  reve- 
nir à  vous  ,  &  je  ne  dirai  plus  rien  de 
moi.  Quelque  difcours  que  chacun  puilfe  ^ 
tenir  de  foi-même,il  ne  faut  nullement  s'y 
arrêter,ce  qu  il  y  a  d'eifentiel  5c  d'impor- 
tant,c'eftce  que  les  gens  de  bien  en  jugent. 

X.  Il  y  a  deux  fortes  d'occafions  ou 
Ton  remarque  les  fentimens  que  les  Ci- 
toyens ont  de  nous.  C'eft  quand  il  s'agit 
ou  de  nos  honneurs  ou  de  notre  vie.  Peu 
de  gens  avec  le  confentement  du  peuple 
Romain  font  parvenus  à  des  honneurs  tels 
que  ceux  qui  m'ont  été  conférez.  Pour  la 
vie  on  ne  l'a  confervée  à  perfonne  avec 
un  plus  grand  zèle  de  tout  l'Empire.  Nous 
avons  éprouve  ce  que  l'on  penfe  de  vous 
touchant  les  honneurs  •  à  l'égard  de  la 
vie ,  nous  fommes  dans  l'attente.  Cepen- 
dant s'il  faut  me  comparer.,  non  avec 
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ces  pitmiers  Citoyens  de  TEtac  ,  qui  font 
ici  pour  rendre  fervice  à  Sexcius  ,  mais 
uniquement  avec  vous ,  le  plus  impudent 
&  le  plus  avili  de  tous  les  hommes.  Je 
vous  demande  à  vous-même  ,  Vacinius  , 
mon  grand  ennem.i,  lequel  croyez-A^ous 
pliîs  glorieux  &  plus  avantageux  pour  la 
patrie  ,  pour  la  République  ,  pour  Rome  , 
peer  les  Temples  5  pour  le  Trcforjpour 
le  Sénat  ,  peur  ceux  que  vous  voyez  , 
pour  leurs  biens  ,  pour  leurs  richeires , 
pour  leurs  enfans  ,  pour  les  autres  Ro- 
mains ;  enfin  pour  les  Autels  ,  pour  les 
Aulpjces  5  pour  les  facrifices  des  Dieux 
immortels  ,  d'avoir  pour  Citoyen  vous  ou 
moi.  Qaand  vous  m'aurez  répondu  à  ces 
qLieftions  ,  ou  fi  fièrement  ,  qu'à  peine 
pourra- t'on  s'empêcher  de  mettre  la  main 
fur  vous  ,  ou  (i  triflement  qu'enfin  l'en- 
£ure  de  votre  orgueil  Se  de  votre  jaloufie 
v'enne  à  crever  j  repondez  par  cœur  en- 
fuite  aux  interrogations  que  je  vous  ferai 
fur  vous-même. 

XI.  Je  veux  bien  laifler  vos  premieres 
années  fous  le  voile  obfcur  qui  les  cache. 
Quoique  j'aye  empêché  qu'on  ne  vous 
ait  puni  d'avoir  ,  fort  jeune  encore ,  percé 
des  murs  ,  pillé  vos  voifîns ,  battu  votre 
mere.  Donnons  à  votre  indignité  ce  pri- 
vi'eî^e  de  couvrir  la  honte  de  votre  jeu- 
nel^e  fous  les  infamies  qui  vous  ont  des- 
honnorc  depuis  ce  teips-là.   Vous  avez 
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/ollicité  la  Quefture  en  même  tsms  que 
Sextius ,  qui  îe  contentoit  de  poftuler  fans 
rien  dire  ,  mais  vous  dilîez  que  vous  pen- 
ilez  à  l'exercer  fous  un  autre  Coniulat» 
Je  vous  demande  ;  vous  fouvenez  -  vous 
quand  Sextius  eut  été  fait  Ouefteur  pat 
l'unanimité  des  fufïrages ,  qu'a  peine  mal- 
gré tout  le  monde  ,  Ôc  non  par  le  bien- 
fait du  peuple  ,  mais  d'un  Coniul ,  vous 
fûtes  élu  le  dernier. 

XII.   Dans  cette  Magiftrature  Tin  ten- 
dance des  Eaux  vous  étant  échue  par  fort, 
non  ians  beaucoup  de  plainte ,  fûtes-vous 
envoyé  par  le  Coniul  à  Pouzolles ,  pour 
.empêcher  que  l'on  n'en  tranfportât  l'or 
Se  l'argent  ?  Lorique  durant  votre  admi-» 
niilration  vous  pendez  être  envoyé ,  non 
pour  conierver  les  marchandiles ,  comme 
gardien ,  mais  pour  les  dill:ribuer  comme 
yoicurier  j  lorique  vous  furetiez  en  vrai 
Jairron  ,  dans  les  mail'ons ,  dans  les  maga- 
sins ,  dans  les  vaiiîeaux  de  tout  le  mon- 
de 5  que  vous  embarafîiez  dans  des  dif- 
cuilions  iniuites  les  tranfiquans ,  qui  va- 
quoient  à  leur  négoce  ,  que  vous  épou- 
vantiez les  Marchands  au  fortir  de  leurs 
navires  ,  que  vous  les  retardiez  quand  ils 
s'embarquoient.  Vous  louvenez-vous  que 
devant  les  Juges  de  Pouzolles ,  on  porta 
la  main  fur  vous  ,  &  que  les  hab'tans  vin- 
rent s'en  plaindre  à  moi  qui  étois  Con- 
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fui?  Après  votre  Quefture  allâtes  vous 
en  qualité  de  Lieutenant  dans  TEfpa- 
gne  ^ultérieure  fous  le  Proconful  C. 
Cofconius  ?  Quoique  cette  route  d'Ef- 
pagne  fe  fafTe  prefque  toute  par  terre 
pour  l'ordinaire  ,  ou  (i  l'on  veut  aller  par 
mer  ,  qu'il  y  ait  un  moyen  fur  de  s'em- 
barquer ,  vîntes  vous  dans  la  Sardaigne 
Ôc  de  là  en  AfFrique  ?  Allâtes-vous  dans 
le  Royaume  (i)  d'Hyempfal ,  ce  qu'il  ne 
vous  étoit  pas  permis  de  faire  fans  un 
Décret  du  Sénat  ?  Allâtes-vous  au  Royau- 
me (  2  )  de  Maftanefofus }  Vîntes  -  vous 
par  la  Mauritanie  à  la  mer  ?  Quel  Lieu- 
tenant, nommé  pour  l'Efpagne  ,  fçavez- 
vous,  qui  jamais  ait  pris  cette  route  pour 
fe  rendre  en  cette  Province  ? 

Xin.  Vous  devintes  Tribun  du  peuple, 
car  pourquoi  vous  interrogerois-je  fur  vos 
lâches  adions  &  vos  fordides  briganda- 
ges en  Efpagne,  )  Je  vous  demande  pre- 
mièrement en  general  quel  genre  d'injufti- 
ce  &  de  crn-ne  avez  vous  manqué  de  faire 
durant  cette  Magiftrature ,  Se  par  cette 
raifon  je  vous  avertis  de  ne  pas  confondre 
toutes  vos  infamies  avec  la  fplendeur  des 
plus  illuftres   Citoyens.  (  5  )    Toutes  les 

(i)  Hyempfal.  Pcredc  tre  Royaume  de  Mauri - 

Juba  Roi  de  Mauritanie,  ta  nie. 

(i)  MaftanefofHs.  On         fi)  Illuftres  Citoyens» 

croit  que  c'étoit  un  au-  Céfar  étoit  Confu]  alors, 
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queftions  que  je  vous  ferai  ne  legarderont 
que  vous  même  ,  &  je  n'irai  pas  vous  tirer 
d'entre  les  br^^s  procedeurs  de  ce  grand 
homme  ;  mais  de  votre  propre  obfcurité, 
ôc  de  la  manière  dont  je  vous  porterai  mes 
coups ,  ils  ne  blelTeront  perlonne  à  vos 
cotez  ,  comme  vous  avez  coutume  de  dire, 
mais  ils  vous  entreront  dans  le  cœiiï^êc 
jufques  dans  les  entrailles. 

XIV.  Comme  toutes  les  grandes  cho- 
fes  tirent  leur  origine  des  Dieux  immor- 
tels ,  je  veux  que  vous  me  repondiez  , 
vous  qui  d'ordinaire  vous  vantez  d'être 
un  Pitagoricien  ,  &  lous  le  nom  d'homme 
Icavant,  couvrez  la  barbarie  &c  la  férocité 
de  vos  mœurs.  Quel  dérèglement  d'efprit, 
qaielle  fureur  vous  agitoit  lorfque  vous 
fites  des  facrifices  inoiiis  &  cruels,  que 
vous  évoquâtes  lésâmes  des  Enfers  ,  que, 
felon  votre  coutume  ,  vous  confultates  les 
entrailles  des  enfans ,  pour  honorer  les 
Dieux  mânes  -,  avez  vous  méprifé  les 
Aufpices  fous  lefquels  Rome  eft  fondée , 
ôc  qui  confervent  toute  la  République  & 
l'Empire?  Avez  vous  annoncé  dans  le  com- 
mencement de  votre  Magiftrature  au  Sé- 
nat ,  que  les  réponfes  des  Augures ,  ôc  la 

&  Vatinius  difoit  qu'il  fe  broiiiller  avec  lui  en 

n'avoir  rien  fait  que  par  kilîanc   croire    ce    que 

ordre  de    Cefar  3  mais  Vatinius  alleguoit. 
Ciccron  ne  vouloir  pas 
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Éerté  de  leur  College  ne  mettroient  point 
d'obftacle  à  tout  ce  que  vous  voudriez 
faire? 

XV.  Je  vous  demande  en  fécond  lieu  il 
vous  êtes  demeuré  fidèle  après  leurs  ré- 
ponfes  ?  Si  vous  avez  retardé  quelquefois 
&  n'avez  pas  convoqué  raifemblée  ni 
propofé  de  Loi ,  parce  que  vous  fçaviez 
qu'on  avoit  fait  ce  jour  la  des  obierva- 
tions  dans  l'air.  Et  comme  c'efi:  ici  l'en- 
droit que  vous  dires  avoir  de  commun  avec 
Cefar  ,  je  vous  feparerai  d'avec  lui ,  non- 
feulement  pour  l'amour  de  la  République, 
mais  de  Cefar  lui-même,  de  crainte  qu'il 
ne  paroilfc  avoir  rejailli  fur  fa  vertu  quel- 
que teinture  de  votre  infamie.  Je  vous 
tdemande  premièrement  fi  vous  abandon» 
nez  votre  caufe  au  Sénat,  comme  fait 
Cefar  :  enfuite  quelle  efi:  l'autorité  d'un 
homme  qui  le  défend ,  non  par  fon  propre 
fait ,  mais  par  celui  d'un  autre.  De  plus 
(  car  il  faut  enfin  que  ma  voix  éclate ,  & 
que  je  dife  fans  plus  différer  ce  que  je 
penfe ,  )  Si  Cefar  en  quelque  occaiion 
avoit  eu  trop  de  violence  ,  fi  l'importan- 
ce de  la  contcftation  ,  fi  l'ardeur  de  la 
gloire  ,  l'éminence  du  génie  ,  l'excellence 
de  la  Noblefit  l'a  voient  engagé  quelque- 
fois à  certaines  entreprifes ,  ce  qu'il  au- 
roit  fallu  fo'tfiR-ir  alors  dans  un  homme 
comme  lui ,  Se  l'oublier,  entièrement  après 
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les  grandes  adions  qu'il  a  faites  depuis  , 
vous  fcelerat,  vous  oierez  vous  Tatcribuer, 
Se  Ton  entendra  la  voix  du  brigand  ôc  du 
facrilege  Vatiiiius  exiger  qu'on  lui  accor- 
de la  même  choie  qu'a  Cefar. 

XVI.  Ainfi  je  vous  demande ,  vous 
avez  cté  Tribun  du  peuple,  feparez  vous 
du  Conful  ;  vous  avez  eu  pour  collègues 
neuf  hommes  intrépides,  il  y  en  avoit 
d'entre  eux  trois  que  vous  fçaviez  faire 
tous  les  jours  des  obfervations  dans  l'air  , 
vous  en  faifiez  des  railleries ,  &  vous  les 
appelliez  des  hommes  privez.  Vous  eu 
voyez  ici  deux  alTis  en  robe  bordée  de 
pourpre  ,  Ôc  vous  avez  vendu  celle  que 
vous  aviez  fait  (  i  )  faire  en  vain  :  vous 
fçavez  que  le  troifiémc ,  au  fortir  de  ce 
Tribunac  embarraflfant  Se  irregulier ,  eft 
parvenu  tout  jeune  qu'il  eft  à  l'autorité 
Confulaire.  Il  y  en  avoit  fix  autres  donc 
les  uns  étoient  ou  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  vous ,  ou  tenoient  je  ne  fcai 
quelle  neutralité.  Tous  ont  fait  afficher, 
des  Loix ,  mon  ami  C.  Cofconius ,  notre 
Juge  ,  l'un  d'entre  eux,  de  mon  avis  même 
en  a  fait  afficher  plufieurs  ,  ôc  vous  le 
voyez  pourtant  >£dilitien,  en  dufTiez 
vous  crever  de  dépit. 

(i]  lait  faire,  Vati-  ment  qu'il  l'cmporte- 
nius  en  poftulant  l'Edi-  roit,qu  il  avoir  fait  fair© 
iuc    cfojoic  fi    ferme-    fa  robe  pai  avance. 
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XVII.  J'ai  bien  envie  que  vous  me  ré- 
pondiez ,  {i  de  tout  le  College  des  Tri- 
buns ,  quelqu'un  hormis  vous  a  ofé  faire 
paifer  une  Loi?  Quelle  a  donc  été  votre 
audace ,  quelle  violence  étoit  la  votre , 
quand  vos  neuf  collègues  jugent  qu'ils 
ont  à  craindre  ,  pour  que  vous  feul ,  forti 
du  bourbier  de  l'indigence  &  de  la  dé- 
bauche ,  le  dernier  de  tous  en  tout  genre 
fans  contredit,  vous  vous  imaginez  que 
tout  eft  à  négliger,  à  mépriferjà  railler? 
fçavez  vous  quelque  Tribun ,  qui  depuis 
que  Rome  eft  établie,ait  traité  avec  le  peu- 
ple ,  quand  il  étoit  certain  qu'il  y  avoit 
eu  des  oblervations  dans  l'air  ? 

XVIII,  Je  fouhaite  encore  ici  votre  ré- 
ponfe  ,  lorique  durant  votre  Tribunat  il  y 
avoit  dans  la  République  les  Loix  yElia 
Ôc  Fufia ,  qui  fouvent  ont  abbatu  ôc  re- 
primé les  fureurs  Tribunitiennes ,  contre 
îefquelles  perfonne  hormis  vous ,  n'a  ja- 
mais rien  entrepris ,  &  qui  l'année  d'après 
ont  été  réduites  à  rien  avec  les  Aufpices , 
les  oppofttions  8c  tout  le  droit  public,  pen- 
dant qu'étoient  affis  dans  le  Temple  non 
les  deux  Confuls ,  mais  les  traîtres  Se  les 
fléaux  de  la  patrie ,  hefttates  vous  à  con- 
voquer l'airembléejà  traiter  avec  le  peuple 
contre  ce  qu'ordonnoient  ces  Loix  ?  Avez 
vous  entendu  dire  qu'il  y  ait  eu  quelques 
Tribuns  alfez  hardis ,  quelques  feditieux 

qu'ils 
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qu'ils  faifent  pour  jamais  former  d'afTem- 
bléc  contre  les  Loix  ^lia  ou  Fufia  ? 

XIX.  Je  vous  demande  encore  Ci 
vous  aveztàcKé,  fi  vous  avez  voulu,  h 
vous  avez  penfé  ,  (  car  la  chofe  eft  de  telle 
nature  ,  que  pour  peu  qu'elle  vous  foie  ve- 
nue dans  l'elprit ,  il  n'y  a  perfonne  qui  ne 
vous  crove  digne  de  toute  forte  de  fupli- 
ce  )  fi ,  dis-je  ,  vous  avez  penfé  ,  non 
pendant  votre  règne  (  comme  vous  ai- 
miez à  l'entendre ,  )  mais  votre  bri- 
gandage, à  devenir  augure  à  la  place 
de  Q2  Metellus  ,  afin  que  quiconque 
eut  jette  les  yeux  fur  vous  ,  en  reffen- 
tit  une  double  douleur ,  &  par  la  pri- 
vation d'un  fî  célèbre  &  fi  généreux  Ci- 
toyen, &  par  rélevation  d'un  autre  fi  mé- 
chant &  fi  diffamé  ?  Croiriez  vous  que 
fous  un  Tribun  tel  que  vous,  la  Républi- 
que eut  été  non-feulement  affez  prête  à 
tomber  ,  ni  l'Etat  affez  ruiné  j  mais  Rome 
affez  pillée  Se  renverfée  pour  que  nous 
pufïions  fouffrir  un  Augure  comme  Va- 
tinius  ? 

XX.  Ici  je  voudrois  fçavoir  fi  fuivant 
vos  defirs  vous  eufliez  été  fait  Augure  , 
dont  l'idée  feule  que  vous  en  aviez  nous 
caufoit  une  peine  prefque  iniupportable  à 
nous  qui  vous  (i)  haifïïons  3  m.ais  don- 

[i)  ^ivous  haï  (lions,    être    Augure    s'il    y  eu 
Pn  homme  ne  pouvoir    ayoit  dai;s  le  Collegeun 
Tome  VJ,  Ce 
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noic  envie  de  rire  a  ceux  avec  qui  voitr 
éciez  en  quelque  commerce  de  plaiiîr  :  Je 
vous  demande  donc  fî,  outre  tous  les  coups 
que  vous  avez  portez  à  îa  République 
pour  l'abbattie  ,  vous  Teufliez  encore  frap- 
pce  par  la  playe  mortelle  que  votre  titre 
d'Augure  lui  auroit  caufée ,  auriez  vous 
ordonné  comme  tous  les  Augures  avoient 
fait  depuis  Romulus ,  que  quand  il  ton- 
neroit ,  il  ne  feroit  pas  permis  de  traiter 
avec  le  peuple  ,  Se  fuivant  ce  que  vous 
aviez  pratiqué  toujours  ,  auriez  vous 
étant  Augure,  aboli  tous  les  Aufpices  ? 

XXI.  Mais  pour  laiifer  là  toutes  vos 
chimères,  je  viens  à  vos  crimes.  Je  de/Ire 
que  vous  me  répondiez  lorfque  vous  me- 
niez en  prifon  le  Conful  Bibulus ,  je  ne 
dis  pas  dans  de  bons  fentimens  fur  la  pa^ 
trie,  de  crainte  d'irriter  un  homme  puif» 
fant  comme  vous  qui  ne  penfîez  pas  corn»- 
me  lui  ^  mais  du  moins  un  Citoyen  qui 
ne  vouloit  parvenir  à  rien ,  qui  n'entre-, 
prenoit  rien  dans  la  République,  &  qui 
feulement  penfoit  autrement  que  vous 
n'agi fîîez  ?  Lors,  dis-je ,  que  des  comptoirs 
de  Valerius  (i)  vos  collègues  oLdonnoient 

feul  qui  fut  fon  ennemi.  Agent   qui    avoit    /on 

Ciceron  étoit  Augure ,  comptoir   fur  Ja   Place 

^  tous  liaifToient  Vati-  publique,  &  ks  Tribuns 

n-jus.  du  peuple   fe    tenoienc 

-  (i)   Valerius.  Valerius  quelquefois  vers  cet  en- 

éfoit  un  Banquier  &  un  droit  ià. 


COKTRE    VATINIUS.  307 

Îq  le  laifTer  aller ,  aviez  vous  fait  devant 
la  Tribune ,  en  joignant  les  Tribunaux,  un  , 
Pont  par  lequel  le  plus  modefte  &  le  plus 
courageux  Conful  du  peuple  Romain  , 
privé  de  tout  fecours ,  feparé  de  Tes  amis, 
par  une  feditieufe  violence  d'hommes 
pervers ,  offrant  le  plus  honteux  &  le  plus 
malheureux  fpedacle ,  feroit  conduit  non 
à  la  Priibn  ,  mais  au  fuplice  &  à  la 
mort  ? 

XXII.    Je    demande    fi    quelqu'autre 
avant  vous ,  fut  aiTez  méchant  pour  faire 
une  telle  adion ,   afin  que  nous    appre- 
nions Cl  vous  imitez  d'anciens  forfaits ,  ou 
û  vous  en  inventez  de   nouveaux.    Lors 
donc  que  par  de  telles  entreprifes  ôc  de 
tels  Exploits,  fous  le  nom  de  Cefar  le  plus 
doux  &  le  meilleur  de  tous  les  hommes  > 
mais  par  votre  feule  audace  &  votre  pro- 
pre federate iTe  ,  vous  eûtes  banni  Bibu- 
lus  Se  de  la  Place  6c  du  Sénat ,  3c  des  Tem- 
ples &  de  tous  les  endroits  publics ,  Se  que 
vous  lereteniez  renfermé  dans  fa  maifon, 
lorfque  la  vie  d'un  Conful  étoit  à  l'abry, 
non  fous  la  majefté  de  fon  pouvoir  ôc  fous 
l'autorité  des  Loix  j  mais  ious  la  garde  de 
fes  portes  &  de  fes  murailles ,  envoyâtes 
vous  un   Apariteur   pour    le    faire  loitir 
par  force  de  fa  maifon  ,  afin  que  ious  vo« 
tr€  Tribunatle  domicile  qui  fut  toujours 
un  refuge  pour  un  fim.ple  particulier,  ne 

Ce  ij 
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put  être  pour  un  Coniul  un  lieu  d'éxil  5(1) 
XXIII.  Répondez  moi  déplus,  vous  qui 
nous  appeliez  tyrans  ,  parce  que  nous 
nous  accordons  à  vouloir  le  bien  public  y 
fûtes  vous  un  Tribun  du  peuple,  ou  plu- 
tôt un  horrible  tyran  ,  forti  de  quekpe 
antreobfcuroude  jene  fçai  quel  cloaque 
vous  qui  le  premier  après  avoir  aboli  les 
Aufpices ,  travailliez  à  renverfer  une  Ré- 
publique fondée  fur  les  Aufpicesqueroîi 
avoit  découverts?  Vous  qui  de  plus  avez 
foulé  feul  aux  pieds  ,  èc  regardé  comme 
ïien  les  refpedables  Loix^lia  &  Fufia, 
toujours  en  vigueur  m.algré  la  fierté  des 
Gracques ,  malgré  Taudace  de  Saturninus, 
Jîialgré  les  défordres  caufez  par  Drufus  , 
malgré  les  efforts  de  Sulpicius ,  malgré  les 
meurtres  de  Cinna ,  malgré  même  les  ar- 
mes Se  la  pùiflance  deSylia  :  vous  qui  avez 
prefenté  la  mort  aux  yeux  d'un  Conful , 
qui  l'avez  afîîegédans  fa  maifon  ,  avez 
fait  effort  pour  Ten  arracher  ,  qui  non^ 
feulement  foyez  pafTé  de  l'indigence  à 
cette  Magiflrature  ;  mais  qui  nous  effrayez 
aujourd'hui  par  vos  richeifes ,  avez  vous 
été  fi  cruel  que  de  tâcher,  par  la  Loi  que 
vous  proposez  ,  d'abattre  ôc  d'exterminer 

(i)  In  lieu  d'exil,  A  toit  obligé  ,  eu  par  pré- 
Rome dans  un  certain  caution ,  ou  par  puni- 
tenns  la  maifon  étoit  un  tion  de  n'en  point  for- 
lieu  d'exil   lorfqu'on  é-  tir. 
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ks  Citoyens  les  plus  diflinguez  6c  les  prin- 
cipaux  de  l'Etat  ? 

XXIV.   Lorfque  vous  produifites  dans 
l'AfTemblée  du  peuple  L.  Vettius  qui  avoic 
confelîe  d'être  entré  dans  le  Sénat  avec 
un  poignard  ,  &  d'avoir  voulu  de  fa  main 
donner  la  mort  a  un  homme  d'un  mérite 
auiîi  iuperieur  que  Pompée  ;   que    vous 
plaçâtes  ce  Délateur  dans   la    Tribune  , 
dans  ce  Temple ,  (  i  )  dis- je ,  où  l'on  con- 
fultoit  les  Augures ,  de  où  les  autres  Tri- 
buns du  peuple  avoient  coutume  de  pro^ 
duire  les  premiers  honmies  de  l'Etat  pour 
demander  leurs   confeils ,  vous   voulûtes 
que  ce  Délateur  Vettius  prêtât  fa  voix  à 
vos  delfeins  Se  à  vos  crimes ,  afin  qu'in- 
terrogé par  vous  dans  votre  Aifemblée  du 
peuple  5  il  dit  qu'il  avoit  eu  pour  Auteurs, 
pour  promoteurs    &    pour    compagnons 
de  fon  crime  ,  des  hommes  fans  qui  l'Etac 
que  vous  tachiez  de  détruire  en  ce  tems- 
là ,  ne  pouvoit  plus  fubfifter.  Non  content 
de  tenir  enferm.é  Bibulus ,  vous  aviez  vou-i 
lu  le  faire  mourir,  vous  l'aviez  dépouillé 
de  fon  Confulat ,  Se  vous  fouhaitiez  le  pri- 
ver de  la  patrie.  Vous  étiez  vivem.ent  ja- 
loux de  tous  les  Exploits  de  L.  Luculius 

(  I  )  D.ins  ce  Tcn:f!e.  Augures  ,    &    que  l'on 

La     Tribune      s'appel-  y     crabliiroit     diverfes 

loit  lin  Temple  j  parce  Loix, 
t^uc  l'on  y  confakoit  les 
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tjue  vous  aviez  vu  dès  renfance  tendre  à 
la  gloire  d'un  grand  General  d'Armée  : 
vous  voulûtes  auiïi  perdre  C.  Curion  le 
perpétuel  ennemi  de  tous  les  méchans,  le 
Chef  de  tous  les  Confeils  publics,  libre 
(  I  )  jufqu'à  Texcès  pour  la  confervation 
de  la  liberté  commune,  avec  Ton  fils  Prince 
de  la  jcunclle  ,  ôc  plus  uni  même  à  l'inté- 
rêt du»:ublic  qu'on  ne  le  devoit  exiger  de 
Ion  age. 

XXV.  Vous  prétendiez  encore  par  k 
dénonciation  du  même  Vetius  opprimer 
L.  Domitius  ,  dont  \c  mérite  éclatant 
■ébloliiiToit  fans  doute  les  yeux  d'un  Vati- 
nius ,  &  que  vous  haïflîez  de  cette  haine 
que  vous  portiez  à  tous  les  gens  de  bien  ^ 
mais  que  depuis  quelque  tems  vous  re- 
<ioutiez  à  caule  de  ce  que  tout  le  monde 
enefpere&en  efperoit  déjà.  Vous  aviez 
auffi  le  mêm.e  delïein  contre  L.  Lentulus , 
notie  Juge  maintenant ,  &  Prêtre  du  Dieu 
Mars ,  parce  qu'alors  il  étoit  le  concur- 
rent de  votre  ami  Gabinius.  S'il  l'eût  em- 
porté fur  cette  pefte  ,  cet  opprobre  de  no- 
tre Empire,  lorfque  vos  intrigues  facrile- 
ges  l'en  empêchèrent  ,  la  République 
n'eût  point  été  terralfé  c.  Vous  voulûtes 

(  I  )    Libre jnfq'-i^a  l'ex-  que  Cefar  étoit  le  mari  j 

cèî.  Ce  fut  lui  c]ui  dans  de  toutes  les    femmes,  | 

un   dîfcours    public   dit  &  la  femme  de  tous  les  i 

c  e  <^ue  rapporte  Suétone,  maris. 
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âuiîî  par  raccuiacion  du  même  Délateur,, 
joindre  le  fils  a  la  mort  du  père.  Vous 
rangeâtes  encore  dans  le  même  nombre  ôc 
fur  la  dénonciation  du  même  Vetius  L» 
PauUus ,  qui  pour  lors  étoit  Quefteur  en 
Macédoine.  Quel  Citoyen  ?  quel  homme 
né  pour  la  conlervation  de  la  République 
Lv  qui  par  Tes  Loix  avoit  exterminé  deux 
déceftables  traîtres ,  de  deux  ennemis  do^ 
meftiques  de  la  patrie. 

XXVI.  Pourquoi  ferois-je  des  plaintes 
à  mon  égard ,  puifque  je  luis  obligé  de 
vous  rendre  graces  d'avoir  crû  ne  me  de- 
voir pas  ieparer  du  nombre  des  coura- 
geux Citoyens.  Mais  quelle  fut  votre  ex- 
trême fureur,  après  que  Vetius  eut  ache- 
vé de  parler  a  votre  gré  •  qu'il  eût  terni 
les  plus  belles  lumiieres  de  l'Etat,  &  qu'il 
fut  defcendu  de  la  Tribune  ,  de  lerappel- 
1er  tout  à  coup ,  &c  de  l'entretenir  à  la  vue 
du  peuple  Romain  ,  de  Tavoir  enfuke  in- 
terroge s'il  n'en  pouvoit  point  dénoncer 
d'autres ,  le  preirâtes  vous  de  nommer  C 
Pifon  mon  Gendre,  qui,  d'un  fi  grand 
nombre  de  jeunes  gens  vertueux,  n'a  laiifé 
perfonne  l'égaler  en  continence,  en  vertu, 
6c  en  pieté  :  de  nommer  aufïï  M.  Late- 
renfîs ,  lui  qui  jour  &  nuit  ne  penfe  qu'à 
la  gloire  de  à  l'intérêt  de  la  Républi- 
que ?  Avez  vous,  ennemi  cruel  &c  lans 
honneur  ,  indiqué  publiquement  une  in- 
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formation  contre  tant  d'illuftres.  Citoyens 
&  d'amples  (  i  )  récompenfes  pour  le  Dé- 
lateur Vertius,&  tous  ces  faits  ayant  été 
rejettez  ,  non  par  les  fentimens ,  mais  par 
l'imprécation  de  tous  les  mortels  ,  avez 
vous  fait  afTommer  ce  Vettius  dans  la 
prifon  ,  de  crainte  qu'il  ne  reftât  quelque 
trace  d'une  dénonciation  fubornée  ,  &  que 
la  recherche  de  Ton  crime  ne  retombât  fur 
vous  même? 

XXVII.  Er  comme  vous  alléguez  fou- 
vent  que  vous  fîtes  palfer  une  Loi  pour  la 
récufation  de  tous  les  Juges  de  part  (i)  ôc 
d'autres  ,  afin  que  tout  le  monde  fçachc 
que  vous  ne  faites  rien  de  jufte  où  il  n'y 
ait  du  crime  ;  je  vous  demande ,  quand 
vous  eûtes  fait  publier  votre  équitable  Loi 
au  commencement  de  votre  Magiftrature, 
Se  que  vous  en  eûtes  établi  plufieurs  au- 
tres ,  avez  vous  attendu  que  C.  Antonius 
fut  reconnu  pour  accufé  devant  Cn.  Len- 
tulus-Clodianus,  (3)  &  quand   on  l'eût 

(  I  )  D'afnplei  récomfm  ■  recnfer  chacun  cinq  Ju- 

fes.    On  propofoit    des  ges   Vatinius  parfa  Loy 

récompenfes  à  ceux  qui  donnoit  la  liberté  deles 

découvriroicnt  une  con-  recufertous. 

juration  fecrete.  (  5  )    C.odmrjHs,    Ce 

(  z)  Depart  é^  d*iiu-  Lentulus  étoit  paflé  par 

très.  Les  Loix  anciennes  adoption  dans  la  famille 

tlonnoient  liber"  é  à  Tac-  des  ^Ciodius, 

cufateur  &  à  i'accufc  de  " 

reconnu. 
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teconnu  pour  (i  )  tel ,  avez  vous  auflî-tôt 
prononcé  contre  un  acculé  qui  nerécoit 
que  depuis  cet  ctabliirement ,  afin  que  cet 
infortuné  Confulaire  en  étant  exclus  ,  fut 
en  un  moment  privé  de  ce  qu'il  y  avoic 
de  favorable  de  d'équitable  dans  votre 
Loi  ? 

XXVIII.  Vous  direz  que  vous  étiez 
en  liaifon  avec  Q^Maximus,  belle  dé- 
fenie  de  votre  indigne  procédé.  Car  c'eft 
un  grand  éloge  pour  Maximus  ,  les  inimi- 
tiez étant  adoptées ,  la  caufe  étant  accep- 
tée ,  le  Commillaire  &  les  Ju^es  étant 
choifis,  de  n'avoir  pas  voulu  rendre  lacon- 
teftation  plus  favorable  à  fon  ennemi  par 
la  récufation  des  Juges  :  Ôc  Maximus  en 
cela  n'a  rien  fait  ni  de  contraire  à  fa  vertu, 
nia  ces  grands  hommes ,  les  Paulus,  les 
Maximus ,  ôc  les  Affricains  dont  k  gloire 
non-feulement  comme  nous  l'cfperons  fe- 
ra par  lui  renouvellée ,  mais  1  eft  déjà 
comme  nous  le  voyons.  Votre  malice  , 
votre  méchanceté ,  votre  crime  confiile 
en  ce  qu'après  avoir  publié  votre  Loi  fous 
un  prétexte  de  compalîîon  ,  vous  en  avez 
différé  l'exécution  jufqu'à  ce  que  votre 

(')  Reconnu  pour  accu-  plainte  de  l'accu'ateur, 

/?.  C'écoit être  interrogé  on  le  condamnoit,   s'il 

devant  le  Préteur    fui-  nioit  ou  conteftoit ,  ou 

Tant  les  Loix.Si  l'accu-  mcttoit  l'aitaire  en  rc- 

ié    ne   di(oit    mot  à  la  glepour  crr-^  r-lai.iée. 
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cruauté  fut  fatis faite.  Aulîi  ce  qui  coii^ 
ible  uniquement  C.  Antonius  dans  foil 
malheur  ,  c'eft  qu'il  a  mieux  aimé  enten- 
dre dire  que  les  Images  de  fon  père  ôc  de 
fon  frère  ,  Se  que  fa  (i)  Nièce  elle-même 
ctoient  pafîees  de  fa  famille  entre  les 
mains  d'un  fcelerat  que  de  les  y  voir. 

XXIX.  Mais  comme  vous  méprifez  le 
peu  de  bien  des  autres ,  &  que  vos  richeil 
les  vous  donnent  une  arrogance  qu'on  ne 
peut  foufFrir  ,  je  fouhaite  encore  que  vous 
me  difiez  Ci  pendant  votre  Tribunat  vous 
avez  fait  quelques  Traitez  avec  des  Pro- 
vinces 5  avec  des  Rois ,  avec  des  Tetrar- 
ches,  (1)  il  par  vos  Loix  vous  avez  diftri- 
bué  de  l'argent  tiré  du  Tréfor  public ,  & 
jfî  vous  avez  pris  en  ce  tems-la  des  Tom- 
mes considerables ,  foit  dcCefar,  foitdes 
Partifans.  Les  choies  étant  ainfi ,  je  vous 
demande ,  fi  de  très-pauvre  que  vous  étiez, 
vous  êtes  devenu  riche  la  même  année, 
qu'on  établit  une  Loi  trcs-rigoureufe  con«- 
tre  les  concuflîonaires ,  afin  que  tout  le 
monde  pût  connoître  que  vous  meprifîez 
les  adions  non-feulement  de  nous  autres 
que  vous  appeliez  des  Tyrans  ;  mais  aufG 


(i)  Sa  Nièce,  Vatinius  (1  )  Tetrarches.  Gou- 

avoit  apparemment  é-  verneurs  de  la  quatrié- 

pouCc    la    Nièce   de  C.  me   partie    d'une  Pro- 

Antonius*  vince. 
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Ta  Loi  de  votre  meilleur  (i)  ami.  Vous 
avez  même  coutume  de  nous  acculer  au- 
près de  lui ,  quoicpe  nous  lui  ioyons  très- 
afFedionnez  ,  &  que  vous  Tiniulciez  avec 
outrage  chaque  fois  que  vous  vous  vantez 
d'être  Ton  ami. 

XXX.  Je  veux  encore  fçavoir  de  vous 
à  quel  delfein  Se  dans  quelle  vue  au  feftin 
de  Q.  Arrius  mon  ami ,  vous  y  fûtes  afiîs 
en  habit  de  deiiil ,  qui  jamaisy  vîtes  vous 
de  la  forte  ?  de  qui  l'avez  vous  entendu 
dire?  fur  quel  exemple,  fur  quelle  coutu- 
me Tavez  vous  fait  î  Vous  direz  que  vous 
n'avez  pas  approuvé  ces  actions  de  graces. 
Je  voudrois  fort  aufîi  que  l'on  n'en  eût  fait 
aucunes  j  remarquez  vous  que  je  ne  vous 
interroge  fur  rien  de  ce  qui  le  fit  cette 
année  là ,  ni  de  ce  que  vous  paroifTez 
avoir  de  commun  avec  de  grands  hom- 
mes ;  mais  fur  vos  crimes  perionnels. Qu'il 
n'y  ait  point  eu  de  publiques  adlions  de 
graces  ;  montrez  nous  quelqu'un  qui  ja- 
mais ait  foupé  en  habit  (i)  de  deiiil;  uii 
tel  repas  peut  être  la  fuite  d'un  fpecftacle 
de  funérailles  ,  fans  être  funèbre,  Ôc  doit 
être  un  fpedtacle  de  dignité. 

(  I J  Votre  meilleur  (tmi,  concafGons. 

Vatinius  appelloit  ainfî  {i)Enhaùit'  dedeiiïl, 

Cefar,  qui  pcndanrfon  Dans  cesTortcs  de  repis 

Confulat  avoit  fait  une  on  n'y    paroilloit  ^^u'en 

, Loi  très-fcvere contre  les  habits  b'anc«;. 
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XXXI.  Mais  je  lailfe  là  les  repas  da 
peuple  Romain ,  qui  font  des  fêtes  à  voir 
pour  l'argenterie ,  pour  les  habillemens  , 

Î)our  tout  ce  qui  en  fait  Tornement  Se 
'appareil  -,  qui  même  jamais  dans  une 
affliction  domeftique  ,  dans  des  funérailles 
de  fa  famille ,  a  foupé  revêtu  d'un  habit 
de  deuil  ?  A  quel  autre  qu'à  vous,  au  fortir 
du  bain ,  a-t-on  prefenté  un  habit'noir  , 
lorfque  tant  de  milliers  d'hommes  étoient 
à  table ,  que  Q^  Arrius  le  maître  du  feftin 
étoit  en  habit  blanc ,  vous  vous  tranfpor- 
tâtes  dans  le  Temple  fatal  (i)  de  Caftar 
avec  C.  Fidulus  ,  habillé  de  noir  comme 
vous  avec  votre  fuite  de  fceîerats.  Qui  ne 
foupira  point  alors  ?  qui  ne  déplora  pas  le 
malheur  de  la  République  ?  Quel  autre 
difcours  y  eut-il  dans  tout  le  repas  ,  fnion 
qu'une  Ville  fi  grande  &  il  majeftueufe 
étoit  afTujetie ,  non-feulemcnt  à  votre  fu- 
reur, mais  à  votre  dérifion  ? 

XXXII.  Ignoriez  vous  cette  coutume, 
n'aviez  vous  jamais  vu  de  repas ,  n'aviez 
vous  jamais  été  pendant  votre  enfance  ôc 
votre  jeunelîe  parmi  les  Traiteurs  ôc  les 
Cuifmiers  ^  n'aviez  vous  pas  un  peu  aupa- 
ravant  affouvi  votre  ancienne    faim  au 

■  (i)  D^ns  le  Temple  de  teurs  ,  &  les  Chevaliers, 
Caflor.  U  n'y  avoir  àta-  le  peuple  avoir  des  ta- 
ble dans  ceTenij^le  que  blés  fur  la  Place  publi- 
ksMagiftrats,  lesSéna-  c^uc. 
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magnifique  repas  du  jeune  Se  célèbre  Fauf- 
tus.  Quel  convive  habillé  de  noir ,  quel 
maître  en  habit  de  deiiil  avec  Tes  amis 
aviez  vous  vu  avant  le  repas  ?  quelle  fo- 
lie vous  polTedoit  fi  fortement ,  que  lî 
vous  n'aviez  fait  ce  qui  n'étoit  pas  per- 
mis ,  Cl  vous  n'aviez  profané  le  Temple 
de  Caftor  ,  infulté  le  nom  du  repas  ,  les 
yeux  des  Citoyens ,  les  anciennes  coutu- 
mes ,  Taucoriré  de  celui  qui  vous  avoir  in- 
vité, vous  auriez  crû  n'avoir  pas  aifez 
témoigné  que  vous  ne  regardiez  point 
cette  fête  comme  de  véritables  actions  de 
graces? 

XXXIII.  Je  voudrois  être  inftruit  de 
vous  fur  ce  que  vous  avez  fait  vous  feul  : 
certes  il  ne  vous  fera  pas  permis  de  dire 
fur  cela  que  votre  caufe  eft  unie  à  celle 
des  plus  illuftres  Citoyens.  Avez  vous 
requis  fuivant  la  Loi  Licinia  (  i  ;  Junia  ? 
Le  Prêteur,  C.  Memmius  ordonna-t41  que 
vous  comparuiïlez  au  trentième  jour  ? 
Quand  ce  jour  fut  arrivé ,  fites  vous  ce  que 
non-feulement  on  n'avoit  jamais  fait  dans 

[  I  )    La  Loi   Licinia  auparavant  afficher  psn- 

Jtmia  Suivant  cette  Loi  clant  trois  jours  de  niar- 

établie  par  les  deux  Con-  chez  confecutifs^jétoienc 

fuis    Licinius  &  Junius  plus  rigoureufement  pu^ 

Tan    694.  ceux  qui   en  nisqu.^  par  les  Loixpré- 

propofant  une  Loi  n'ob-  cedentwS. 
lervoient  pas  de  la  faire 
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notre  République,  mais  ce  que  de  me- 
nioire  d'homme  onn'ajamiais  entendu  di- 
re ?  en  appellâtes  vous  aux  Tribuns  du 
peuple  pour  ne  point  plaider  ?  J'en  dis  trop 
peu ,  quoique  cela  feul  feroit  nouveau  ÔC 
non  fupportable  5  mais  en  appellâtes  vous 
particulièrement  à  Clodius  j  le  fléau  de 
cette  année  là ,  le  monftre  de  la  patrie ,  & 
le  perturbateur  de  la  République ,  ôc  qui 
néanmoins  ne  pouvant  jlelon  le  droit, fe- 
lon la  coutume  ,  Se  felon  fon  pouvoir  met- 
tre obftacle  au  jugement ,  recommença 
fes  violences  &  les  fureurs ,  Se  fe  mit  à  la 
tête  de  vos  Satellites }  Et  de  crainte  que 
vous  nepenfîez  que  j'avance  contre  vous 
quelque  chofe  de  plus  qu'on  ne  vous  a 
den'-andé ,  je  ne  me  chargerai  de  rendre 
aucun  témoignage,  je  le  referveàce  que 
je  prévois  avoir  à  dire  dans  (  i  )  peu  de 
tems  de  ce  même  lieu ,  je  ne  vous  repren-, 
drai  point ,  ôc  comme  j'ai  fait  fur  tout  le 
refte ,  je  vous  interrogerai  feulement, 

XXXÎV.  Je  vous  demande ,  Vatinîus  , 
quelqu'un  de  notre  République  ,  depuis 
que  Rome  eft  fondée ,  en  a-t-il  appelle 
aux  Tribuns  du  peuple  pour  ne  point  com- 
paroître  devant  la  Juftice  ?  Quelque  accu- 

[  I  )  E»  feu  de  ter,is,  contre  Vatini'is  ,   étant 

Ciceron  parle  d'un  té-  produit  en  Juftice  par 

moignage   qu'il  devoir  Paulus  &  Licinius  Mar« 

rendre  dans  peu  de  tems  eus. 
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fé  a-t-il  monté  dans  le  Tribunal  de  Ion 
Juge  criminel ,  Se  Ten  a-t-il  renverfé  pat- 
force  ?  a-t-il  rompu  (i)  les  bancs  ?  a-c-il 
jette  les  Urnes  î  (i)  a-t-il  enfin  troublé 
l'ordre  des  jugemens ,  jufcp  a  détruire 
tout  ce  qui  lert  à  les  établir  ?  Sçavez  vous 
que  Memmius  prit  alors  la  fuite ,  que 
vos  accufateurs  furent  arrachez  de  vos 
mains  Se  de  celles  de  vos  compagnons  j 
que  les  Juges  des  informations  furent 
chaifez  de  leurs  Tribunaux  ,  que  fur  la  pla- 
ce publique  ,  en  plein  jour ,  à  la  vue  du 
peuple  Romain ,  on  abolit  les  informa- 
tions ,  les  Magiftratures ,  les  Coutumes 
des  anciens,  les  Loix ,  les  Juges,  Se  Li 
punition  des  crimes.  Sçavez  vous  que  pai* 
cette  vigilance  de  Memmius  toutes  ces 
chofes  furent  atteftées  Se  mifes  dans  les 
Regiftres  publics  >  Je  vous  demande  en- 
core après  que  Ton  vous  eût  accufé ,  revîn- 
tes vous  de  votre  legation ,  de  crainte 
que  quelqu'un  ne  crût  que  vous  évitiez 
les  jugemens  ,  Se  comme  il  vous  étoit  per- 
mis de  revenir  ,  ou  non ,  felon  que  vous 

(  I  )  Rompu  les  bancs,  du  Tribunal.  L'une  0:1 

Ceux     où     s'aiïeyoienc  fe  metcoient  les   nom? 

rAccufaceur  &]es  Souf-  des  Accufateurs  &   des 

cripteurs   ,   &   l'Accufé  Acculez.   L'autre   où  fs 

avec  Tes  Défenfeurs.  mettoienc  les  Tablettes 

(z)  fetté  les  Vrnes,  Il  y  pour    les    (uffrages  de$ 

jvoit  deux  Urnes  auprès  Juges. 
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voudriez ,  répétâtes  vous  plufieurs  fois  , 
<\ue  vous  aimiez  mieux  comparoîcre  en 
Juft.'ce  ,  puifque  vous  n'aviez  pas  voulu 
vous  mettre  à  l'abri  de  votre  Legation  ? 
comment  vous  parut-  il  convenable  de 
recourir  à  la  maligne  reifource  de  l'appel 
le  plus  injufte. 

XXXV.  Mais  puifqu'on  a  parlé  de  vo- 
tre Legation ,  je  voudrois  fçavoir  de  vous 
par  c]uel  Décret  du  Sénat  vous  êtes  Lieu- 
tenant ?  je  vois  à  votre  gefte  votre  répon- 
fe ,  c'eft  par  votre  Loi ,  dites-vous.  Faut- il 
douter  après  cela  fi  vous  êtes  le  parricide 
de  la  patrie  ;  aviez  vous  efperé  que  les 
pères  Confcripts  feroient  entièrement  re- 
tranchez de  la  République?  Ne  laiffiez 
TOUS  pas  n:ême  auxSénateurs  ce  que  jamais 
peiTonne  ne  leur  ôta  ,  que  les  Lieutenans 
auroient  leur  Commifîion  par  Tautorité  de 
cet  Ordre.  Le  Confeil  public  vous  a-t-il 
paru  deshonnoié   jufques-ià  ?    le    Sénat 
cfl-il  fi   dégradé,  la  République  eft-elle 
fi  deft'tuée  3c  Ci  renverfée,  que  le  Sénat 
conformément  aux  ufages  de  nos  anciens 
ne  puilfe  plus  choifirni  des  hommes  pour 
annoncer  la  paix  &  la  guerre  ,  ni  des  mo- 
dérateurs ,    ni  des    négociateurs  ,  ni   les 
Membres  d'un  Confeil  Militaire ,  ni  des 
Miniftres  pour  fervir  dans  ces  Provinces  l 
XXXVL  Vous  aviez  ôté  au  Sénat  le 
pouvoir  de  décerner  les  Gouverncmens , 
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le  droit  de  choifir un  Commandant,  &  (i) 
la  difpenfation  du  Tréfor  public  ,  que  le 
peuple  Romain  ne  s'eft  voulu  jamais  attri- 
buer ,  &  qui  n'a  jamais  travaillé  pour  fouf^ 
traire  cette  adminiftration  au  Confeil  Sou- 
verain. Mais  l'oit ,  quelque  choie  de  fem- 
blable  s'eft  fait  par  d'autres  j  rarement 
néanmoins  il  cft  arrivé  que  le  peuple  fe 
choifit  un  General  j  mais  qui  jamais  en- 
tendit dire  qu'il  y  ait  eu  des  Lieutenans 
fans  un  Décret  du  Sénat  ?  D'abord  après 
vous  ,  Clodius  en  fit  autant  pour  ces  deux 
Monftres  (2)  de  la  République  ,  &  vous 
êtes  d'autant  plus  punilTable  ,  que  non- 
feulement  par  votre  adtion,  mais  par  vo- 
tre exemple  vous  avez  bleiré  l'Etat;  car 
vous  n'êtes  pas  feulement  méchant  ;  mais 
vous  avez  voulu  même  enfeis^ner  auxau- 
très  a  1  être. 

XXXVII.  Jevoudrois  encore  fçavoir 
de  vous  pourquoi  lorfque  j'eus  fa:'t  une 
Loi  contre  les  brigues  fuivant  le  Décret 
du  Sénat ,  fans  donner  d'atteinte  aux  Loix 
^lia  &  Fufia ,  vous  n'avez  pas  cru  que  ce 
fut  une  Loi ,  puiique  j'obéis  bien  à  vos 
Loix  de  quelque  manière  qu'elles  foient 

[  I  )    Chotfir  un  Gc'-  guerre   contre  Micrida- 

mr.il.    Il   choifît  Pom-  tes. 

pccpour  la  guerre  con-  (2)  Ces  rlaix  Vfonflres^ 

^^e  les   Pirates  ,    &    le  Gabinius  &  Piibn» 
cboiiic  encore  pour   la 
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établies  ;  puifque  ma  Loi  défend  bien 
nettement,  a  que  dans  les  deux  années 
«  que  quelqu'un  poftule,  ou  doive  poftu- 
3>  1er ,  on  donne  un  fpedtacle  de  Gladia- 
»  teurs ,  à  moins  qu'il  n'y  eut  un  jour  de 
«  fixé  par  un  Teftament.  Comment  êtes 
vous  donc  aifez  infenfé  pour  ofer  donner 
un  tel  fpeétacle  dans  le  tems  même  que 
vous  poftulez  ?  Vous  imaginez  vous  pou- 
voir trouver  un  Tribun  du  peuple  fembla- 
ble  ace  Gladiateur  bien  exercé ,  qui  s'op- 
pofe  pour  empêcher  que  par  ma  Loi  vous 
ne  foyez  reconnu  pour  accufé  ?  Sçavez 
vous  auiîî  que  par  toute  cette  conduite  les 
Sabins  les  plus  feveres  de  tous  les  hom- 
mes ,  les  Marfes  (  i  )  &  les  Peligniens ,  les 
plus  courageux,  &  même  vos  Tribulaires 
vous  ont  (z)  flétri  par  un  jugement,  ôc 
que  depuis  la  fondation  de  Rome  aucun 
Tribulaire  hors  vous  n'a  perdu  la  Tribu 
Sergia. 

XXXVIIL  Mais  Ci  vous  méprifez  ÔcCi 
vous  dédaignez  tous  ces  reproches ,  parce 
que  vous  êtes  perfuadé ,  comme  vous  ne 
celfez  de  le  dire ,  que  malgré  les  Dieux  & 

(  I  )  Marfes  &  Pelig^  une  exclufion  de  la  Tri- 

riens»  Peuples  dans  des  bu  j  &    ces  peuples   é- 

contrées  au     Royaume  toient  apparemment  de 

de  Naples.  la  Tribu    Sergia  ,  l'une 

(i)  Flétri.  Cette  fle-  des  plus   anciennes    & 

mflure  de  la  Tribu  étoit  des  plus  Nobles. 
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les  hommes ,  rextrême  amitié  que  Cefar 
vous  porte  vous  fera  parvenir  à  tout  ce 
que  vous  voudrez  j  quelqu'un  vous  a-t-il 
appris  ,  quelqu'un  vous  a-t-il  dit  que  n'a- 
guere  Cefar  à  Aquilée ,  comme  on  y  par- 
loit  de  quelques  perlonnes ,  dit  qu'il  fouf- 
froit  trcs-impatiemment  qu'on  eût  ou- 
blié de  mettre  en  Charge  C.Alllus,  par- 
ce qu'il  reconnoiifoit  en  lui  beaucoup  de 
fidélité  &  de  probité ,  qu'il  fupportoic 
même  avec  peine  qu'on  eût  élu  certain 
(i)  Prêteur  quin'étoit  pas  porté  pour fes 
intérêts.  Alors  quelqu'un  lui  ayant  de- 
mandé ce  qu'il  penieroit  à  Tégard  de  Va- 
tinius  ,  il  répondit  que  Vatinius  durant 
fon  Tribunac  n'avoit  rien  fait  gratuite- 
ment ,  de  qu'ayant  mis  tout  fon  bonheur 
à  s'acquérir  des  riche(les,il  devoir  être 
indifferent  pour  l'acquifition  des  hon- 
neurs. 

XXXIX.  Que  fi  celui-là  même,  qui 
pour  accroître  fes  Titres  éclatans  à  vos 
rifques ,  de  fans  qu'il  y  eût  de  fa  faute ,  a 
fouiFert  aifément  que  vous  vous  jeftalïiez 
dans  le  précipice  ,  vous  Juge  néanmoins 
très-indigne  de  toutes  fortes  de  Charges  ; 
Cl  vos  voifins  ,  vos  parens  ,  vos  Tribulai- 
res  vous  haïlfent  jufqu'à  regarder  votre 
exclufion  comme  leur  triomphe,  fi  per- 

(  I  )  Certain  Prêteur.  1er  de  L.  Domitius  Ic 
On  croir  'qu'il  veut  par-    C.  Memmius. 
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fonne   ne  vous  envilage  fans   gémir  ,   fi 
peiionne  ne  parle  de  vous  fans  horreur , 
fî  ron  vous    évite ,   fi  Ton  vous  fuit ,  fi 
l'on  refufe    d'entendre  parler   de  vous , 
fi  l'on  vous  maudit  comme  un  finiftre  pré^ 
fage  quand  on  vous  a  vu,  fi  vos  proches 
vous  rebutent ,  fi  vos  Tribulaires    vous 
ont  en   exécration ,  Ci  vos  voifins    vous 
appréhendent ,  fi  vos  alliez    vous  défa- 
vouent  en  rougilfant  ;  enfin  fi  les  tumeurs 
(  I  )  empeftées  de  votre  bouche  ont  paffé 
dans  quelque  autre  endroit  de  votre  corps  , 
Cl  vous  êtes  l'objet  public  de  la  haine  Se 
du  peuple  ,  Se  du  Sénat ,  Se  de  tout  ce  qu*iî 
y  a  de  gens  ou  à  la  Ville  ou  à  la  Campa- 
gne ;  Pourquoi  ne  fouhaitez  vous  pas  plu- 
tôt la  moit  que  la  Prêture,  furtout  puifi. 
que  vous  voulez  être  populaire.  Se  que 
vous  ne  pouvez  faire  jamais  rien  de  plus 
agréable  au  peuple. 

XL.  Mais  comme  je  veux  entendre  en- 
fin avec  quelle  éloquence  vous  répondrez 
à  toutes  mes  queftions  ^  je  n'en  ferai  pas 
davantage ,  Se  en  finilfant  je  vous  ferai 
quelques  interrogations  en  peu  de  mots 
fur  la  caufe  même  -,  je  vous  demande  quel 
eft  l'excès  de  votre  inconftance  Se  de  vo- 
tre légèreté  delolier  dans  ce  jugement  ci 
Milon  dans  les  mêmes   termes    que  les 

(i)  Tumeurs  empefteés,    écroUelles* 
Vatinius    avoir   les  é* 
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honnêtes  gens  &  les  bons  Citoyens  one 
coutume  de  le  faire ,  après  que  depuis  peu, 
produit  devant  le  peuple  par  cette  afFreu- 
le  furie, vous  avez  rendu  avec  tant  de  plai- 
lîr  un  faux  témoignage  contre  lui  ?  Sera- 
t-il  donc  à  votre  choix  &"  en  votre  pou- 
voir quand  vous  aurez  fous  les  yeux  les 
mercenaires  de  Clodius  ôc  fa.  troupe  de 
fcelerats ,  de  dire  ce  que  vous  avez  avan- 
cé dans  l'AlTemblée  du  peuple,  que  Milon 
avoic  afliegé  la  République  avec  des  Gla- 
diateurs &c  des  combattans  d'animaux  ; 
6c  quand  vous  ferez  en  preience  d'hom- 
mes comme  ceux-ci ,  vous  n'oferez  plus 
blâmer  un  Citoyen  fl  difl:ino;ué  par  fa, 
Tertu  ,  par  fa  fidélité  ,  par  fa  fermeté  ? 

XLI.  Mais  lorfque  vous  faites  de  Mi- 
lon de  fi  grands  éloges ,  qui  terniilent  en 
quelque  façon  le  luftre  de  fon  mérite  (  car 
il  aime  mieux  être  au  nombre  de  ceux 
que  vous  blâmez ,  )  Je  vous  demande 
encore  ,  puifquc  dans  Tadminiftration 
des  affaires  publiques  il  y  a  toujours  eu 
tant  de  liaifon ,  de  deifeins  Se  deconfeiU 
entre  Milon  Se  Sextius ,  (  ce  que  non- 
feulement  le  jugement  des  gens  de  bien, 
mais  celui  même  des  méchans  a  publié^ 
car  chacun  des  deux  eft  accufé  pour  la 
xnême  (  i  )  caufc ,  de  par  la  même  accu-. 

[i)  Lu  Pihm  Canfg.  La  Caufc  de  Sextiu^^ 
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fation ,  jl'un  étoit  affigné  par  celui  que 
vous  avez  coutume  de  confeirer  n'avoir 
jamais  été  plus  méchant  que  vous ,  l'au- 
tre par  vos  confeils ,  fecouru  néanmoins 
de  votre  compagnon  5  )  Je  vous  deman- 
de 5  dis-je  ,  comment  pouvez  -vous  fe- 
parer  par  votre  témoignage  ,  ce  que  vous 
joignez  enfemble  par  Taccufation  ?  Je  n'ai 
plus  qu'un  article  fur  lequel  je  voudrois 
avoir  votre  réponfe  :  comme  vous  avez 
allégué  plufieurs  chofes  contre  les  varia- 
tions d'Albinovanus ,  avez  vous  dit  ni 
qu'il  ne  vous  plaifoit  pas ,  ni  qu  il  ne  fal- 
loir pas  que  Sextius  fut  accufé  de  violen- 
ce ?  Par  quelle  Loi ,  par  quelle  autre  im- 
putation fâUoit-il  plutôt  Taccufer  î  Avez 
vous  dit  au(ïï  que  la  caufe  de  Milon ,  ce 
Citoyen  généreux,  paroiiroit  jointe  à  celle 
de  Sextius ,  &  que  ce  qu'il  a  fait  en  ma 
faveur  étoit  agréable  aux  gens  de  bien  ? 
Je  ne  reprens  point  la  variation  de  vos 
paroles  &  de  votre  témoignage ,  car  les 
mêmes  aérions  que  vous  dites  avoir  Tap- 
probation  des  honnêtes  gens ,  vous  avez 
amplement  dépofé  contre  elles ,  Se  vous 
avez  relevé  par  vos  éloges  celui  que  vous 
joignez  à  la  caufe  &  aux  périls  de  Sex- 
tius ;  mais  je  vous  demande  enfin  ,  croyez 
vous  qu'il  taille  condamner  un  homme 
fuivant  une  Loi  par  laquelle  vous  loute- 
ïiez  que  l'on  ne  le  pouvoit  nullement  ac- 
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cufer ,  ou  fi  vous  ne  voulez  pas  être  con- 
fulté  fur  votre  témoignage  de  crainte  qu'il 
ne  femble  que  je  vous  attribue  quelque 
autorité,  avez  vous  rendu  témoignage 
touchant  la  violence  contre  un  homme 
que  vous  fouteniez  n'avoir  dû  jamais  en 
être  accufé. 


TRENTB-SIXIE'ME    ORAISON. 

POUR  M.  COELIUS. 

SOMMAIRE. 

L*an  de  Rome  697'     L'^n  de  Ciceron  f  r . 

Sâus  le  Confîilat  de  Marccllius  ^-^ 
de  Philippus  ,  Cœlius  fut  accufè  de 
violence  ^  il  hoit  fils  d'un  Cheva- 
lier  Romain  _,  fj'  intime  ami  de  Ci- 
ceron ^  avec  lequel  il  étoit  en  grand 
commerce  de  Z  et  très,  Au.ljî  notre 
Orateur  prend-il  ici  fa  défenfe  très- 
vivement  devant  le  Prêteur  Cn, 
Domitius  ,  Calvinus  ,  ^  les  Juges 
qu'il  avait  pour  Ajfefieurs, 

SI  par  hazard  ,  Messieurs, il  y  a  main- 
tenant ici  quelqu'un  qui  n'ait  connoif- 
fance  ni  de  nos  Loix ,  ni  de  nos  Regle- 
îiicns ,  ni  de  nos  Coutumes ,  il  examine 
fans  doute  avec  furprile  qu'elle  peut  être 
Textrême  importance  de  cette  caufe  ,  que 
dans  des  jours  confaciez  à  la  folcmnité 

des 
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^es  Fêtes  ôc  des  Jeux ,  (  i  )  &:  dans  une 
totale  fufpenfion  des  affaires  du  Barreau , 
l'on  vient  foumettre  à  la  difcuiïion  des 
Juges ,  &  il  n'hefite  pas  à  croire  que  l'ac- 
cule ne  foit  repris  d'un  crime  atroce  dont 
la  punition  différée  pourroit  renverfer 
l'Etat.  Quand  d'ailleurs  il  entend  dire  que 
par  une  Loi  l'on  informe  toute  forte  de 
jours  contre  les  Citoyens  féditieux  8c  affez 
méchans  pour  venir  en  armes  affieger  le 
Sénat ,  pour  faire  violence  aux  Magiftrats 
ôc  pour  attenter  à  la  République ,  il  peut 
néanmoins  fans  improuver  la  Loi ,  deman»- 
der  qu'elle  effc  cette  accufation  mtentée 
aujourd'hui  à  ce  Tribunal,  &  comme  il 
apprendra  qu'il  ne  s'agit  ni  de  forfaits , 
ni  d'entreprife  audacieufe  ,ni  d'irruptions, 
mais  d'un  jeune  homme  que  fon  efprit , 
fcs  talens  ,  &  fes  mœurs  rendent  illuftre , 
$c  qui  pourtant  eft  accufé  (2)  parle  iîls  de 
celui  que  lui-même  il  met  en  caufe,&  qu'il 
y  a  mis  déjà  ;  que  de  plus  il  eft  attaqué 
par  le  credit  ôc  par  les  intrigues  d'une  (  3  ) 

(i)  Des  feux.  On  ne  Acratinus,  qui    n'avoic 

trairoit  d'aucune  afFaire  alorr  que  dix-Tept  ans  , 

dans  les  Tribunaux   les  il  parvint  à  une  extreme 

jours  de fpeâiacles  &  de  vieillciîe,&   ennuyé  de 

jeux  publics  ,  à  moins  fes  inlirmitez  ,  il  fc   fît' 

que  ce  ne  fut  pour  punir  mourir  dans  le  bain  ,  & 

les  agrefîèurs  d'une  le-  lit  AuguRe  Ton  héritier. 

«lition.  il,)  D'une  fttmm  C'tft 

(a)    V.%ccHfé.  C'cfl:  Clodia  focurde  Clodius, 

Jme  VI,  E  e 
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femme  deshonnorée ,  il  ne  doit  pas  pouif 
cela  condamner  le  zèle  de  ce  fils  accufa- 
teur  ;  mais  croire  feulement  que  la  pafîioa 
d'une  telle  femme  doit  être  reprimée. 
Alors,  Messieurs,  il  vous  regardera 
comme  entièrement  dévoiiez  aux  fonc- 
tions de  votre  emploi,  puifque  dans  un 
lepos  fi  general  vous  ne  vous  permettez 
pas  de  vous  repoier. 

II.  Si  vous  voulez  attentivement  réflé- 
chir fur  toute  cette  caufe  ,  vous  conclu- 
rez ,  Messieurs,  que  pour  former  cette 
accufation ,  il  ne  fe  leroit  prefenté  perfon- 
ne  qui  n'y  eût  pas  été  contraint ,  ou  qui 
s'en  étant  chargé  eut  eu  la  moindre  coiv 
fiance  de  réumr,  s'il  n'eût  été  foutenu 
par  la  haine  empoifonnée,  ôc  par  le  furieux 
cm.portement  de  quelque  ennemi  déclaré. 
Mais  j'ai  de  l'indulgence  pour  un  jeune 
homme  audi  vertueux  qu* Atratinus,  &  qui 
d'ailleurs  elt  mon  ami.  Son  zèle ,  fon  en-» 
gagement,  fon  âge  mieritent  quelque  ex- 
cufe  ;  s'il  a  voulu  le  porter  pour  accufateur, 
cf'eft  à  la  pieté  filiale  que  je  l'attribue  ,  s'il 
l'a  fait  par  ordre ,  c'eft  à  la  neeeffité  ;  fî 
c'eft  dans  quelque  efperance ,  c'eft  à  îa 
jeunefTe  ,  quant  aux  autres  il  faut  non- 
feulement  ne  leur  point  pardonner  j  mai$ 
îcurréfifter  vivement. 

J'ennemi  de  Ciceron,il    deuil  pal  la  fuite 
fera  parlé  d'elle   plus  en 
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'  III.  Je  dois,  ce  me  femble,  Messieurs, 
juftifier  d'abord  la  jeuneifede  Cœlius  que 
les  accufateurs  out  attaquée  pour  le  diffa- 
mer ôc  pour  lui  ravir  fa  réputation.  On  a 
fort  diverfement  reprefenté  le  père ,  ou 
comme  ne  vivant  p:is  avec  alTez  d'éclat  , 
ou  comme  peu  rerpeâ:ueurement  traité  de 
fon  fils.  A  l'égard  de  la  fplendeur,  M.  Cœ- 
lius répondra  facilement  à  ce  reproche  par 
des  gens  inilruits  ôc  plus  âgcz  encore  qu'il 
n'eft  ,  fans  que  nous  difions  rien  ni  lui  ni 
moi.  Pour  ceux  qui  ne  connoiffent  pas  fi 
bien  fon  père  à  caufe  que  déjà  depuis 
long  tcms  fa  vieilleife  le  fait  moins  fre- 
quenter que  nous  le  Barreau ,  j'ai  à  leur 
répondre  que  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de 
luftre  &  de  dignité  dans  un  Chevalier 
Romain ,  ce  qu^  peut  aller  loin  fans  doute, 
on  l'a  vu  toujours  avec  d'iftinftion  dans 
Cœlius  ,  &  non-feulement  les  fiens  l'v  dé- 
couvrent encore ,  mais  aulîi  tous  ceux  à 
qui  quelque  occafîon  donnera  lieu  de  le 
voir,  &  d'en  juger  l'y  découvriront. 

IV.  De  plus  d'alléguer  comme  uneac- 
cufation ,  qu'il  eft  fils  d'un  Chevalier  Ro- 
main, c'eltce  qu'il  ne  falloit  avancer  ni 
devant  de  tels  Juges ,  ni  devant  un  défen- 
feur  comme  moi.  Quant  à  ce  que  vous 
avez  dit  fur  le  refped  paternel ,  je  fuis 
perfuadé  qu'il  n'en  manque  pas ,  mais  cer- 
tainement c'cft  a  fon  père  d'en  juger,  U 

E  e  ij 
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vous  apprendrez  par  les  dépo{îtions,ce  qité 
Ton  en  penfe.  A  l'égaid  de  ce  que  les  pa- 
rens même  en  ont  penfé,  les  larmes  & 
Textiême  affliction  de  fa  maere ,  l'air  mor- 
ne  Se  abbattu  de  Ton  père  ,  &  tout  cet  ap- 
paie  il  de  trifteffe  ôc  de  deiiil  le  déclare 
afTez. 

V.  Si  Ton  obje(fl:e  encore  que  ce  jeune 
homme  n'eft  point  agréable  à  (es  Conci.* 
toyens,  jamais  les  Habitans  de  Pouzolles 
n'ont  rendu  de  plus  grands  honneurs  à 
perfonne,  même  en  prelence,  qu'ils  en  ont 
rendu  à  Cœlius  pendant  qu'il  étoitabient, 
puis  qu'alors  ils  l'ont  fait  entrer  dans  l'or- 
dre (  I  )  le  plus  éclatant ,  &  lui  ont  déféré 
fans  qu'il  le  demandât,  ce  qu'ils  ont  re- 
fuié  à  plufieurs  autres  qui  le  demandoient^ 
Auiïî  voyons  nous  qu'avec  des  témoigna- 

iees  tiès-miagnifîques  &  très-favorables  à 
Ccelius ,  ils  ont  envoyé  pour  alTifter  à  ce 

^  jugement,  des  Sénateurs  &  des  ChevaHers 

^  des  plus  diftinguez.  J'ai,  cerne  fcmblcj^ 
bien  pofé  les  tondemens  de  m^a  défenfe  , 

/  puis  qu'ils  iont  appuyez  fur  le  jugement 
de  les  proches  &  de  (es  Concitoyens  ,  car 
une  jeunefïe  aufîi  tendre  ne  pourroit  vous 
être  alTez   reconmiandable  (i  elle  n'étoit 

(y)   Dans  un  ord-e  (^es  Cœlius   quelques   hon- 

fhs  éclatr-m  Les  Habi-  neurs  dont  Ciceron  ne 

tans  tie  PouzoPef-  riéfe-  parle  point, 
leient   apparemment  à 
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eftimée  non-feulemciic  par  un  père  d'un 
£î  grand  mérite ,  mais  par  toute  une  Ville 
fî  célèbre. 

VI.  Tt  certes, pour  revenir  à  moi-même, 
je  me  fuis  mis  en  léputation  par  ces  voves 
là  :  tout  ce  que  mon  gen^  e  de  vie  de  mes 
travaux  du  Barreau  m'ont  acquis  d'eftime 
dans  le  publ  c  s'cft  beaucoup  écendu  par 
les  louanges  que  m'ont  données  mes  Con- 
citoyens. Car,  pour  ce  qu'on  (ui  a  reproché 
touchant  la  pudicicé ,  ce  que   non-ieule- 
ment  tous  les  accub-teurs ,  mais  tous   les 
medilans  ont  fait  valoir,  Ccelius  ne  rece- 
vra po^nt  aifez  amèrement  ce    reproche 
pour  s'aftliger  de  n'avoir  pas  été  p^us  dif- 
grac'é  delà  nature.  Ces  lortes  de  calom- 
nies font  des  lieux  communs  contre  tcîus 
ceux  qui  dans  leur  jeunelTe  ont  eu  une  h-  j 
gure  agréable  ;  mais  autr^  choie  eft  de  mé-  I 
dire,  &  autre   chofe  d'acculer:  l'accula- 
tion  fuppofe  un  fonden-iert  pour  quai -fier 
le  délit ,  pour  noter  la  peiTonre,  pourap-  ( 
puyer  fur  des  preuves  ,    pour    conhrmer 
par  des  tém.oins  ;  mais  la  médifai-ice  ne  fe   \ 
propofe  que  d'infulter  ,  li  on  îe  fait ,  avec 
trop  d'a^gî  eur,  on  le  prend  pour  un  affront,    i 
&  u  ce  n'eft  que  plaiTamment,  on  le  re-    ' 
çoît  com.me  une  raillerie. 

VIT.  J'a'  été  iv'Tpris,  &c  j'ai  même  eu 
de  la  p.^Tie  ,  qi  e  cette  partie  de  l'accufa- 
tion  eût  été  principalenjent  dcftmée  pour 
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Atratinus ,  car  cela  n'étoit  ni  de  la  bien- 
feance ,  ni  de  fon  âge  ,  comme  vous  vous 
en  pouviez  appeicevoir  ,  ôc  la  modeftie 
d'un  jeune  homme  aufïï  vertueux,  ne  per- 
metcoit  pas  qu'il  eût  a  traiter  une  pareille 
matière.  Je  voudrois  que  quelqu'un  des 
plus  aguerris  d'entre  vous  eut  pris  pour 
foi  ce  bel  endroit  de  la  médifance,  nous 
reprimerions  fa  hardieire  plus  librement, 
plus  vigoureufement,  &  plus  conformé- 
ment ànotie  manière  accoutumée  ;  mais 
j'agirai  plus  doucement  avec  vous  Atra- 
tinus ,  je  réglerai  mon  dfcours  fur  votre 
pudeur,  6c  je  dois  ménager  mon  amitié 
pour  vous  ôc  pour  votre  père. 

VIII.  J'ai  néanmoins  a  vous  avertir, 
premièrement  de  vous  croire  vous  même 
tel  que  vous  êtes  en  effet ,  de  d'avoir  au- 
tant d'éloignement  pour  lelibertinao;edes 
paroles,  que  vous  en  avez  pour  l'obfcé-. 
nité  des  allions.  En  fécond  lieu  de  n'avan- 
cer jamais  contre  perfonne  ce  qui  vous 
feroit  rougir  ii  l'on  venoit,  quoique  mal 
à  propos,  à  le  rétorquer  contre  vous  -,  car 
à  qui  cette  voye  n'eft-elle  pas  ouverte  ? 
quelle  jeunefle ,  quel  mérite  ne  peut-on 
pas  outrager  au(îi  groiïierement  que  Ton 
veut  ,  fi  ce  n'eft  avec  quelque  foupçon 
f fondé,  du  moins  avec  quelque  vrai  fem- 
^  blance  î  Mais  ce  qu'il  y  a  d  e  mal  dans  cette 
jnfuite,  tombe  fur  ceux  qui  vous  ont  char-. 
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gc  d'un  tel  emploi,  Téloge  de  votre  mo- 
deftic ,  c'eft  que  nous  ayons  fort  bien  re- 
marqué votre  répugnance  à  tenir  un  pa- 
reil langage  -,  l'éloge  de  votre  eiprit ,  c'eft 
que  vous  l'ayez  tourné  Ci  délicatement  Se 
fl  poliment. 

IX.  Mais  on  répond  en  deux  mots  à 
tout  ce  dilcours  ;  car  Ci  l'âge  de  Ccelius 
a  pu  l'expoier  a  de  tels  foupçons,  fa  propre 
pudeur  foutenue  d'une  éducation  vigilan- 
te ,  a  bien  mis  en  garde  fa  jeuneire  con- 
tre ces  atteintes.  Il  n'eût  pas  plutôt  pris 
la  robe  virile ,  (  je  ne  dirai  rien  ici  pour 
me  faire  honneur ,  il  n'en  fera  que  ce 
que  vous  en  peniez  )  que  Ton  père  me  l'a- 
mena. Perfonne  durant  ces  tendres  années 
ne  l'a  vu  ni  fans  Ton  "père  ni  fans  moi ,  ni 
hors  lachafte  Maifon  de  M.  (i)  CrafTus, 
lorfqu'il  l'indruiloit  dans  les  Sciences  6c 
dans  les  beaux  Arts. 

X.  Car  la  liaifon  qu'on  lui  reproche 
avec  Catilina  ne  doit  fonder  aucun  ioup- 
çon  contre  lui  -,  vous  fçavez  que  durant 
la  jeuneire  de  Ccelius ,  Catilina  foliicitoit 

r'  (  I  )    De  M.  Crufus.  de  tous  les  Romains,  Se 

Il  pafïa    par  tcures    les  fouvent  il  difoic  qu'ua  . 

grandes  Magiftratures,  homme  ne  pouvoir  être 

&  fut  tué   commandant  regardé    comme  ri^he, 

les  Troupes  Romaines  à  s'ilnel'étoit  allez  pour 

la  guerre  Contre  les  Par-  nourrir   de  iès  revenus 

thcssc'ccQÏtiçplusnchc  une  grande  armée. 
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le  Confulatavec  itîoi.  Si  dans  ce  tems-Ià 
Cœlj'us  en  a  jamais  approché  -,  s'il  s'eft 
écarté  d'auprès  de  moi,(quoiqu'alors  pour- 
tant beaucoup  de  gens  fort  fages  s'atta- 
chalTent  à  ce  Icelerat ,  )  on  peut  croire 
qu'ils  ont  eu  des  liaifons  enfemble .  Mais, 
dit-on,  nous  fçavons  néanmoins  ,& nous 
avons  vu  qu'ils  iont  devenus  amis  par  la 
fuite.  Qui  le  défavoué  ?  je  ne  défend  ici 
que  cet  âge  dangereux  par  fa  propre  foi- 
blelTb  &  par  les  paflions  d'autrui  :  tant  que 
je  fat  Prêteur  ,  il  ne  me  quitta  point ,  ôc 
lie  connut  point  Catilina  ,  qui  pour  lors 
cxe:ço:t  laPrêtureen  Aflrique.  L'année 
fuivante  Catilina  comparut  en  Jufliceac- 
cufe  de  concuiïion  ,  Cœlius  étoit  auprès  de 
moi ,  d'où  Catilina  ne  le  retira  jamais  mal- 
gré fes  invitations  j  l'année  d'après  je  pos- 
tulai le  Confulat ,  que  Catilina  foUicitoit 
en  même  tems.Coelius  ni  n'aprocha  de  lui 
ni  ne  s'éloigna  de  moi. 

Xî.  Après  avoir  donc  paffé  tant  d'an- 
nées à-  frequenter  le  Barreau  fans  qu'on 
lui  reprochât  rien  de  deshonnorant  ,  il 
s'attacha  pour  lors  à  Catilina  qui  conti- 
nuo't  de  poftuler.  Par  quelle  raifon  vou- 
driez vous  qu'il  eut  fallu  veiller  en  ce 
tems4à  fur  fonâîie  ;  on  nous  affiç^noit  au- 
trefois  une  année  entière  pour  (i)  appren- 
[i)  Po.tY  fipp-endre  k  ri!e  enveloppoïc  i'hom- 
retentr^  f^cLixwhtyi'    me  de  manière  qu'elle 

dre 
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<îre  à  retenir  modeftement  notre  robe  vi- 
rile pardefTus  le  bras  ,  &  l'on  ne  le  trou- 
voit  qu'en  tunique  à  toutes  fortes  d'exer- 
cices :  même  difcipline  pour  la  guerre^dcôc 
qu'on  avoir  commencé  de  porter  les  a'-- 
nies.  Si  à  cet  âge  on  n'avoit  pu  ie  confer- 
ver  par  (a  propre  retenue  ,  par  les  égards 
à  fon  propre  honneur,  par  l'éducation 
domeftique.  Se  par  quelque  penchant  na- 
turel à  la  vertu,  de  quelque  manière  que 
l'on  eut  été  prelervé  par  les  flens ,  on  ne 
pouvoit  éviter  une  verkable  infamie  ; 
mais  quand  on  avoir  pallé  ce  premier  âge 
dans  une  pureté  (ans  reproche ,  que  l'on 
s'étoit  bien  établi  dans  une  réputation  de 
probité  j  qu'en  un  mot  on  vivoiten  hom- 
me parmi  les  homnries,  on  n'entendoit 
plus  parler  de  foi. 

XII.  Cœlius  quelques  années  après  la 
premiere  fréquentation  du  Barreau  s'atta- 
cha donc  à  Catilina,  pluiieurs  de  tous 
les  ordres  Se  de  tous  les  âges  en  firent  au- 
tant ;  car  tout  méchant  qu'il  étoit ,  il  eut, 
comme  je  çroi  que  vous  vous  en  fouvenez, 
plufieurs  marques  apparentes ,  mais  équi- 
voques des  plus  eminences  vertus  :  il  étoic 
en  commerce  avec  un  grand  no^nbre  de 
débauchez  ,  Se  faifoit  femblant  de  s'atta- 
cher aux  plus  honnêtes  gens ,  il  joignit  à 

cmbaralloit     Tes      bras    cou:umc  à   la  retroiif- 
avanc  qu'il  fut  bien  ac-    fer. 

Tome  VI,  F  f 
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toutes  les  amorces  des  plaifîrs ,  toutes  les 
qualitez  propres  aux  fatigues  ôc  aux  tra-^ 
vaux  ;  il  étoit  dévoré  par  tous  les  vices  de 
îa  débauche ,  Se  plein  d'ardeur  pour  les 
entreprifes  militaires  ;  je  ne  croi  pas  qu'il 
y  ait^araais  eu  dans  le  monde  un  pareil 
monftre ,  forgé  de  paillons  fi  différentes, 
fi  ennemies  les  unes  des  autres ,  &  fi  con- 
traires à  l'inftitution  de  la  nature. 

XIII.  Quel  homme  dans  un    certain 

/  tems  fut  plus  agréable  aux  gens  du  pre- 
mier mérite ,  &  plus  en  liaifon  avec  les 
plus  diffamez  ?  Quel  Citoyen  fut  autre- 

I    fois  d'un  meilleur  parti ,  &  devint  un  plus 

*  funefle  ennemi  de  la  patrie  ?  Qui  fut  plus 
amolli  parles  voluptez ,  &  plus  endurci 
dans  le  travail  j  plus  avide  à  prendre  le 
bien  d'autrui ,  &  plus  prodigue  dans  fes 
dépenfes   ôc  dans  fes  largeUes  ?  Ce  fut , 

i  Messieurs,  quelque  chofe  de  bien  fur- 
prenant  dans  cet  homme ,  que  de  fe  con- 
cilier tant  de  gens  par  les  dehors  de  l'a- 
mitié 5  de  les  prévenir  par  fes  bons  ofïî- 

I  ces ,  de  partager  avec  eux  tout  ce  qu'il 
avoit ,  de  les  fervir  dans  tous  leurs  befoins 
&:  dans  toutes   leurs  affaires ,  par  fon  ar- 

(     %^^^  y  P^^  ^^^  credit ,  par  fes    fatigues  , 

1  par  fes  crimes  même  ,  3c  par  fon  impu- 
dence ,  s'il  le  falloir ,  de  transformer  à  lou 
gré  fon  naturel ,  de  le  fléchir ,  de  le  tour- 
ner ,  de  le  régler  fur  les  conjondlurcs  ^  dû 
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vivre  ferieufcment  avec  les  gens  ferieux  ,   / 
gayement    avec  les  enjoucz  ,  gravement 
avec  les  vieillards ,  poliment  avec  les  jea-   / 
nés  ,  hardiment  avec  les  (celerats ,  molle-   ' 
ment  avec  les  voluptueux.  ^ 

XIV.  Cet  homme  d'un  caradbere  Ci  pro- 
fond  ôc  Cl  varié .,  s'étoit  ralfemblé  de  tous 
les  endroits  du   monde  des  audacieux  8c 
des  brigands  ,  &c  fous  quelques  apparen- 
ces de  vertus  contrefaites    le  coniervoic 
en  même  tems  la  bienveillance  de  plu- 
fîeurs  perfonnes  diUinguces  par   leur  fa^ 
gefTe  &c  par  leur  valeur  :  S:  j  miais  cette 
criminelle  cntreprife   d'exterminer  notre    i 
Empire  n'eût  pu  le  foutenir  ,  Ci  l'énormité 
de  tant  de  vices  n'eût  été  bien  enracinée 
dans  des  mœurs  également  fortes  (5c  flexi-* 
blés,  Ainfi,  Messieurs  ,  que  l'on  rejette 
€et  article  des  acculations  contre  Cœlius ,. 
Se  que  Tes  liaifons  avec  Catilina  ne  foienc 
plus   mifes  en  avant  ;  le  même  reproche 
conviendroit  à  beaucoup  d'autres ,  oc  mê- 
me aux  plus  honnêtes  gens.  Moi  même, 
moi,  dis-je,  je  m'y  fuis    laiffé    prefque 
tromper ,  lorfqu'il  me  paroiifoit  bon  Ci- 
toyen ,  paffionné  pour  tout  ce  qu'il  y  avoic 
de  gens  vertueux  ,  ami  confiant  Se  fidèle  j 
j'ai  plutôt  vu  Tes  crimes  que  je  ne  les  ai 
crus ,  Se  je  les  ai  plutôt  touché  de  la  main 
que  je  ne  les  ai  foupçonnez.  Si  dans  une  (i 
grande   foule  d'amis  011  rejicontie  auiîi 

Ff  ij 
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Cœîius ,  il  a  plus  heu  ,  lur  ce  luiet ,  de  Co 
repentir  de  Ion  erreur  ,  comme  je  me  re- 
pens  quelquefos  de  la   mienne,  que  de 
craindre  une  accufacion  appuyée   fur  ce 
prétendu  commerce. 
-    XV.  C'eft  ainfl  que  de  ces  calomnies 
fur  la  pudicité  de  Cœlius ,  votre  diicours 
eil  retombé  fur  la  conjuration  pour  le  ren- 
dre odieux ,  car  vous  avez  avancé  ,  quoi- 
c]u'en    peu   de  mots    ôc  légèrement,  que 
Cœlius  en  étoit  complice  à  caufe  de  Tami- 
tié  qui  l'unilfoit    à  CatiHna  ;  non-feule-, 
ment  pareille  accufation  n'étoit  pas  fon- 
dée ,  mais  ne  mettoit  pas  de  fuite  au  dif- 
cours, d'ailleurs  éloquent,  de  ce  jeune  hom^ 
me.  Pourquoi  tant  de  fureur  dans  Cœlius  ? 
quelle  funefte  playe  feroit-ce    dans   fon 
naturel  &  dans  fes  mœurs ,  dans  fes  affai- 
res de  dans  fa  fortune  ?  Où  jamais  enfin  a- 
t'On  entendu  le  nom  de  Cœlius  pour   de 
telles  informations  ?  Certes  j'en  dis  trop 
pour  une  chofe  de  cette  évidence  ;  cepen- 
dant   j'ajouterai   que    non-feulement  s'il 
avoit  été  complice  de  la  conjuration,  mais 
s'il  n'avoit  pas  eu  ce  crime  en  horreur, 
il  n'auroit  jamais  voulu  rendre  fa  jeunefïe 
recommandable  (  i  )  par  une  accuiation 
contre  quelqu'un  des  conjurez. 

(i)  Sa  jennefie  recotn-  pour  s'attirer  la  réputa- 
mandable.  Les  jeunes  tion  d'nimer  les  Loir , 
gens  chez  les  Romains    fe  rendoient quelc^uef'ois 
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XVI.  Comme  je  me  vois  tombé  fur  le 
chapitre  des  accuiacioiis  touchant  les  ca- 
bales ,  ôc  fur  les  amis  liguez  eiifemble  pour 
corrompre  les  fuftiages  ,  je  ne  Içai  ce  que 
j'y  dois  aulîi  répondre.  Si  Cœlius  s'étoic 
deshonnoié  par  une  cabale  auiîi  nombreu- 
fe  j  auroit-il  été  jamais  alfez  fou  pour  en 
accufer  un  autre  d'avoir  cabale ,  recher- 
cheroit-il  dans  un  autre  le  foupçon  d'une 
adion  qu'à  lui-même  ,  ii  fe  conferveroic 
toujours  la  licence  de  faire  •  ôc  s'il  croyoit 
devoir  une  fois  s'expoler  au  danger ,  dont 
font  menacez  les  Cabaleurs ,  en  accufe- 
roit-il  encore  un  autre,  quoiqu'il  le  failè 
imprudemment  6c  malgré  moi  ?  Suivant 
fon  humeur  pourtant  il  paroît  plutôt  at- 
taquer l'innocence  dVatrui,  que  rien  ap- 
préhender pour  la  fienne. 

XVII.  Quant  aux  dettes  qu'on  lui  ob- 
jeâ:e  ,  aux  dépenfes  que  l'on  condamne  , 
aux  Billets  d'obligation  qu'on  veut  qu'il 
montre,  voyez  le  peu  que  je  répons  à 
tous  ces  griefs.  Sous  la  puilTance  pater- 
nelle ;  on  ne  fait  point  d'obligations  ;  il 
n'a  jamais  emprunté  pour  payer  des  créan- 
ciers ;  toute  la  dépenfe  qu'on  lui  impute, 
c'eft    fa   maifon.  Vous  avez   dit  qu'il  la 

accufateursdeprofciTion  refTeinbloic  beaucoup  à 
ce  perfonnage  néan-  celui  de  DéLiteur  qLn'ruc 
moins  écoic  afFez  éqiii-  toujours  odicL 
voquepour  fe  concilier  Rome, 
l'eftime  publique  ,  car  ij 

Ff  iij 
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Jolloit  trente  mille  (i)  dragmes,  &c  par 
là  je  comprens  enfin  que  i'ïfle  (2)  de  P. 
Clodius  eil;  en  vente,  puilque  Cœliusen 
occupe  une  des  Maifons ,  pour  le  prix  ce 
me  lemble  de  dix  mille  dragmes  5  mais 
comme  vous  voulez  faire  votre  cour  à 
Clodius ,  vous  avez,  fuivant  Tes  defirs,  exa- 
géré la  femme  pour  vous  accommoder  au 
tcms. 

XVIII.  Vous  blâmez  Cœlius  d'être 
forti  de  la  maifon  paternelle  -,  certes  à  fon 
âge  cela  n'cft  nullement  {5)  blâmable» 
Comme  pour  Thonneurdela  République 
il  avoit  remporté  une  (4)  victoire  défa- 
greable  pour  moi ,  je  Ta  voue  ,  mais  glo- 
rieufe  pour  lui ,  Se  qu'il  étoit  dans  un  âge 
à  foliiciter  les  Magiftratures ,  non-feule- 
ment fon  perc  lui  permit ,  mais  Texhorta 


lit  I 


{i)  Trente  mille  Dr stg.  qne     étendue    eue    pu 

tnes.   C'^toit    de    norre  avoir  la  maifon  de  leur 

monnoyc   environ  fept  père,   ne    demeuroieilt 

mille  liy res.  point  avec  lui. 

{%)  Vljle  eft  en  vente,         (4)  Vne 'victoire,  Cice- 

C'étoit  un  amas  cie   plu-  ron    ne  nous  apprend 

fiicurs    Maifcns   oue  les  point  ce  cju'il  veut  dire 

propriétaires  loUoient  à  par  cette  viâroire  3  peut- 

«iifFerentes  perfonnes.  erre  Cœliui  avoit-il  gi- 

(3)  NutUmef7t  blâma-  gné  queîc]ue  caufe  dans 

hle    Le  luxe  étoit  devenu  laquelle   Ciceron  avoit 

f  lî    grand    dans  Rome  ,  fowtenu  le  parti    con- 

J  que  les  iils   de   famille  traire. 

-  d'un  certain  âge ,  quel- 
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<3e  quitter  fa  maifon  qui  fe  trouvoit  fort 
éloignée  de  la  Place  &  du  Barreau  -,  de  for- 
te qu'il  prit  à  louage  un  logement  dans  une 
niaiion  peu  confiderable  pour  fe  mettre 
plus  à  portée  de  me  rendie  vifite  ,  &  d'être 
en  commerce  avec  fes  amis. 

Je  puis  dire  a  cette  occafion  ce  que  dit 
un  peu  auparavant  Tilluftre  M.  Craifus , 
quand  il  faifoit  fes  plaintes  (r)  fur  l'arri- 
vée du  Roi  Ptolomée.  »  Plût  aux  Dieux 
»  que  dans  les  bois  de  Pelion,  (i)&c. 
j'en  dirois  davantage  de  ce  Poème ,  G.  je 
voulois.  iî  Jamais  cette  vagabonde  ,  cette 
3>  Medée  aliénée  d'efprit,  éperdue  d'amour 
ne  nous  eût  caufé  ce  chagrin.  AuHi,  Mes- 
sieurs, vous  trouverez  que  quand  j'en 


(i)  §lHandil  faifoit  fes 
fiantes.  Ptolomée  Roi 
d'Egypte  fe  rendit  à  Ro- 
me pour  y  demander  fon 
rétabliiîement  au  Sénat 
&  au  peuple  Romain,  en 
même  cems  il  vint  à  Ro- 
me des  Députez  d'Ale- 
xandrie cojitre  lui  ,  & 
Ptolomée  en  corrompit 
la  plus  grande  partie  , 
particulièrement  Dion 
leur  Chef;  l'accufatcur 
avoir  objedié  que  cesDé- 
putez  avoicnt  été  chaficz 
par  Cœ!iusàPouzoIIes, 
&  Ciail'us    en   réfutant 


cet  endroit  s'éroit  plaint 
que  Ptolomée  fut  venu  à 
Rome,  pi rce  qu'il  av oit 
donné  î'occafion  d'y  ve- 
nir aux  Députez, 

(  2  j  Dans  les  Bois  de 
Pclionj  Crc  C'eft  une  ci- 
tation de  ja  Medée  d'En- 
nius.  Le  Poète  fuppofe 
que  fi  dans  ks  Bois  de 
Pelion  quieftune  mon- 
ta !^ne  de  Thedalic,  10:1 
n'ciit  point  coupe  les 
Bois  pour  faire  le  Vail- 
feau  dont  Medée  fe  fcr-.^ 
vit,  elle  n'auroit  point 
fait  fes  courfes  infenfée*. 
Ff  iiij 
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:  ferai  venu  à  cet  endroit,  je  vous  montre*, 
rai  que  cette  Medée  (  i  )  du  Mont  Palatin, 
&z  que  ce  changement  d'habitation  font 
l'origine  de  tous  les  maux  de  ce  jeune 
homme  ,  ou  plutôt  de  ce  qu'on  a  dit  con- 
tre lui. 

XIX.  Ainfi  5  Messieurs,  foutenu  de 
votre  lagelfe ,  je  ne  crains  point  ce  que 
par  les  diicours  des  accufateurs ,  je  ne  re- 
gardois déjà  que  comme  des  préliminaires 
imaginez,  car  ils  d:Toient  qu'il  y  auroit 
pour  témoin  un  Sénateur  qui  dépoferoit, 
que  dans  les  Comices  (2)  des  Pontifes, 
il  avoit  été  frappé  par  Coelius  :  s'il  vient 
à  paroître ,  je  lui  demanderai  premiere»- 
ment  pourquoi  fur  le  champ  il  ne  forma 
point  de  plainte  ?  Enfuite  s'il  a  mieux  aimé 
le  plaindre  que  d'agir ,  pourquoi  vous  le 
produifez  plutôt  qu'il  ne  fe  produit  lui- 
même?  &  d'où  vient  qu'il  a  mieux  aimé 
fe  plaindre  tant  de  ten^s  après  que  d'abord? 

(i)  Cette   Medée.  Il  Et  pour  la  promulgation 

veut  parler  de  Cloc'iia.  des  Loix.   Les  Tribuns 

(i)    Les  Comices  des  convcaucientcesailem- 

Tontifes.  Au  tems  que  vi-  blées  aufTi  bien   que  les 

voit  Ciceron ,  les  Pon-  Coi.fuls&les   Prêteurs, 

tires  &  les  Piètres  s'éli-  tous  les  .particuliers  des 

foient  clans  les  Comices  Villes  qui  avoïent  droit 

par  Tribus  On  les  tenoit  de  Bourgeoific    Romai- 

pour  rtlcclion  des  Ma-  ne,pouvoient  y  afliAcr 

giflrats  inférieurs  coin-  &  donner   leurs  fiiffra- 

mc  Ediles ,  Tribuns,  &e,  ^zs. 
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S'il  me  répond  à  toutes  ces  queflions 
adroitement  de  fubtilement  ;  enfin  je  de- 
nicinderai  de  quelle  iource  eft  coulé  jufqu'à 
nous  ce  Sénateur-,  car  s'il  vient  ici  de  lui- 
même,  j'en  llrrai  peut-être  allarmé  félon 
ma  coutume  ;  mais  fi  ce  n'eft  qu'un  petit 
ruiiTeau  que  l'on  fait  venir  &  defcendre 
du  capital  de  Taccufation  ,  je  me  réjouirai 
qu'étant  appuyé  fur  tant  de  credit  fi)  & 
tant  de  feccurs ,  il  ne  fe  loit  trouvé  qu'un 
feul  Sénateur  qui  vous  ait  voulu  faire 
plaifir. 

XX.  Et  je  ne  crains  pas  plus  cet  autre 
genre  de  témoins  nocl:urnes ,  car  ils  ont 
avancé  qu'il  y  en  auroit  qui  dépoferoient 
que  leurs  femmes  en  revenant  de  fouper 
avoient  éré  par  Cœlius  infolemment  ca- 
rellécs.  (2)  Des  hommes  graves  oferont- 
ils  faire  avec  ferment  cette  dépoiition  , 
puiiqu'ils  leront  obligez  d'avoiier  qu'ils 
n'ont  jamais  comm.encé  par  afïignation 
devant  des  Juges ,  à  vouloir  tirer  raifon 
de  fi  erandes  infultes. 


(i.)    Tant   de  credit,  mes  de  condition,  die 

C'eft- à-dire  ,   des   pnif  Fefliis,  que  les  MagiT- 

fjiîtes  intrigues  de  CIo-  trats    ne  les     faifoienc 

cia,  point  fortir  de  leurs  pla- 

(  2.  )  Ciirtffées»  Il    y  a  ces  quand  el.'es  en  occu- 

dans   le    zqxzq  touchées  ^  poient,  de  crainte  qu'ifs 

on  avoir  tant  de  refpccl:  ne  panifient  les  appro^ 

à  Rome  pour  les  fem-  cher  Se  les  toucher. 
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Mais  déjà.  Messieurs,  vous  recon* 
noilTïz  en  vous-même  tout  ce  genre  d'at- 
taques ,  &  quand  on  s'en  lervira ,  vous  fe- 
rez ençagez  a  le  repouifer. 

XXI.  Car  les  attaquans  &  les  accufa- 
tCu'S  de  Cœlius  ne  font  pas  les  mêmes  •, 
on  lui  jette  les  tiTiiits  publiquement,  mais 
on  les  fournit  fous  main  ,  &  je  ne  le  dis  pas 
pour  rendre  odieux  ceux  à  qui  cela  doit 
foire  honneur ,  ils  font  leur  devoir ,  ils 
défendent  ceux  qui  les  employent. 

Ils  en  ag'iïent  comme  font  d'ordinaire 
de  braves  gens ,  ils  fe  plaignent  quand  on 
les  ofïence  ;  ils  s'élèvent  quand  on  les  ir- 
rite ,  ils  ré(iftent  quand  on  les  attaque  ; 
mais  néanmoins.  Messieurs  ,  il  eft  de 
votre  prudence ,  fi  ces  braves  gens  font  en 
droit  d'attaquer  Ccelius ,  de  ne  pas  croire 
pour  cela  qu'il  fut  jufte  à  vous  d'avoir 
plus -d'égard  aux  plaintes  des  autres  qu'à 
votre  propre  intégrité.  Vous  voyez  quel- 
le multitude  de  gens  fe  trouvent  fur  la 
Place  publique  ;  qu'elle  eft  la  difference 
de  levers  intérêts  Se  de  leurs  génies.  Com- 
bien cioycz-vous  qu'il  y  en  a  dans  un  (î 
grand  nombre  qui  s'offrent  d'eux  mêmes 
ordinairement  à  des  hommes  puiftans, 
accréditez  ,  éloquens ,  pour  leur  rendre 
fervice  ,  pour  leur  promettre  leur  témoi- 
gnage quand  ils  croyent  qu'ils  ont  cpel- 
que  delTein  l 
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XXTI.  Si  quelques  gens  de  ce  caractè- 
re fe  font  pLoilituez  a  cette  caufe ,  répri- 
mez /Messieurs  ,  leur  cupidité  par  vo- 
tre fagelfe  ,  afin  qu'il  paroiire  que  vous 
avez  pourvu  Se  à  la  conlervacion  de  Cce^ 
lias ,  &  à  vos  religieux  (  1  )  iermens  ,  ôc 
à  la  deftinée  des  Citoyens  contre  le  dan- 
gereux crédit  des  puiifances.  Car  je  ne  vous 
lailferai  pas  vous  éblouir  à  la  dépoUtion 
des  témoins ,  îk  je  ne  loufrrirai  pas  que 
ia  vérité  de  cette  caufe  qui  ne  peut  jamais 
être  altérée  ,  foit  abandonnée  à  des  témoi- 
gnages arbitraires  que  Von  peut  imaginer , 
plier  &  tourner  facilement  5c  fans  nul 
obftacle.  Nous  raifonnerons  fur  des  preu-» 
ves  ,  nous  réfuterons  les  acculations  par 
des  argumens  plus  clairs  que  le  jour  ,  le 
fait  combattra  contre  le  fait  ,  la  caufe 
contre  la  caufe ,  la  raifon  contre  la  raifon, 

XXIÎÎ.  Ainli  js  vois  avec  plaiiir  que 
•-M.  Craifus  ait  conclu  il  fagement  de  il 
•cloquemmcnt  fur  la  partie  de  la  caufe  qui 
regarde  les  féditions  de  Naples  ,  les  Ale- 
xandrins chalfez  de  Pouzolles ,  ôc  les  biens 
de  Pallas  ;  je  voudrois  qu'il  eût  aufli  par- 
lé fur  (  I  )  Dion  ,  de  qui  pourtant  je  ne  fçai 
pas  ce  que  vous  pourriez  attendre  ,  puil- 

(i)   Vos  religicHx  Sn-  d'entendre  les  Parties. 

fw?75. Les  Juges  faiioient  (i]S';.'rDioo'.Lechvfdes 

ferment  de  "juger  fc'on  Députez     d'AlexanJiie^ 
Idi   Loix  ,    avant   que 
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que  l'auteur  du  fait  ne  craint  ni  ne  défa- 
voiie  ;  Car  P.  Afcitius  accufé  de  l'avoir 
aidé  ,  dit-on  ,  &  d'avoir  fçû  Ton  delïein  , 
a  été  renvoyé  abious. 

Quelle  eit  donc  cette  efpece  d'accufa- 
tion  dunt  on  avoiie  le  fait  lans  rien  rii- 
quer  ,  Se  dont  on  eft  abfous  quand  on  ne 
le  nie  pas?  Craindra-t-on  ce  que  non-feu- 
lement on  eft  bien  éloig^né  d'avoir  com- 
mis ,  mais  d'être  loupçonne  d'en  avoir 
eu  connoilTance  ?  Et(î  la  caufe  a  plus  fait 
de  bien  à  Afcitius  que  l'envie  ne  lui  a  fait 
de  mal  ,  votre  injure  fera-t-elle  plus  de 
tort  à  celui  fur  qui  le  foupçon  du  fait ,  ni 
par  confcquent  la  honte  n'en  fçauroit  tom- 
ber ? 

XXIV.  Mais  ,  dit-on  ,  Afcitius  n'eft 
abfous  que  parce  que  l'accufateur  a  trahi 
le  parti  qu'il  foutenoit.  Il  eft  facile  de  ré- 
futer cette  objeétion  ,  fur-tout  à  moi  qui 
fuis  chargé  de  défendre  cette  caufe.  Cœlius 
convient  que  celle  d' Afcitius  eft  excellen-. 
te  ;  mais  de  quelque  nature  qu'elle  foit , 
il  l'auroit  féparée  de  la  Henné  -,  &:non  feu-, 
lement  lui  le  croit ,  mais  les  deux  (  i  )  Co- 
ponius  Titus  Se  Caius  ,  jeunes  gens  très- 
inftruits  Se  très-éclairez ,  ornez  par  les  étu- 

(i)  Les  deux  Copon'ms,  hommes    éminens    par 

Ciceron  dans  Ion  Orai-  leur  mérite  &  par  leurs 

fon  pour  Cornelius  Bal-  vertus. 

bus  ,  les^  appelle   deux 
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des  les  plus  lolides  ,  &c  par  les  plus  belles 
Iciences ,  &:  qui  furent  plus  affligez  que 
perlonne  à  la  mort  de  Dion ,  avec  qui  non- 
feulement  la  culture  des  Lettres  humaines, 
mais  l'agrément  d'une  même  habitation 
les  uniiToit.  Dion ,  comme  vous  Içavez  , 
étoit  logé  chez  L.  Lucceius  ,  &  ils  s'é- 
toient  connus  à  Alexandrie  ;  vous  appren- 
drez de  lui  de  de  fon  illuftie  frère, s'ils  corn- 
paroiifent  ,  ce  qu'ils  penfent  de  Cœlins. 
Ecartons  une  bonne  fois  ces  frivolitez ,  ôc 
venons  à  reifentiel  de  la  caufe. 

XXV.  j'ai  pris  garde  ,  Messieurs  , 
que  vous  avez  très-attentivem.ent  écouté 
mon  ami  L.  (  i  )  Herennius  ;  quoique  ce 
fût  feulement  fon  efprit  &  fon  genre  d'élo- 
quence qui  vous  appliquât  ,  je  craignois 
néanmoins  de  tems  en  tems  que  cette  infi- 
nuante  ôc  lubtile  manière  d'accufer  ,  ne 
s'emparât  peu  a  peu  de  vos  cœurs  ;  car  il 
s'ell  beaucoup  étendu  iur  la  débauche  en 
général  ,  fur  les  paiIions  ,  fur  les  vices  & 
fur  les  mœurs  de  la  jeunelfe  ,  &  lui  qui 
dans  tout  le  refte  de  la  vie  ,  a  toujours  été 
fi  traitabie ,  Se  dans  cette  habitude  de  poli- 
teife  &  de  condefcendance  qui  plaît  a'uour- 
d'hui  11  fortjil  a  paru  dans  cette  caufe  com- 

(1)  Herennius,  Le  texte  me  doux  S:  poli,bon  ami 

Jui  donne  le  prénom  de  de  Ciccron  ,  ouoic|u'il  fe 

Lucius    ,    mais     c'étoit  fût  rendu  l'acculatcui  de 

Caius.  C'étoit  un  hom-  Cœlius. 
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me  un  Ce n leur  &  comme  un  maître  des 
plus  aufteres  •  il  a  réprimandé  Cœlius  plus 
léverement  que  jamais  un  père  ne  répri- 
menda  Ton  fils.  Il  a  beaucoup  difcouru  fur 
l'incontinence  Se  l'intempérance. Que  vou- 
lez-vous 5  Messieurs  ,  que  je  vous  dilede 
plus  ?  Je  vous  pardonnois  de  l'écouter  avec 
une  fi  grande  attention  ;  mais  ce  genre  de 
ftile  âpre  &:  dur  me  révoltoit, 
•  XX VI. j'ai  moins  été  troublé  par  les  pre- 
miers chefs  d'accufation^qui  portoient  que 
Cosliusétoitenliaifon  avec  mon  amiBeHia, 
qu'il  avoit  foupé  chez-iui ,  qu'il  l'avoit  vi- 
fité  fouvent.qu'il  avoit  follicicé  la  Prêcure. 
Je  ne  m'inquiète  point  de  ce  qui  eft  évi- 
demment faux  j  car  il  fait  fouper  enfem- 
ble  des  gens  abfens  l'un  de  l'autre  ,  dz  qui 
n'avoient  pas  la  liberté  d'être  en  (  i  )  mê- 
me lieu.  Je  ne  fuis  pas  plus  euibarralfé 
quand  il  dit  qu'ils  étoient  alîociez  (  i  ) 
aux  jeux  des  Lupercales  j  c'étoic  alïuré- 

(i)  La  liberté  d'être  en  jour   de  la  Fête  ttoicnt  4 

»?f^,'^//^«.  Il  va  falfîfica-  nuôs  ,  &  ne   portoic-nt 

tion  dans  le  rexte  ,  &  j'ai  cju'un  petit  tablier  qu*iî$   à 

fuivi  la  reflitution  d'Ur-  tenoient      devant     eux 

iinus.  avec  une  ceinture.  Ils  fe   « 

{zlAj^xTrux  disL-4per-  célebroient  au  nieis  de 

I  cales.  Ces  jeux  éroienr  Février,  &  l'on  y  cou-    i 

d'une    inftitution    fort  roirpar  la  ville,  comme 

.    ancienne.    Ceur  qui  en  /i  l'on  avoit  été  a  la  chaf-    ^ 

'    ^ienc  lc8  sueurs  ,  le  fe  des  Loups, 
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ment  une  confraternité  bien  féroce  ,  bien 
riiftique  &  bien  fauvage  ,  que  cette  fo- 
cietéde  vrais  Luperques  dontrinltitution 
s'ell  faite  dans  les  forêts  avant  qu'il  y 
eut  des  loix  &  de  la  bienféance  parmi  les 
hommes.  Puifque  non  feulement  les  con- 
freres fe  dénoncent  les  uns  les  autres  par 
leur  nom ,  mais  citent  même  leur  allocia- 
tion  en  accufant  ,  de  crainte  que  11  par 
hazard  quelqu'un  ne  le  Içavoit  pas  ,  ils 
ne  paruuenc  appréhender  de  s'en  van- 
ter. 

XXVII.  Je  ne  m'arrctcrai  point  à  ces 
minuties ,  6c  je  répondrai  en  ce  qui  m'a 
le  plus  frappé.  La  réprimande  fur  les  plai- 
firs  a  été  longue  ,  mais  allez  douce  &  ren- 
fermoit  plus  de  paroles  que  de  rigueur  ; 
aufîî  Ta-t-on  écoutée  avec  attention  ;  car 
pour  mon  ami  (  i  )  Clodius  qui  s'applau- 
diiroit  (1  gravement  Ôc  iî  vivement,  éc  qui 
d'une  voix  haute  &  d'un  air  animé  ,  trai- 
toit  tout  avec  un  ftiîe  très-amer  ,  il  me 
faifoit  admirer  fon  éloquence  ,  mais  je  ne 
la  craignois  pas  beaucoup.  Je  l'avois  déjà 
veudans  d'autres  caufes  (e  tourmenter  ai- 
fcz  vainement.  A  l'égard  de  vous  ,  Bal- 

(i)  Mon  Ami  CUÀ'tus.  l'un    des     foulcriprcurs 

Ce  n'étoit  pas  le  grand  commeHerennius  5  car 

ennemi  de  Ciceron,c{u  Atratinus  étoit   le  pre- 

ancme  nom  ,  c'ctoic  un  mier  &  avoit  ccmmen* 

îroi^cmc   accufatcvu:  &  ce  raccufation. 
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bus,  (  I  )  je  vous  répondrai  d'abord  avec 
foumiiîîon  3  fuppolé  qu'il  me  foie  permis 
de  défendre  un  homme  qui  ne  rerufe  au- 
cun repas ,  qui  fe  parfume  ,  ôc  qui  va  quel- 
quefois aux  eaux  de  Bayes, 

XXVIII.  J'en  ai  vu  dans  Rome  ,  Se 
j'en  fçai  beaucoup  qui  non  ieulement  fur 
le  bord  des  lèvres  ont  g-oûté  ces  fortes  de 
pla  (irs  &  les  ont  touché  comme  ont  dit 
du  bout  du  doigt  ,  mais  dont  toute  la 
jeunelTe  ayant  été  plongée  dans  la  volupté, 
s'en  font  retirez  ,  font  rentrez  dans  le 
bon  chemin  &  lont  devenus  des  hommes 
fort  fages  ,  &  fort  diftinguez  au  confen- 
tement  de  tout  le  monde.  On  accorde 
quelques  divertifîemens  à  cet  âge  -,  lana-» 
tare  elle  même  donne  l'elfor  aux  paOïons 
de  la  j.^uneire,&:  pourvu  que  dans  leurs  fail- 
lies elle  ne  dérèglent  les  mœurs  de  per- 
fonne  8c  ne  ruinent  pas  les  familles ,  on 
les  regarde  ordinairement  comme  toléra-^ 
blés  ôc  traitables. 

XXIX.  Mais  il  me  fcmble  que  des  dé- 
reglemens  communs  à  la  jeunefie ,  vous 
en  voulez  tirer  des  conléquences  odieufes 
contre  Ccelius  -,  ainfi  ce  profond  filence 
que  s'eft  attiré  votre  difcours  ,  avoit  pour 
fondement  ,  en  nous  amenant  un  feul  ac- 
cufé ,  de  nous  faire  penfer  aux  vices  de 

'.plufieurs  autres.  Rien  n'efc  plus  aifé  que 
(r)  Balbus»  autre  fourcripteur. 

de 
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de  déclamer  contre  la  débauche  j  &  il  je 
voulois  expofer  tout  ce  qu'on  pourroic 
dire  à  ce  fujec,  le  journe'me  fufHroic  pas  : 
fur  la  corruption  des  mœurs  ,  fur  l'adul- 
tère ,  fur  Tefrronterie ,  fur  les  grandes  dé- 
penies  -,  il  y  auroit  une  infinité  de  choies 
à  dire.  En  ne  le  propofant  que  les  vices  à 
combattre,  fans  acculer  les  perfonnes  ,  la 
feule  matière  par  elle-même  lufHt  pour 
s'étendrebcaucoup&  fort  folidement.Mais 
il  eft  de  votre  prudence  ,  Messieurs  ,  de 
ne  point  perdre  de  vue  l'acculé  •  ôc  quand 
Taccuiateur  tourne  tous  les  traits  de  votre 
jufticeîaplus  levere  contre  les  chofes  en 
général ,  contre  les  vices ,  centre  les  tems 
■contre  les  mœurs  ,  de  ne  les  point  len- 
voyer  fur  la  perfonne  que  l'on  accufe.  Car 
■ce  n'eft  pas  un  crime  perfonnel  qui  fait 
citer  Cœlius  en  jaitice  ,  c'eft  en  lui  im- 
putant les  vices  ordinaires  à  tant  d'autre-i, 
-qu'on  veut  le  rendre  l'objet  d'une  injufte 
haine. 

XXX.  Ainii  je  n'oie  répondre  à  votre 
feverité  comme  il  faudroit  ,  car  il  ieroit 
de  mon  devoir  d'intercéder  pour  l'oi- 
fiveté  de  la  jeuneiîe  &  de  demander 
pardon  pour  elle  ,  je  ne  l'ofe,  dis- je,  & 
je  ne  me  prévaudrai  point  des  difpenlcs 
qui  mettent  le  jeune  âge  à  couvert  ;  j'a- 
Êandonne  les  privileges  accordez  à  tout 
Tome  VU  G  cr 
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îe  monde  ;  je  demande  feulement  que  fî 
dans  ce  tems  où  Ton  a  conçu  je  ne  fcai 
quelle  haine  univeiTelle  &  qui  me  pa- 
roît  fort  animée  contre  les  dettes ,  con^ 
tre  l'arrogance  Se  contre  les  débauches 
des  jeunes  gens ,  les  fautes  étrangères  &  les 
vices  de  l'âge  &  des  tems  ne  falTènt  point 
de  tort  àCœlius.Et  moi  qui  fais  cette  prière 
jenerefufepoint  de  répondre  exactement 
aux  accufations  qui  font  portées  perfon« 
nellement  contre  lui.  Il  y  en  a  deux  ^  Tune 
touchant  Tor,  &  l'autre  touchant  le  poi- 
ion  ,  &  toutes  deux  regardent  la  même 
perfonne.  On  dit  qu'il  a  reçu  de  Clodia 
quelque  argent ,  dc  qu'il  a  voulu  l'em- 
poifonner  -,  car  dire  d'un  homme  qu'il  eft 
adultère,  impudique  ,  voleur  d'un  dépôt  , 
ce  font  des  reproches  de  non  des  accufa- 
tions ,  cela  n'eft  appuyé  ni  fondé  fur  rien  ; 
ce  font  des  paroles  injurieuies  ,  proférées 
par  un  accufateur  irrité  ,  fans  que  rien  les. 
autoriie. 

XXXI.  An  relie  je  découvre  lafourcede 
ces  deux  accufations  ^  j'en  vois  l'origine, 
j'en  vois  la  vraye  caufe  &  le  vrai  principe. 
Cœlius  a  eu  befoin  d'argent ,  il  en  a  re- 
^û  de  Clodia  ,  il  l'a  reçu  fans  témoins  , 
écl'a  gardé  tant  qu'il  a  voulu  ;  voilà  les 
marques  éclatantes  d'une  illuftre  amitié.. 
De  plus  il  a  voulu  tuer  la  même  perfon- 
ne ,  il  a  cherché  du  poifon,  foUicité  ceux 
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qu'il  a  pu  ,  préparé  le  breuvage,  marqué 
le  lieu,  porté  la  coupe  j  voilà  certes  enco- 
re une  grande  haine  ,  &c  qui  marque  une 
cruelle  rupture.  Nous  avons.  Messieurs  , 
à  traiter  avec  Clodia  dans  cette  caufe  , 
comme  c'eil  une  femme  non  feulem.ent 
noble  ,  m.ais  très-connuë  ^  je  ne  dirai  rien 
que  pour  réfuter  Taccufation. 

XXXII.  Votre  extrême  pénétration  , 
Cn.  (  I  )  Domitius ,  vous  fait  compren- 
dre aifez  que  nous  n'avons  affaire  qu'a- 
vec elle  ;  11  elle  ne  dit  point  qu'elle  ait 
prêté  de  l'argent  à  Ccelius  ,  fi  elle  ne  Tac- 
eufe  point  d'avoir  préparé  du  poifon  con- 
tre elle  ,  nous  agirions  en  téméraires  d'ap- 
peller  une  mere  de  famille  autrement  que 
ne  l'exige  la  vertu  d'une  Dame  Romaine. 
Mais  11  cette  femme  eft  une  fois  mite  hors 
de  caufe ,  il  ne  reile  à  nos  vidvecfaires  ni 
d'accuiation  ,  ni  de  moyens  pour  attaquer 
encore  Cœlius.  Nous  qui  fommes  fes  def- 
fenfeurs ,  qu'avons  nous  donc  autre  chofe 
à  faire  qu'a  repoulfer  ceux  qui  le  pourfui- 
vent  :  &  je  le  ferois  plus  vicroureufement 
il  je  n  en  etois  empêche  par  1  oppo'itioii 
où  je  me  trouve  avec  le  mary  de  cette 
femme  ,  j'ai  voulu  dire  avec  le  frère .  je 
ni'y  trompe  toujours.  Je  traiterai  la  cho- 
fe légèrement: ,  ôc  je  n'irai  pas  plus  loin 


[i]  Domitius,  C'eft  le    juge  mène, 
Piûeurci^i  piclidcii:  ûu 
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que  ne  m'y  engagera  la  fidélité  de  mon  mî- 
niflere  &  la  caufe  que  je  défends  ;  car  je 
n'ai  jamais  crû  que  je  duilé  avoir  de  dé- 
mêlez avec  des  femmes  ,  fur- tout  avec 
celle-ci  que  l'on  a  toujours  regardée  com- 
me amie  de  tout  le  monde  &  jamais  enne- 
inie  de  perfonne. 

XXXIÏI.  Je  lui  demanderai  néanmoins 
avant  toutes  choies  ,  Ci  elle  aime  mieux 
que  j'en  uie  avec  elle  féverement ,  férieu- 
fem.ent  &  felon  les  (  i  )  anciens  ufages  ; 
ou  legerement,doucement  de  pofément.  Si 
c'eil  avec  une  rigueur  auftere ,  il  me  faut 
évoquer  des  enfers  quelqu'un  de  ces  bar- 
bons (  i)  de  non  de  ces  vifages  efFemi- 
^nez  qu'elle  aime  ^  mais  de  ces  barbes  hi- 
deufes  que  nous  voyons  aux  Itatues  &:  aux 
portraits  de  nos  anciens  ,  pour  venir  la 
réprimender ,  lui  parler  à  ma  place ,  de 


(îj    Anciens   ufages^  tutionsétoient  un  autre 

^  Les    anciens     Romains  Droit  non  écrir  qui  con- 

'  combattoient    ]e     vice  fifloit  en  ce  que    quel- 

avec  la  féverité  la  plus  qu'un  de  didingué  dans 

Iexaiile.     On      appflloit  la  République  avoit  fait 

chez  ks  Romains^»-  d'excellent  qui  avoit  mé- 

etenntiCoKtujn^sun^ïoh  rire  par  la  fuite  de  fervir 

(non  écrit  &  de  tradition;  d'exemple, 

c'étoient   des   pratiques  (ij    De  res   B.trbons, 

reçues  &  approuvées  de  Avant    Yslxx    de   Rome 

tems    immémorial  ,  &  45* 4.   Les   Romains   ne 

\    dont   on  ne  prut  point  fe  faifoient  peint  laièr. 
\  citerTAuteur.  Les  Infli- 
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crainte  qu'elle  ne  fe  fachàc  contre  moi. 
Qu'il  paroille  donc  quelqu'un  de  cette 
illuftre  famille.  (  i  )  Appius  l'aveugle  , 
par  exemple  ,  il  en  fera  moins  couché  , 
puifqu'il  ne  la  verra  pas  ,  de  certes  s'il 
paroifioic  ,  voici  comme  il  fe  comporte- 
roi  t  ôc  ce  qu'il  diroit.  O  femme  1  quelle 
eil  votre  liaifon  avec  Cœlius  ?  Pourquoi 
ce  commerce  avec  un  jeune  homme  étran- 
ger pour  vous  ?  Pourquoi  avez  vous  été 
ion  amie  jufqu'à  lui  prêter  de  l'argent ,  ou 
fon  ennemie  juiqu'a  craindre  qu'il  ne  vous 
empoifonnât  ?  N'aviez- vous  pas  vu  vo- 
tre père  ?  N'aviez-vous  pas  entendu  dire 
que  votre  aveul  ,  votre  bilayeul  ,  votre 
trifayeul  avoient  tous  été  Confuls } 

XXXIV.  Enfin  ne  fçaviez  -  vous  pas 
que  vous  aviez  été  récemment  la  femme 
de  Q^  (  1  )  Metellus  ,  l'homme  le  plus  il- 
iafl.re  ,  le  plus  vaillant  3c  le  plus  dévoué  à 

[i]  Appius  C'o -lins l'it^  Se  il  ferma  l'entrée  des 

ar«^/.. Ce  Romain  celé-  G.inles  à    Cntilina  lui- 

bre  eft  connu  de  tout  le  même  qui  fe  hâcoit  d'y 

monde.  pencrrer.    Ce    Meteîlus 

(i)  Metellus.  Il  fut  fur-  ayantépouféClodia  dont 

nommé  le  diligent  :    il  il  eut   voulu    régler  les 

rendit   a  la  République  mœursj  elielent  empoi- 

d'imporcnns  fervices  du-  Tonner  dans  fon  plus  bel 

rant  la  conjuration    de  âge.  Il  fut  Préteur  Com- 

Catilina  dont  il  fît  plu-  mandant  dans  les  Gau- 

fîeurs  complices  prifon-  les.  Ciceron  en  fait  pac 

iiiers  dans  le  Piccnum  ,  tout  de  grands  éloges. 


« 
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la  Patrie ,  de  qui  du  moment  cp'il  eut  mis 
le  pied  hors  de  la  mai  fou  ,  avoit  furpafTé 
par  ion  courage  ,  par  fa  réputation  ,  pat 
ion  mérite  ,  preique  tous  Tes  concitoyens.. 
Après  que  d'une  famille  auïïl  diftinguée 
-que  la  vôtre  ,  vous  étiez  palfée  dans  une 
autre  qui  ne  Tétoit  pas  moins ,  pourquoi 
Cœlius  étoit-il  en  fi  grande  liaifon  avec 
vous?  Eft-il  votre  parent?  eft-il  votre  allié? 
Eft-il  ami  de  votre  mari  ?  Rien  de  tout  ce- 
la. Pourquoi  donc  ?  Eft-ce  indifcretion  ? 
eft-ce  paiTion  ?  Si  vous  n'avez  point  été 
touchée  par  les  images  de  tant  d'hommes 
de  votre  race  ;  celle  de  ma  fille  Q^Claudia 
ne  vous  avertiifoit-elle  pas  d'afpirer  à  la 
gloire ,  qu'en  qualité  de  femme  elle  s'eft 
acquife  &  d'imiter  un  ii  bel  exemple  do- 
mcftique?  N'étiez-vous  point  animée  par 
^ette  autre  Claudia  Vierge  Veftale  ,  qui 
tenant  fon  père  emibraffé  dans  le  char  de- 
fon  triomphe,ne  (  i  )  foulïrit  pas  qu'unTri- 
bun  du  peuple  fon  ennemi ,  l'en  fit  defcen- 
dre  ?  Pourquoi  les  vices  de  votre  frère 
TOUS  touchent-ils  plutôt  que  les  vertus  de 
votre  père  &  de  vos  aveux  ,  à  remonter 
jufqu'a  nous ,  &  tant  de  fois  retracées  dans- 
les  hommes  &  dans  les  femmes  ?  N'ai-je 
donc  rompu  la  paix  faite  avec  Pirrhus,  que 
pour  vous  faire  former  les  engagemens  de- 

d]  Ne  foHjjrît  pxs  0>    c^ue  Von  avoit  pour  les 
Cela  niorure  k  reftîedl    Vcilaîes. 
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vos  infâmes  amours  ?  N'ai-je  fait  (  i  )  ame- 
ner les  eaux  a  Rome  que  pour  vos  ufages 
inceftueux  ?  n'ai-je  conftru-'c  un  chemin  fi 
magnifique  que  pour  vous  le  faire  fréquen- 
ter en  la  compagnie  des  hommes  étran- 
gers. 

XXXV.  Pourquoi ,  Messieurs,  fais- 
je  ici  parier  un  perlonnage  fi  vénérabler-Ne 
crains-je  point  que  tout  à  coup  il  ne  fe 
tourne  contre  Cœlius  ,  &  qu'il  ne  com- 
mence à  l'accufer  avec  la  gravité  de  Cen- 
feur  ;  mais  j'en  viendrai  là  par  la  iuite  ,  & 
je  m'y  prendrai  de  telle  forte  que  je  me  fia- 
te  de  faire  approuver  (a  vie  par  les  plus  fe- 
veres  examinateurs.  Pour  vous  Clodia ,. 
(  car  je  parle  maintenant  avec  vous  fans  la 
médiation  de  perionne  ,  )  (ivous  fondez  à 
jurdfier  ce  que  vous  faites  ,  ce  que  vous 
dites ,  ce  que  vous  feignez  ,  ce  que  vous 
tentez  ,  ce  que  vous  affirmez  ;  il  faut  que 
vous  rendiez  publiquement  raifon  d'une 
amitié, d'un commercev&:  d'une  iiaifon  il 
remarquables.  Les  accusateurs  font  bien. 
valoir  les  débauches  de  Cœlius, Tes  amours,. 

(i]  Ayiiencr  les  Eaux,  te  à  fc  conclure  avec  Pvr- 

Appius  l'aveugle  fît  faire  rus  ,  en  fe  fai{ant  porter 

un  Canal  cjui  condui'oit  au  Sénat  pour  en  difliia- 

des  eaux  vives  dans  la  der    les   Sénateurs.    On 

viile  de  Rom^  &  même  fçaitauili  le  niagr. i fir:] ae 

ja(ques     fur     le     monc  chemin  qu'il  ut  conftrui- 

Aventia.  On  fçait  com-  re  ,  appelle  la  voye  d'Ap- 

me  il  rompit  la  paix  pre*  pius. 
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fes  adultères ,  les  eaux  de  Bayes ,  les  repas 
au  bord  du  rivage  ,  les  feftins ,  les  chants  , 
les  Tymphoiiies ,  les  navigations,  5^  témoi- 
gnent qu'ils  n'avancent  rien  malgré  vous. 
Je  ne  Içai  par  quel  efprit  impétueux  Se 
précipité  vous  avez  voulu  être  dénoncée 
au  Barreau  devant  les  Juges  ;  mais  il  faut 
ou  que  vous  montriez  que  tout  ce  que  les 
accuiateurs  ont  dit  eft  faux ,  de  que  vous 

-ledétruifiez  ,  ou  que  vous  confelîiez  que 
l'on  ne  doit  ajouter  foi  ni  à  votre  accuia- 

'  tion  ,  ni  à  votre  témoignage. 

XXX  VI. Mais  fi  vous  aimez  m.ieux  que  je 
traite  poliment  avec  vou3,je  le  ferai  volon- 
tiers. Jerenverrai  ce  vieillard  auftere  &  preil 
que  iauvage  ,  je  choifirai  quelqu'un  de  vos 
proches, &  particulièrement  votre  plus  jeu- 
ne frère, qui  fur  un  iujet  pareil  eft  fort  poli, 
qui  vous  aime  extrêmement ,  qui  par  je  ne 

'içai  quelle   timidité  ,  fans  doute  ,  ôc  pour 

/  s'afFranchir  lanuitde  certaines  terreurs  pa»- 

|niques,a  couché  pendant  toutes  fon  enfan- 
ce avec  vous  qui  êtes  l'aînée  de  fes  fœurs. 
Imaginez-vous  donc  qu'il  vous  parle.  Quel 
bruit  faites- vous ,  ma  fceur  ?  Etes-vous  fol- 
le? Pourquoi  commencez-vouspar  des  cris, 
ôc  relevez-vous  par  de  grands  termes  fi  peu 
de  choie  î  Vous  avez  porté  vos  regards 
fur  un  jeune  homme  voilin ,  fon  teint,  fa 
taille  ,  fa  contenance  ,  fes  yeux  vous 
ont  charmée,  vous  l'avez  voulu  voir  fou^ 

vent 
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vent ,  on  a  vu  quelquefois  dans  les  mêmes 
jardins  avec  lui  une  femme  de  votre  con- 
dition ;  vous  ne  fçauriez  enchaîner  par 
vos  richeiTes  ce  fîls  d'un  père  avare  ôc  te- 
nace. Il  vous  rélifte  ,  il  vous  dédaigne  ,  il 
ne  croit  pas  vos  préiens  d'un  a{reî&  grand 
prix.  Portez  vos  dédrs  ailleurs  ,  vous  avez 
des  jardins  fur  les  bords  du  Tibre ,  vous 
les  avez  fait  planter  avec  loin  ,  toute  la 
ieuneife  s'y  vient  baigner ,  vous  les  choifî- 
rez  la  tous  les  jours  à  votre  fantaifie  ;  pour- 
quoi vous  rendez-vous  importune  à  celui- 
ci  qui  vous  méprife. 

XXXVII.  Je  reviens  à  vous ,  Ccelius , 
tour  à  tour  ,  ôc  je  prens  le  ton  &  la  feverité 
d'un  père  ,  mais  de  quel  père  ferai-je  le 
perfonnage  ?  Sera-ce  de  celui  que  le  Pocce 
(  1  )  Cecilius ,  fait  parler  fi  vivement  ôc  Ci 
durement  ? 


% 


Enfin  j'ai  VeCprit  tout  en  feu. 
Mon  cœur  efb  rempli  de  colère. 

Ou  de  cet  autre  : 

O  malheureux  !  O  fcelerat  ! 

(i)  Le  Voete  Cœcilms.  que    Ciceron    n'ediine 

C'étoit  un  Poète  comi-  pas  fa  latinité.  Oucre  les 

que  très- fameux  ,  grand  pieces  que  l'on  a  de  lui , 

ami  d'Ennius.  Quelques  Robert  Etienne  avec  un 

Auteurs  le  mettent  au-  grand  foin  en  a  ramilTé 

deiîiis  de  tous  les  autres  plufieurs  fragmens, 
Poc^Cjfaty tiques,  quoi-  -  - 

TomçVi,  H  h 
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Voilà  des  Peres  bien  impitoyables. 

je  ne  fçai que  dire  ou  vouloir, 
Toutes  vos  avions  infâmes 
M'en  ont  même  ôtc  le  pouvoir. 

Ce  que  diroit  un  père  comme  celui-ci , 
feroit  à  peine  fuportable  :  Pourquoi  vous 
êtes-vous  tranfporté  dans  le  voifînage  d'u- 
ne courtilane  ;  quand  vous  avez  connu  Tes 
charmes  fi  féduifants  ,  pourquoi  ne  les 
avez-vous  pas  évitez  ?  Pourquoi  s'attacher 
à  la  femme  d'un  autre. 

(  j  )  Séparez-vous-en  ,  Piiyez-la  , 

Je  vous  en  donne  la  licence  j 

Si  vous  êtes  dans  l'indigence  , 

Votre  cœur  s'en  affligera  ; 

Mais  pour  moi  qui  n'ai  nulle  envie 
De  m'enrichir,  mon  bien  me  fuffira 
Pour  paffer  doucement  le  refte  de  ma  vie. 

XXXVIII.  Cœlius  répondroit  à  ce 
vieillard  trifte  &  décrépit ,  que  nulle  pal^ 
fion^ne  Ta  fait  écarter  de  Ton  devoir.Quelle 
en  eft  la  preuve?  Je  n'ai  fait  ni  de  dépcnfes^ 
ni  de  pertes ,  ni  d'emprunts  j  mais  vous  en 
avez  eu  la  réputation. Combien  peu  de  gens 
peuvent-ils  s'en  exempter  dans  une  ville 
aufîi  médifante.  Vous  étonnez-vous  qu'un 
voifîn  de  cette  femme  n'ait  pas  une  ré- 
putation bien    faine  ,  quand  fon  propre 

{i)Stparez-'vcus'en,é*,    encore  de  Coecilius* 
Ces   derniers  vers  ionr 
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frère  ne  peut  éviter  les  difcours  des  m.iu- 
vaifçs  langues?  La  cauie  de  Cœlius  eft  aiféc 
à  défendre  auprès  d'un  père  auffi  doux  de 
auiîi  indulgent  que  le  fisn.  A-t-il  brifé  dei 
portes ,  on  les  refera  ?  A-t-il  déchiré  fî^â. 
habits  ,  on  les  racommodera  ?  Sur  quel  ar^ 
tide  ne  le  dcfendroit-il  pas  aifément.  Je 
ne  dis  rien  maintenant  contre  cette  fem- 
me 5  mais  s'il  y  en  avoir  quelqu'une  qui' 
fans  doute  ne  lui  reliembleroit  point  ôc 
qui  s'abandonnant  à  tout  le  monde  pu- 
bliquement, eut  toujours  quelqu'un  de  dé- 
cidé pour  elle ,  dont  les  jardins  ,  les  logis , 
les  bains  ,  feroient  librement  ouverts  aux 
paffions  Se  aux  promenades  de  tout  le  pu- 
blic ,  qui  entretiendroit  les  jeunes  gens ,  Ôc 
de  Tes  richeîîès  fupplécroit  à  Tceconomie 
des  pères  ;  il  comm.e  veuve  elle  vivoit  li- 
centieuiementjCommie  fiere^infolemment, 
comme  riche  prodigalem€nt,commc  cour- 
tifanne,  lubriquement  •  prendrois-je  pour 
un  adultère  quelqu'un  qui  la  falueroic  uu 
peu  trop  familièrement  ? 

XXXIX.  Mais  ,  dira-t-on  ,  ce  font 
donc  là  vos  inftrudions  ?  Vous  enfeignez 
donc  ainfi  les  jeunes  gens  ?  Eft-^e  là  pour^ 
quoi  Ton  père  vous  Tavoit  tant  recom- 
mandé ?  L'avoit-il  mis  entre  vos  mains  afin 
qu'il  pafTât  fa  jeunelTe  livré  à  l'amour  &c 
aux  plaiflr  ?  Quoi  !  vous  approuveriez  de 
telles  iûcUlucioiU ,  dç  telles  mosurs  ?  Pour 
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jTioi ,  Messieurs,  s'il  y  a  eu  quelqu'uti 
d'un  efpric  aiTez  ferme  ,  d'un  naturel  alTez 
vertueux  ,  alTez  modéré  pour  mépriler 
tous  les  plaifirs ,  &c  pour  confommcr  tout 
le  tems  de  fa  vie  dans  les  exercices  labo- 
rieux du  corps ,  Se  dans  une  continuelle 
contention  d'efprit  -,  que  ni  le  repos ,  ni  le 
délâiïement ,  ni  le  commerce  de  fes  amis , 
ni  les  jeux ,  ni  les  repas  n'ayent  amufé  ; 
qui  n'ait  rien  crû  devoir  fouhaiter  au 
monde  que  ce  qui  avoit  rapport  à  la  gloire 
êc  à  l'honneur  ^  je  fuis  perfuadé  qu'il  eft 
redevable  d'une  pareille  éducation  à  des 
infpirations  divines.  C'étoit  apparemment 
de  ce  nombre  qu'ont  été  les  Camilles ,  les 
Fabrices ,  les  Curius  &  tous  ceux  qui  des 
plus  petites  chofes ,  en  ont  fcû  faire  de  (i 
grandes. 

XL.  Or  ces  fortes  de  vertus  non-feule- 
ment ne  font  point  dans  nos  moeurs ,  mais 
fe  trouvent  à  peine  dans  les  Livres.  Les 
Mémoires  qui  contenoient  ces  anciens 
exemples  d'aufterité  font  ufez ,  ils  n'ont 
plus  de  force,  non-feulement  parmi  nous, 
qui,  plus  par  les  effets  que  par  les  paroles , 
avons  fuivi  ce  genre  de  vie ,  mais  aufli 
parmi  les  Grecs ,  les  plus  fçavans  de  tous 
les  hommes ,  &c  qui  ne  pouvant  plus  con- 
ferver  ces  pratiques  aufteres ,  ont  eu  tou- 
jours la  liberté  de  tenir  ce  langage  noble 
&  magnifique.  Après  ces  changemeus  ar^ 
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ïîvez  dans  la  Grèce  ,  d'autre  maximes  one 
pris  le  delTus. 

XLI.  Aind  d'autres  fages  ont  dit  qu'ils 
faiioient  tout  pour  le  plaillr  ,  &  des  hom- 
mes fçavans  n'ont  point  décefté  ce  hon- 
teux langage  :  d'autres  ont  cru  qu'il  fal- 
loir joindre  l'honnête  au  délicieux  ,  afin  de 
rallier  par  la  fubtilité  de  leur  éloquence 
deux  chofes  très-contraires  l'une  à  l'autre. 
Ceux  qui  foutenoient  que  les  travaux  é- 
toient  l'unique  chemin  pour  arriver  à  la 
gloire,  ont  été  prefque  abandonnez  feuls 
dans  leurs  Ecoles  ;  car  la  nature  elle-même 
nous  a  fourni  beaucoup  d'agrémens  capa- 
bles d'affoupir  quelquefois  la  vertu  :  de 
tems  en  tems  elle  montre  à  la  jeuneife  des 
fentiers  glilfans ,  où  dès  l'entrée  elle  a, 
peine  à  fc  foutcnir  fans  faire  quelque  faux 
pas  5  &  quelque  chute  ;  Se  elle  nous  offre 
une  variété  d'objets  enchanteurs  qui  nous 
féduifent  dans  un  âge  non-feulement  en- 
core tendre,  mais  même  aifez  'avancé. 
Lors  donc  que  vous  trouverez  quelqu'un 
qui  meprifera  tout  ce  qu'il  y  a  debeautez 
différentes  dans  le  monde, fans  être  touché 
ni  par  les  odeurs,  ni  par  le  goût ,  ni  par  les 
charmes  des  autres  fens  ^  certain  nombre 
de  gens  peut-être  croiront  avec  moi  que 
les  Dieux  lui  ont  été  favorables  ,  mais 
beaucoup,  qu'ils  lui  ont  été  cruels. 

XLII.  Ainfi  abandonnons  cette  route 
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«îcieite,  inculte,  impraticable,  &  fermée 
par  tant  de  branchages  3c  de  brolTailles 
qui  rembarraffent  ,  &  paffons  quelque 
chofe  à  la  jeuneiTe  ^  qu'elle  ait  Tes  libertez 
&  ne  refufe  pas  tout  aux  plaifirs  :  qu'une 
levere  6c  rigide  raifon  ne  l'emporte  pas 
toujours,  que  les  penchans  Se  la  joye  ayent 
quelquefois  fur  elle  la  vidoire,  pourvu 
que  dans  lufage  des  plaifirs  on  fe  prefcri- 
ve  des  bornes ,  &  l'on  fe  tienfie  dans  les 
règles   de    la  temperance  -,    qu'un  jeune 

Îlîomme  refpecflc  alfez  fa  propre  pudicité 
pour  ne  point  ravir  celle  d'un  autre  ;  qu'il 
ne  diffipe  point  fon  patrimoine  pour  ne 
point  périr  par  des  ufures  ;  qu'il  n'attaque 
pi  la  maifon ,  ni  la  réputation  d'autrui  ^ 
qu'il  ne  deshonnore  la  chafteté  de  per- 
sonne ,  qu'il  n'en  infulte  point  la  probité, 
qu'il  n'en  difFam.e  point  la  vertu ,  qu'il 
ne  l'efFraye  point  par  Tes  violences ,  qu'il 
ne  lui  tende  point  de  pièges ,  qu'il  fe  con- 
ferve  exempt  de  crime  ;  &  quand  il  aur^ 
donné  quelque  chofe  aux  plaifirs  ,  aux 
jeux  de  l'âge  ,  à  tous  ces  frivoles  defirs  de 
la  jeunefle ,  qu'il  revienne  enfin  aux  foins 
ôc  aux  affaires  domeftiques ,  à  celles  dti 
.  Barreau ,  à  celles  de  la  patrie,  afin  qu'il  pa-* 
J  roilTe  que  ce  qu'il  n'avoit  pas  auparavant, 
envifagé  par  la  raifon ,  il  l'a  rejette  péu: 
dégoût  3c  meprifé  par  experience. 

XLIIL  Du  tems  de  nos  pères ,  de  même 
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du  nôtre,  il  y  a  eu ,  Messieurs,  beau- 
coup de  grands  hommes  &c  de  Citoyens 
illuftres  ,  qui  pendant  leur  jcunelTe  s'étanc 
abandonnez  à  leurs  deiirs  ,  ont  fait  pa- 
roître  d'excellentes  vertus  dans  la  matu- 
rité de  l'âge.  Sans  qu'il  foit  neceiïaire  que 
j'en  nomme  quelques-uns ,  vous  vous  les 
rappeliez  vous-même  ,  je  ne  veux  point 
mcler  le  moindre  défauts  avec  la  gloire 
de  tout  ce  que  nous  avons  de  Romains 
célèbres ,  fi  je  le  voulois  faire ,  j'aurois  à 

Eublier  l'excellent  mérite  d'un  grand  nom- 
re  de  perfonnes  ;  mais  on  ne  pourroic 
taire  leur  trop  de  licence  dans  les  jeunes 
années ,  leur  luxe  trop  exceOIf ,  leurs  det- 
tes exorbitantes ,  leurs  dépenfes ,  leurs 
débauches ,  tous  ces  excès  qu'ils  ont  par 
la  fuite  enfevelis  fous  un  amas  d'aâ:ions 
vertueufes ,  &  que  l'on  défendroit  ii  l'on 
vouloit  fur  le  prétexte  de  la  jeuneiTe. 

XLIV.  Mais  dansCoslius,  (car main- 
tenant je  parlerai  plus  librement  de  fes  in- 
clinations réglées ,  puifqu'à  l'abri  de  vo- 
tre fageffe ,  j'ofe  hardiment  avouer  cer- 
taines partieularitez  )  en  lui ,  dis-je ,  ou 
ne  trouvera  rien  d'exceflîf  j  nulles  dépen- 
fes ,  nulles  dettes ,  nul  penchant  pour  ces 
repas  en  des  lieux  diffamez  ;  car  ce  vice  de 
l'intempérance,  loin  de  diminuer  par  la 
fucceiîion  des  années ,  augmente  toujours. 
Pour  ce  qui  eft  de  ces  pallions  tendres  ôc 
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de  ces  amufemens  voluptueux  qui  n'ont 
pas  coutume  d'agiter  long-tems  desefprits 
un  peu  folides ,  comme  toutes  ces  fleurs 
fe  delTcchent  Ôc  fe  fannent  bien  prompte- 
ment,  il  n'en  fut  jamais  occupé  ni  do- 
miné. 

XLV.  Vous  l'avez  auparavant  enten- 
du, lorfqu'il  plaidoit  lui-même  fa  caufe  , 
vous  avez  entendu  c®mme  il  traitoitl'ac- 
cufation  dont  il  s'étoit  voulu  charger , 
(  je  ne  le  dis  pas  pour  le  louer ,  mais  pour 
le  défendre ,  )  vous  avez  remarqué  fon 
genre  d'éloquence  ,  &  fon  Art ,  la  richelTc 
de  fes  expreffions  ôc  de  fes  penlees ,  &  en 
tout  cela  vous  avez  vu  non-feulement 
briller  un  génie ,  qui  fouvent  fans  que  l'é- 
tude le  nourriife,  a  de  lui-même  affez  de 
force  ;  mais  fi  l'amitié  ne  me  féduit  point, 
on  y  trouvoit  une  raifon  dirigée  par  des 
fciences  utiles ,  ôc  cultivée  par  des  foins 
de  par  des  veilles.  Or  fçachez,  Messieurs 
que  les  déreglemcns  que  l'on  reproche  à 
Cœlius ,  ne  le  rencontrent  point  dans  un 
même  homme ,  avec  les  applications  dont 
^e  parle  ^  car  il  n'eft  pas  polîible  qu'un 
efprit  plongé  dans  la  débauche,  enchaîne 
par  l'amour,  par  fes  defirs ,  par  toutes 
fortes  de  vices ,  fouvent  par  trop  d'opo- 
lence,  quelquefois  par  trop  de  befoins  , 
puiife  agir  &  penfer  pour  foutenir  comme 
nous  faifons  ce  calent  de  la  parole. 
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XLVI.  Pour  quelle  autre  raifoii  croyez 
vous ,  que  tant  d'avantages ,  tant  de  plaifîr, 
tant  de  gloire  ,  tant  de  credit ,  tant  d'hon- 
neurs ,  étant  attachez  a  l'éloquence  ,  il  y 
ait  eu  toujours  ii  peu  de  gens  qui  fefoienc 
afÏÏduément  occupez  de  cette  étude  ?  Il 
faut.  Messieurs  ,  bannir  toutes  les  vo- 
luptez  j  il  faut  abandonner  les  divertiire- 
mens,  les  jeux  ,  les  ris ,  les  feilins ,  pres- 
que renoncer  à  la  converfation  de  Tes 
amis ,  tous  ces  divorces  font  regarder 
avec  frayeur  à  bien  des  gens  Técude  &  les 
travaux  de  l'éloquence ,  même  à  ceux  qui 
ne  manquent  ni  de  génie ,  ni  de  talens  ac« 
quis  par  l'éducation, 

XLVII.  Si  Ccslius  avoit  aimé  ce  genre 
de  vie  libertine ,  auroit-il,  fi  jeune  encore, 
■S-Ccuié  devant  les  Juges  un  homme  Con- 
iulaire  ?  s'il  fuyoir  le  travail ,  s'il  étoit  en- 
gagé dans  les  plaifirs ,  viendroit-il  ici  tous 
les  jours  fur  le  champ  de  bataille  ?  s'ex- 
poferoit-il  aux  inimitiez  ,citeuoit-il  quel- 
qu'un devant  les  Tribunaux  ?  hazarderoit- 
il  la  vie  à  la  vûé"  du  peuple  Rom.ain  3  com- 
battroit-il  tant  de  mois  de  fuite  pour  fon 
honneur  ôc  pour  fa  sûreté.  Mais  enfin  le 
voifinage  de  Clodia  ne  répand-il  point 
quelque  odeur  ;  les  bruits  publics  n'en  di- 
fent-ils  rien }  les  eaux  de  Baves  enfin  n'en 
murmurent-elles  pas  ?  non- feulement  elles 
en  murmurent ,  mais  elles  retcntifïent  que 
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rimpudicicé  d'une  femme  en  cft  venue  à 
ne  point  chercher  la  folitude  &  les  Tem- 
ples pour  couvrir  fes  crimes ,  Se  jufqu'à 
trouver  du  plaifir  dans  les  aétions  les  plus» 
infâmes  commifes  au  grand  jour  &  à  la 
vue  de  tout  le  monde. 

XLVIIh  Mais  fi  quelqu'un  penfe  qu'il 
eft  interdit  à  la  jeuneife  d'aimer  une  cour- 
tifanne  ,  c'eft  être  bien  fevere  ,  je  l'avoue , 
&c  ce  n'eft  pas  feulement  s'éloigner  de  la 
licence  d'aujourd'hui,  c'eft  aller  encore 
contre  les  coutumes  &  l'indulgence  de  nos 
pères.  Car  quand  ne  l'a-t-on  point  fait  ? 
quand  l'a- t-on  condamné  ?  quand  l'a-i-on 
défendu?  quand  cft- ce  enfin  que  ce  que 
l'on  permet  à  prefent  n'étoit  pas  permi» 
autrefois  ?  Je  vais  ici  faire  une  fuppofi- 
tion  5  je  ne  nommerai  point  de  femme ,  je 
propoierai  la  queftion  nmple,  &  j'en  laife- 
rai  porterie  jugement. 

XLTX.  Si  une  femme  fans  mari  tenoit 
fa  maifon  librement  ouverte  aux  paflions 
de  tous  les  hommes,  &  faiioit  publique- 
ment la  profelîîon  de  Courtifanne  ;  qu'elle 
fe  fut  mis  fur  le  pied  de  faire  des  feftins 
avec  les  gens  les  plus  inconnus ,  qu'elle 
formât  ce^  Aftemblées ,  foit  à  Rome,  foit 
dans  des  Jardins  ,  foit  aux  Eaux  de  Bayes  ; 
enfin  qu'elle  fe  conduifit  de  manière,  que 
non-feulemeixt  par  fa  démarche ,  mais  par 
fa  parure  &c  par  fon  train ,  non-fculemciu 
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par  le  feu  de  Tes  yeux ,  &  par  la  licence  de 
fes  difcours  ;  mais  par  des  embrairemens    ( 
vc  des  carefles,  par  fes  navigations ,  par   <' 

ri-  r  1^  'Xi 

les  bains ,  par  les  repas ,  elle  parut  une   ' 
franche  Couitifanne ,  &  même  des  plus  / 
«flrontées  :  iuppofé  que  par    hazard  on  \ 
trouvât  quelque  |-eune  homme  avec  elle,  \ 
je  vous  demande  ,  Herennius,  le  regarde- 
riez vous  comme  un  adultère  ou  comme 
un  gaîand  enjoué  }  vous  paroîtroit-il  un 
homme  qui  veut  attaquer  l'innocence  ou 
contenter  fes  paflions  ? 

L.  Je  ne  me  fouviens  plus,  Clodia  ,' 
qu'on  m'ait  outragé,  (i)  j'oublie  madif- 
grace ,  je  neglige  ce  que  vous  avez  fait 
contre  les  miens  pendant  mon  abfence,afin 
que  tout  ce  que  j'ai  dit  ne  fem.ble  pas 
avoir  été  dit  contre  vous  •  mais  je  vous 
demande  à  vous-même  ,  puifque  les  accu- 
fâteurs  déclarent  qu'ils  font  cette  fonc- 
tion de  votre  part ,  &  qu'ils  vous  ont  mê- 
me pour  témoin  de  l'accufation  qu'ils  ont 
formée,  s'il  y  avoit une  femme  telle  que 
je  la  viens  de  dépeindre ,  peu  femblable  à 
vous ,  je  le  veux ,  mais  avec  les  mcsurs  dc 
la  conduite  d'une   Courtifanne ,  ne  vous 

(i]  §^'î'on  Tfiait  OH-  tous  les  maux  que  Clo- 

tyrigé.  Ciccron  dans  Ton  dius  frère dcClodia  avoic 

Oraifon  pourle  rétablit-  fait  fouffrir  à  fa  femme 

feincntdefa  maifon,faic  &à  fes   enfans  daraac 

ie    dépombrcmenc    de  fou  exil. 
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paroîtroîc-il  pas  bien  honteux  &  bien  con- 
damnable pour  un  jeune  homme  d'avoir 
eu  quelque  commerce  avec  elle?  Si  ce  n'eft 
pas  vous ,  comme  je  l'aime  beaucoup 
mieux  croire  î  qu'eil-ce  que  l'on  prétend 
reprocher  à  Cœlius  ?  mais  s'ils  veulent 
que  ce  foit  vous-même ,  pourquoi  crain- 
drions nous  une  accufation  que  vousmé- 
priiez  ?  Ainfi  montrez  nous  par  quelles 
voyes  Se  par  quels  moyens  nous  con- 
duirons nos  défenles  -,  car  ou  votre  pudeur 
prouvera  que  Cœlius  n'a  rien  fait  de  mal- 
honnête ,  ou  votre  impudence  lui  donnera 
comme  à  tous  les  autres  la  faculté  de  le 
défendre. 

LI.  Maintenant  que  mon  difcours  pa- 
roît  hors  de  tous  les  bancs  de  fable  ,  de 
;qu'il  a  paifc  tous  les  éclieils ,  je  vois  la 
route  très-facile  pour  le  refte  de  ma  caufe. 
Il  y  a  deux  accufations  de  deux  grands  cri- 
mes touchant  une  feule  Se  même  femme; 
l'argent  que  l'on  a  ,  dit-on  ,  reçu  de  Clo- 
dia,  &  le  poifon  qu'on  accufe Cœlius  d'a- 
voir préparé  pour  la  faire  mourir.  Vous 
dites  qu'il  a  reçu  l'argent  pour  le  donner 
aux  Efclaves  de  Luccelus,afîn  qu'ils  aflalîî- 
nafTent  Dion  d'Alexandrie,  lequel  pour 
lors  logeoit  chez  leur  Maître  :  le  crime 
cft  grand ,  foit  d'avoir  drelfé  des  embû- 
ches à  des  Députez  ,  foit  d'avoir  foUicité 
pour  le  tuer ,  les  Efclaves  de  celui  qui  les 
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logcoit ,  c'eil  un  dcllein  bien  criminel  éc 
bien  hardi. 

Lîl.  La  premiere  queftion  que  je  fais 
fur  cette  accufation  ,  c'eft  fi  Cœlius  a  die 
à  Clodia  pour  quel  ufage  il  lui  empruntoit 
cet  argent  ;  ou  s'il  ne  lui  a  point  dit  Se 
qu'il  ne  lui  en  ait  rien  appris ,  pourquoi 
luia-t-elle  donné  ?  s'il  lui  a  dit ,  elle  s'efl: 
donc  rendue  coupable  du  même  crime. 
Comment  avez  vous  ofé  tirer  votre  ar- 
gent de  votre  armoire?  quoi  vous  avez 
dépouillé  de  fes  ornemens  votre  Venus 
(i)  qui  dépouille  fi  bien  tous  les  autres. 
Au  refte  puifqu'on  vous  avoir  appris  pour 
quel  grand  forfait  on  vous  demandoic 
cette  fomm.e ,  que  c'ctoit  pour  alTailîner 
un  AmbalTadeur ,  pour  imprimer  fur  la 
.réputation  d'un  homme  aum  fage  Se  auiïl 
vertueux  que  Lucceïus  une  éternelle  flé- 
trilTure ,  un  efprit  auiïi  généreux  que  le 
vôtre ,  devoit-il  y  prendre  part  ^  votre 
maifon  Ci  populaire  y  devoit-elle  contri- 
buer ?  en  un  mot  deviez  vous  en  rendre 
complice  votre  Venus  fi  fidèle  aux  devoirs 
d'hofpitalité  ? 

LUI,  Balbus  a  bien  fait   cette  remar- 
que 5  il  dit  que  Cœlius  n'en  découvrit  rien 

(  I  )    r<ftre     Vénus,  de    Vénus.  Pétrone  dit 

Les    Payens  fenfucls  èc  que  ces   Iir;ages  ctoicnc 

voluptueux  avoient  dans  parées   de  riches  orne- 

une  armoire  une  Image  mens. 
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à  Clodia ,  &  lui  déclara  fculenient  qu'il 
lui  empruntoit  cet  argent  pour  la  dépenfe. 
de  Tes  jeux  publics.  S'il  étoit  autant  ami 
de  Clodia  que  vous  le  prétendez  ,  puifque 
vous  rapportez  tant  de  circonftances  de  la. 
paillon  qu'il  avoit  pour  elle ,  fans  doute 
il  ne  lui  aura  pas  caché  ce  qu'il  vouloic 
faire  de  cet  argent  •  de  s'ils  n'étoient  pas  (î 
grands  amis ,  elle  ne  lui  aura  pas  donné.  Si 
donCjô  femme  indiicrete^Cœlius  vous  a  die 
la  vérité,  vous  lui  avez  donné  de  l'argent 
pour  un  crime ,  ôc  s'il  n'a  pas  ofé  vous  la 
dire  5  vous  ne  lui  en  avez  pas  donné.  Mais 
pourquoi  réfuter  cette  accufation  par  des 
preuves  qui  pourroient  être  innombrables ^ 
je  puis  répondre  que  les  inclinations  de 
Ccelius  font  bien  éloignées  de  ce  crime 
affreux ,  êz  que  l'on  ne  doit  nullement  s'i-^ 
maginer  qu'il  ne  foit  pas  venu  dans  l'efprit 
d'un  homme  auiîi  prudent  &  aufïî  éclairé, 
que  la  conduite  d'une  execution  de  cette 
importance  ne  devoit  pas  être  confiée  à 
des  Efclâves  étrangers  &  inconnus.  Je  puis 
à  la  manière  des  autres  défenfeurs  &:  à  la 
mienne  demander  à  l'accufateur  où  Cœ- 
lius  a  conféré  avec  les  Eiclaves  de  Lucce- 
jus.  Par  quelle  entrcmife  il  les  a  joints  ?  Si 
c'eft  par  lui-même,  c'eft  être  bien  témé- 
raire ;  Cl  c'eft  par  un  autre ,  par  qui  ?.  jç 
fuis  libre  de  parcourir  tout  ce  qui  peut  ren- 
fermer les  foupçons  de  ce  crime  énorme , 


Pour  M.  CoELius.  5,75 

èc  foutenir  cpe  l'on  n'en  trouvera  ni  le 
fondement ,  ni  le  lieu ,  ni  le  pouvoir,  ni 
les  complices ,  ni  l'efperancc  pour  l'execu^ 
ter  &  le  cacher ,  ni  la  moindre  preuve  ,  ni 
la  moindre  trace. 

LIV.  Mais  pour  abréger  je  fuprime  tout 
ce  qui  reirentiroit  trop  l'Orateur  5  tout  ce 
qui,  moins  par  mon  habileté  que  par  mou 
ulage  de  mon  experience,  pourroit  m'êtrc 
favorable  dans  ce  difcours ,  &  ce  que  je 
paroîtrois  avoir  plus  particulièrement  tra- 
Yaillé.  J'ai ,  Messieurs,  à  vous  produire 
un  homme  que  vous  reconnoîtrcz  volon- 
tiers pour  aflocié  de  votre  exactitude  de  de 
votre  équité.  C'eft  Lucceïus ,  ce  Romain, 
ce  témoin  fî  grave  ,  &z  qui  n'a  jamais  en- 
tendu dire  que  Cœlius  ait  attaqué  par  un 
tel  attentat,  ni  faVéputation ,  ni  fes  biens, 
ôc  qui  fans  doute  ne  l'auroit  ni  meprifé , 
ni  foufTert.  Quoi  cet  homme  illuftre  par  fa 
goliteiïe,  par  fes  études ,  par  fes  connoiC^ 
lances,  par  fes  talens,  auroit  négligé  le 
péril  de  celui  que  les  mêmes  études  lui 
rendoient  fi  cher  ,  &c  n'auroit  pas  eu  foin 
de  préferver  fon  propre  hôte  du  péril  qui 
le  menaçoit ,  lui  qui  n'auroit  pas  foufterc 
qu'un  étranger  même  en  fut  menacé  ?  Ce 
qui  l'affligeroit  s'il  fçavoit  que  des  incon- 
nus l'eulfent  commis ,  il  fouftriroit  que  fe$ 
domeftiques  le  vouluilent  commettre:  un 
^nentâc  qu'il  condamneroic  s'il  avoic  eu 
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pour  théâtre  la  campagne  ou  la  place  pu- 
blique ,  il  fupporteroit  patiemment  qu'on 
l'eût  entrepris  à  Rome  dans  fa  maifon  :  ce 
qu'il  ne  lailTeroit  pas  fans  punition,  quand 
le  danger  ne  regarderoit  qu'un  fimple  Vil- 
lageois ,  audi  prudent  qu'il  eft  ,  il  croiroit 
le  devoir  diiïimulcr  dans  des  embûches 
drcirécs  contre  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes. 

LV.  Mais  pourquoi ,  Messieurs  ,  vous 
arrctai-je  fi  long-tems ,  concevez  la  reli- 
gion &  Tâufterité  de  ce  témoin ,  &  pefez 
exadement  tous  les  termes  de  Ton  témoi- 
gnage ,  iifez  la  dépoiîtion  de  Lucceïus. 

TEMOIGNAGE  DE  LUCCEÏUS. 

Qu'attendez  vous  de  plus ,  croyez  vous 
que  le  vrai,  pris  dans  fa  fource,  puilfe  ou- 
blier quelque  circonftance  pour  les  inté- 
rêts de  la  vérité  ?  Voilà  l'apologie  de  l'in- 
nocence ,  voilà  la  juftification  de  la  caufe, 
c'cft  la  voix  de  la  vérité  ^  l'accufation  n'elt 
fondée  fur  aucun  foupcon.ni  le  fait  fur 
aucune  preuve  :  1  entrepnle  que  1  on  pre- 
tend avoir  été  formée ,  ne  fe  manifefte  ni 
par  les  paroles ,  ni  par  le  lieu ,  ni  par  le 
tems  ,  perfonnc  n'eft  témoin ,  aucun  coni'. 
plice  n'eft  nommé,  la  dénonciation  fort 
d'une  maifon  ennemie  ,  diffamée ,  cruelle, 
criminelle  ,  impudique  ;  &  dans  la  mjaifon 
où  l'on  dit  que  l'on  a  voulu  commettre  ce 

crime , 
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<:riiTie  ,  il  y  règne  ,  rinnocence  ,  les  de- 
voirs ,  la  religion ,  &  c'eft  d'où  Ton  vous 
témoigne  avec  ferment  que  la  fureté  n'a 
jamais  écébann-e,  eniorce  que  l'on  mec 
cncontcîtation  la  choie  la  moins  douteuie, 
fcavoir  lequel  eft  le  plus  vrai  femblable  , 
ou  qu'une  femme  téméraire,  effrontée, 
iri'tée  ,  foreur  tiae  fauife  accuiation  ,  ou 
qu'un  honme  vei'tueux  ,  fa2;e,  modéré, 
porte  un  témoignage  ndeie. 

LVI.  îî  ne  rcfte  donc  que  l'accufatioii 
d'empoifonnemcat  dont  je  ne  puis  ni  dé- 
couvrir le  principe ,  ni  developer  la  fin  : 
car  pourquoi  Cœlius  vouloit-ilempoifon- 
ner    cette  femme  ?   écoit-ce  pour  ne  lui 
point  rendre  fon  argent }  mais  lui  en  a^t4l 
demande  ?  étoit-ce  de  peur  qu'il  ne  rer^àt 
charf;é  de  crime  ?  quelqu'un  lui  en  repro- 
choic  il }  Enfin  quelqu'un  en  auroit-il  fait 
mention  fiCcelius  ne  s'écoit  rendu  l'accufà». 
teur  de  perfonne  }  Audi  vous  avez  enten- 
du dire  par  Herennius   qu'il  n'auroit  in- 
quiété Ccelius  en  aucune  manière  s'il  n^a- 
voit  une  féconde  fois  accufé  fbn  ami  de 
la  même  choie  dont  il  avoit  été  déjà  jufti- 
fié.    Eft- il  donc  croyable  que  cette  mau- 
vaife  adion  ait  été  commile  fans  nul  fon- 
dement ,  ôc  ne  voyez  vous  pas  que  l'on  in- 
vente l'accufation  d'un  premier  crime  afin 
qu'il  paroiife  avoir  ét-é  fait  pour  en  entre- 
prend le  un  autre  l 

Terne  VU  I  i 
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LVir.  Enfin  à  quel  homme  Cœlius  en 
a-t-il  donné  la  commiffion  ?  de  quelle 
main  s'eil-il  feuvi,  de  quel  compagnon', 
de  quel  complice }  à  quelles  gens  a-t-il 
confié  cette  execution  ,  fa  propre  perfon- 
ne,  fa  sûreté  ?  eft-ce  aux  Efclaves  de  cette 
femme  -,  car  on  lui  objedte.  Quelle  folie 
feroit-ce  dans  un  homme  à  qui  certaine- 
ment vous  accordez  de  Tefprit,  en  lui  re- 
fufant  tout  le  refte  par  vos  caslomnies ,  de 
confier  Ton  fort  Se  ù.  deftinée  à  des  Efcla- 
ves étrangers  ?  Mais  à  quels  Efclaves  ,  car 
c'eftce  qu'il  y  a  d'important?  étoit-ce  à 
ceux  qu'il  fçavoit  bien  n'être  pas  aifujetis 
à  leur  condir'on  ferviJe,  &  vivre  avec 
leur  maitreire  le  plus  librement,  le  plus 
îicent'eufement ,  le -plus  familièrement: 
car  qui  ne  voit  pas  cela  ,  Messieurs  ,  ou 
qui  ne  fcait  pas  que  dans  cette  mai  ion  ,  ou 
la  Matrone  fe  condmt  en  Courtifannc,  où 
l'on  ne  fait  rien  que  Ton  puifTe  mettre  au 
grand  jour  ,  où  Ton  raffemble  en  un  mot 
tous  les  excès  ,  tous  les  c  iprices  de  la  dé- 
bauche 5  des  horreurs  inouies  -,  ou  les  Efcla^ 
ves  ne  font  plus  Efckves ,  c'eft  par  eux 
que  tout  fe  dirige  &  tout  fe  fait,  que  l'on 
les  admet  aux  mêmes  voluptez  ,  que  l'on 
leur  confie  tous  les  myftcies ,  ôc  l'on  fait 
rejaillir  fur  eux  une  partie  des  dépenfes  &c 
des  profufions  que  l'on  y  fait  tous  les 
jours. 
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LVIII.  Cœlius  ne  voyok  donc  rien  de 
tout  cela  ;  s'il  écoit  des  amis  de  cette  fem- 
me autant  que  vous  le  prétendez  y  il  fça- 
voit  aufîi  que  ces  Efclaves  étoient  amis 
de  leur  maîtrelTe  ^  mais  s'il  n'avoit  pas 
avec  elle  autant  de  commerce  que  vous 
l'avez  avancé  ,  comment  pouvoit-il  en 
avoir  tant  avec  les  Efclaves  ?  Quel  pré- 
texte imagine-t-on  de  l'empoifonnement? 
où  la  drogue  a-t-elle  été  prife?  comment 
l'a-t-on  préparée  î  il  i'avoit ,  dit-on ,  chez 
lui  ,  on  avoit  éprouvé  fa  force  fur  un  Ef^ 
clave  dciliné  pour  cette  épreuve ,  Se  la 
mort  foudaine  avoit  confirnic  la  violence 
du  poiion. 

LIX.  O  Dieux  immortels  pourquoi 
diiîimulez  vous  de  tems  en  tems  les  plus 
grands  crimes  des  hommes,  ou  pourquoi 
différez  vous  fi  tard  la  punition  de  cette 
perfidie?  J'ai  vu,  (  i  )  j'ai  vu,  &  j'ai 
reffenti  cette  douleur  comme  une  des  plus 
amercs  de  ma  vie  ^  quand.  Q^Metellus 
fut  arraché  du  fein  de  la  République  ; 
quand  cet  homme  qui  ne  fi:  crovoit  né 
que  pour  elle,  trois  jours  après  qu'il  eut 
paru  Cl  brillant  dans  le  Sénat ,  à  la  Tri- 
bune,  6c  devant  tout  le  peuple  5  dans  Con 

{ I  )  J'ai  l'pt^  y  ai 'VU.  mari  Metellus,  &:  Quin-  » 

Ciceron  marque  en  cet  tilien  dit  qu'à  caufe  de  | 

erîdroit    que  Clodia  fîc  ce  crime  elle  fut  furnom- 

mourir  pai  Je  poifon  Ion  mée  Clytemneftic. 

liîj 
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plus  bel  âge,  dans  l'écac  le  plus  floriir^inr; 
dans  la  fancé  la  plus  robufte ,  fut  enlevé 
le  plus  indignement  à  tout  ce  qu'il  v  avoit 
de  gens  de  bien  dans  Rome.  Lorsqu'il  fe 
mourroit ,  6c  que  Ton  efprit  nVvoit  pref- 
que  plus  d'exercice,  il  refervoit  encore 
un  refte  de  fentiraent ,  au  fouvenir  de  la 
patrie ,  8c  jettant  les  yeux  fur  moi ,  qui 
fbndois  en  larmes  ,  il  me  témoignoit  avec 
des  paroles  entrecoupées  &  languiirantcs, 
de  qu'elle  tempête  ôc  de  quel  orage  l'Em- 
pire étoit  menacé  ;  &  de  tems  en  tems  f râ- 
pant la  muraille  entre  Carulns  Se  lui ,  fou- 
vent  il  le  nommoit  ou  moi ,  leur  ami  cam- 
mun.  Se  plus  fouvent  encore  la  Republic 
-que  ,  Ôc  ne  fe  plaignoic  pas  tant  de  mou- 
lir,  que  de  la"  voir  privée  auiîi  bien  que 
moi  de  fon  appui  le  plus  ferme. 

LX.  Si  le  prompt  efïet  du  mortel  breu- 
vage n'eût  ravi  la  lumière  à  ce  grand 
homme  ,  comment  fe  fut-il  oppofé  com- 
me Confulaire  à  un  beau-frere  aufïi  fu- 
rieux ,  puifque  dans  le  tems  qu'il  éioit 
Conful ,  il  avoit  dit  en  plein  Sénat  qu'il  le 
tueroit  de  fa  propre  main  ,  lorfque  fes  fu- 
reurs ne  faifoient  encore  que  commencer, 
(i  )  C'eft  donc  de  cette  race  que  fort  cette 

[  ï  )   §li^^  commencer.  Tribun  du  peuple ,  il  fe 

M'-jTcllus     menaça    /on  piéparoit  à  paflèrde  la. 

îx^au-frcrc  ClodiusdcJe  race  des  Pr^tricrensdans 

tuer  clans  le  .tern's ,  qu'à  \t^  familles Pkbficnnes, 
lafaycurde^i  Loi  d'un 
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femme  aifez  hardie  pour  parler  ^e  la 
promptitude  d'un  poifon.  Sa  mailoii  mê- 
me ne  la  fait-elle  donc  pas  trembler  ,  ne 
craint-elle  point  qu'il  en  forte  quelques 
plaintes  ?  Ne  f remit-elle  point  à  la  vue  de 
ces  murailles  inftruites  de  fon  crime ,  au 
fouvenir  de  cette  funefte  de  déplorable 
nuit  ?  Mais  je  reviens  à  l'accufation  ,  ce 
que  j'ai  dit  de  cet  homme  admirable  ôc 
courageux  m'a  fait  perdre  la  voix  en  pleu- 
rant ,  &c  ma  douleur  n'a  plus  laiifé  d'action 
à  mon  efprit. 

LXI.  Cependant  on  ne  dit  point  d'où 
venoit  ce  poifon  ,  ni  comment  il  avoit  été 
préparé.  Ils  difent  qu'il  fut  donné  par  un 
jeune  homme  fage  &  modefte  nommé  P. 
Licinius  ami  de  Coelius  j  qu'on  avoit  réglé 
que  les  Eiclaves  viendroient  à  Segny  aux 
bains  { i  )  des  Etrangers ,  que  Licinius  s'y 
rendroit,5c  qu'il  leur  y  remettroit  la  boetc 
de  poiion.  A  ceci  je  demande  d'abord 
pourquoi  ces  Efclaves  ne  vinrent^ls  pas 
à  la  maifon  de  Cœlius  :  s'il  étoit  avec  Clo- 
dia  dans  un  fi  grand  commerce ,  &c  dans 
une  liaifon  li  tendre ,  quel  foupçon  auroit- 
on  form.é  quand  l'un  des  Efclaves  de  cette 
femme  feroit  venu  chez  Cœlius  >  Mais  (1 
le  refroidiirement  avoit  commencé ,  fî 
l'amitié  s'étoit  éteinte ,  (i  la  rupture  étoic 
-  {1]  Segny.  \'û\c  de  ia  Mer  Adriatique. 
Croacie  lui   la  côte  de 
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formée  ,  voila  la  fouice  (  i  )  de  ces  larmes^ 
ôc  voilà  l'origine  des  accufations. 

LXÎI.  Nullement ,  dit- il ,  car  les  Efcla*. 
vcs  ayant  appris  à  leur  maitrelTe  le  mau- 
vais dciTein  de  Cœlius ,  elle ,  en  habile 
femme,lcur  ordonna  de  luipromettre  tout-, 
mais  afin  que  Licinius  pût  être  pris  a  dé- 
couvert quand  il  livreroit  le  poifon ,  elle 
leur  aliigna  le  rendez-vous  aux  bains  des 
Etrangers  pour  y  envoyer  quelques-uns 
de  les  amis  qui  s'y  cachcroient,  &c  qui  dans 
le  moment  que  Licinius  arriveroit  pour 
remettre  le  poifon ,  paroîtroient  &  fe  iaifi* 
roient  de  lui. 

Toutes  ces  circonftances ,  Messieurs  , 
peuvent  très-ailément  fe  détruire  ;  car 
pourquoi  choilir  préferablement  des  bains 
publics  ;  quel  endroit  (  i  )  lombre  pou-, 
voit-il  y  avoir  pour  y  cacher  des  gens  en 
robe,  puifque  s'ils  avoient  dû  demeurer 
dans  le  veftibuîe  des  bains ,  ils  n'y  au- 
roient  point  été  cachez  ,  &  que  s'ils  vou^ 
loient  s'enfoncer  plus  avant,  il  ne  leur  eut 

(  )  FoiU  la  four  ce  d.  ces  croient  même  encore  dé 

larme.'.  C'eft  un  pailage  cette  force    Sencque  le 

de  Terence,  Andr.  dit  dans  (on  Epitre  8^-, 

(i.)  ^uel  endroit  fom~  mais  depuis  on  voulut 
hre.  Les  anciens  Ro-  cjue  le  jour  y  entrât  de 
mains  avoient  autrefois  tous  les  côrez,  &  dé- 
leurs  bains  publics  Fort  couvrir  au  loin  en  Ce 
étroits  &  fort  obfcurs ,  baignant  les  Campa- 
&  du  tems  de  Scipion  ils  gnes  &  les  Mers. 


Pour  M.  Co e litis.  ^-J^ 

pas  été  bien  facile  de  le  faiie  avec  leur 
chaulfure  Ôc  leur  habillement  :  peut-être 
même  ne  les  y  auroit-on  pas  reçus  ,  à 
moins  que  Clodia  n'eût  euauez  de  credit 
pour  y  faire  confentirle  baigneur,  ôcnc 
tut  devenue  de  fes  amies  après  lui  avoir 
payé  Ton  falaire» 

LXÏII.  En  vérité  j'attcndois  impatiem- 
ment pour  apprendre  quels  étoient  ces 
honnêtes  gens  qu'on  diioit  être  témoins 
du  poiion  que  Ton  avoit  pris  ;  mais  on 
ne  les  a  point  encore  nommez.  Au  refte 
je  ne  doute  pas  que  ceneloienc  des  per- 
fonnes  très-venerables ,  puiique,  premiè- 
rement ils  font  les  amis  '(i'^nc  femme  de 
cette  importance  ,  &  eue  d'ailleurs  ils  on-c 
pris  la  commiffion  de  fe  faire  enfermer 
dans  les  bains;  car  route  puifTaate  qu'elle 
eft,  elle  n'eût  jamais  obtenu  ce  bon  oiKce 
que  de  gens  pleins  d'honneur  &  d'une 
grande  diftinétion -,  mais  pourquoi  parler 
ici  de  leur  mérite,  jugez  de  leur  couraee 
&  de  leur  vigilance  ,  ils  le  cacheront  dans 
les  étuves.  O  les  excellens  témoins  !  en- 
fuite  ils  en  fortirent  en  fautant  comme 
des  étourdis.  O  que  de  gravité  dans  ces 
hommes  î  car  voici  comme  cela  s'ajufte, 
Lorfque  Licinius  fut  arrivé ,  tenant  la 
boctc  à  fa  main  ,  &  qu'il  elfayoit  de  la  li- 
vrer ,  car  il  ne  l'avoit  point  fait  encore, 
tout  à  coup  ces  témoins  iiluilrcs  qui  n'ont 
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>oint  de  nom  ,  accoururent  ,  Licinius 
bourdonner  la  bocte  ayant  étendu  déjà 
.  a  main ,  la  retira ,  ôc  au  bruit  caufc  par 
l'irruption  loudaine  de  ces  gens  habiles , 
il  prit  la  fuite.  O  force  invincible  de  la 
veiité  qui  fe  défend  fi  aifémcnt  par  elle- 
même  contre  Thabileré  ,  contre  la  fineiTc, 
contre  l'artifice ,  &  contre  toutes  les  four- 
beries des  hommes  ! 

LXIV.  Mais  toute  cette  petite  comé- 
die jouée  par  une  femme  que  Ton  fçait 
auteur  de  bien  d'autres ,  n'a  pas  plus  de 
fondement  que  de  aérioacment.  Pourquoi 
donc  un  (i  grand  nombre  de  gens  ,  (  car  il 
en  falloir  beaucoup  pour  fe  lailir  aifément 
de  Licinius  ,  ôc  pour  mieux  afiirmer  le 
fait  par  plufieurs  témoins  ;  )  Pourquoi , 
dis-je,  tant  de  gcnsla;{ïerenc-ils  échapper 
Licinius  î  Pourquoi  n'étoit-il  pas  auiii  fa- 
cile de  le  prendre  quand  il  retira  fa  main 
fans  donner  la  boete ,  que  s'il  ne  l'avoit 
pas  retirée  -,  car  ils  s'étoient  portez  de  ma- 
nière à  le  faifir ,  afin  qu'il  fut  furpris  à  dé- 
couvert ,  ou  retenant  le  poifon  ,  ou  le  li- 
A^rant.  Voilà  comme  cette  femme  a  con- 
duit l'affaire  ;  voilà  comment  ces  gens  en 
robe  le  font  acquitez  deleur  commilTion, 
je  ne  vois  pas  bien  pourquoi  ils  fautèrent 
fi  follement  hors  de  leurs  niches  ,  comme 
vous  dites  ,  avant  le  tems.  Ils  avoient  été 
priez  ô^  placez  pour  mettre  publiquement 

ea 
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en  évidence ,  Se  le  poilon,  &  les  embûches, 
de  le  crime  même. 

LXV.  Pouvoient-ils  s'élancer  de  leurs 
trous  en  meilleur  tems  qu'après  l'arrivée 
de  Licinius ,  lorfqu'il  avoir  à  la  main  îa 
boë'te  de  poilon  -,  (î  lorfqu'elle  auroit  été 
livrée  aux  Elclaves ,  les  amis  de  Clodia 
s'étoient  aufîîcôt  échapez  des  bains ,  Se 
qu'ils  Qident  pris  Licinius ,  il  imploreroic 
la  jaflice  des  hommes,  &:nieroit  que  ce 
fut  lui  qui  auroit  livré  la  boete.  Comment 
lui  répondroient-ils  ?  diroient-ils  ,  qu'ils 
l'avoienc  vu  j  premièrement  ce  feroic  faire 
retomber  fur  eux  l'acculation  d'un  ii  grand 
crime.  De  plus  diroient-ils  avoir  vu  ce 
qu'ils  ne  pouvoient  voir  de  l'endroit  où 
ils  icoient  cachez  ?  ils  le  font  donc  mon- 
trez dans  le  moment  que  Licinius  arriva , 
qu'il  âlloit  délivrer  la  boete ,  qu  il  éten- 
doit  la  main ,  &  qu'il  livroit  le  poifon  : 
ce  neiï  donc  plus  ici  le  dénouement  d'une 
Comédie  j  mais  d'une  farce  où  il  n'y  a 
point  de  conclufion.  Quelqu'un  s'échape 
des  mains,  les  bancs  craquent,  &  l'on 
baiife  la  toile.. 

LXVL  Je  voudrois  fçavoir  pourquoi 
Licinius  chancelant  ,  héfitant ,  quittant 
prifc ,  ôc  voulant  s'enfuir,  cette  troupe  de 
gens  apoftez  par  une  femme ,  le  laiffe 
cchaper,  pourquoi  ne  le  prennent-ils  pas  ? 
Pourquoi  n'ont-ils  pas  éclairé  Taccufatiou 
Tome  VI.  K  K 
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d'un  tel  atcencâc  par  le  propre  aveu  du 
criminel ,  par  les  yeux  de  tant  de  gens  :  en 
un  mot  par  la  voix  de  Tachion  même  ? 
craignoient-ils  de  n'être  pas  les  plus  forts  ? 
quoi  tant  de  gens  contre  un  feul  ?  la  vi- 
gueur &  l'agilité  d'une  part,  lafoiblelfe 
ôc  la  frayeur  de  l'autre.  On  ne  trouvera 
ni  preuve  dans  le  fait ,  ni  conjectures  dans 
le  lujet  j  ni  dénouement  dans  l'accufation, 
ainlî  du  fond,  des  preuves,  des  conjeftu- 
res ,  &  des  indices ,  qui  d'ordinaire  eclair- 
cilfent  la  vérité ,  cette  caufe  eft  toute  paf- 
fée  à  des  témoins ,  &  je  les  attens ,  Mes- 
sieurs, non-feulement  fans  la  moindre 
apprehenflon  ,  mais  encore  avec  quelque 
cfperance  de  me  réjouir. 

LXVII.  Je  me  fens  d'abord  une  extrê- 
me envie  de  voir  ces  jeunes  gens  bien  ajus- 
tez ,  Se  CCS  amis  d'une  femme  qualifiée  & 
opulente  -,  cnfuite  ces  hommes  courageux 
placez  dans  ces  bains  en  embufcade  ,  & 
mis  chacun  à  leur  poftc  par  leur  General. 
Je  leur  demande  comment  ils  fe  font  te- 
nus cachez ,  &  dans  quel  endroit  ?  Eft-ce 
quelque  caverne  ou  quelque  autre  cheval 
de  Troye  qui  a  porté  &c  renferme  tant 
d'hommes  invincibles ,  Se  faifant  la  guerre 
pour  une  femme?  Je  les  forcerai  de  me 
répondre  pourquoi  tant  de  braves  de  ce  ca- 
ra(5tere,ayant  devant  eux  cet  homme  foible 
que  vous'  voyez ,  ils  ne  Tont  pas  pris ,  oa 
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neTont  pas  pourfuivi  quand  il  s'enfuyoit  ? 
Je  fuis  bien  sûr  que  s'ils  paroifTent,  ils 
ne  s'expliqueront  jamais  ;  ils  feront  dans 
leurs  repas  aufîi  plaifans  que  vous  vou- 
<lrez,  aufîi  railleurs ,  éloquens  même  quel- 
quefois dans  le  vin  j  mais  Téloquence 
d'une  falle  à  manger ,  &  celle  du  Barreau 
font  fort  différentes  ;  on  raifonne  autre- 
ment fur  les  bancs  devant  les  Juges ,  que 
fur  des  lits  autour  d'une  table  ,  la  féance 
des  Magiflrats  &  celle  des  buveurs  ne  fc 
relTemblent  point  ;  en  un  mot  la  lumière 
du  foleil  eft  autre  que  celle  d'une  lampe. 
■5i  donc  ils  fe  montrent  ici  nous  écoute- 
rons toutes  leurs  plaifanteries ,  toutes  leurs 
gentillefTes  ;  s'ils  m'écoutent  ils  auront 
d'autres  foins  à  fe  donner ,  d'autres  façons 
de  plaire  à  chercher,  d'autres  talens  à  faire 
valoir.  Qu'ils  brillent  tant  qu'ils  voudront 
auprès  de  cette  femme  par  leur  politeffe  , 
qu'ils  y  réiifîifrent  par  leurs  dépenfes  , 
qu'ils  fe  tiennent  toujours  auprès  d'elle  , 
qu'ils  foient  à  fes  pieds ,  qu'ils  foient  à  fes 
ordres  ;  mais  qu'ils  épargnent  ôc  les  biens 
ôc  la  vie  d'un  innocent. 

LXVIII.  Mais,  dit-on,  ces  Efclaves, 
par  un  avis  de  parens  des  plus  nobles  & 
des  plus  qualifiez  ,  ont  été  mis  en  liberté  ; 
voila  donc  enfin  quelque  chofe  que  cette 
femme  paroît  avoir  fait  par  avis  &  par 
autorifation  de  fes  parens ,  qui  fans  doute 
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iont  gens  de  mérite.  Je  voudrois  pour^ 
tant  bien  fçavoir  qu'elle  preuve  eft  ren- 
fermée dans  cette  liberté  donnée  à  ces  Ef- 
claves,  pour  en  former  une  accufation  con- 
tre Cœlius  5  ou  pour  en  tirer  une  informa- 
tion ,  ou  pour  en  récompenfer  legitime- 
ment  ces  Efclaves  inftruits  de  bien  d'au- 
tres hiftoires.  Leur  liberté ,  ajoute-t-on , 
a  p'û  aux  parens  :  com.ment  neleurauroit- 
elle  pas  plu  ,  puifque  vous  leur  appreniez, 
difiez-vous ,  un  événement ,  non  que  d'au- 
tres vous  eulTent  appris ,  mais  que  vous 
aviez  découvert  vous-même. 

LXIX.  Je  m'étonne  encore  ici  que 
cette  boete  chimérique  ait  à  fa  fuite  une  11 
vilaine  Comédie  j  mais  il  n'y  a  rien  qui 
ne  puilfe  tomber  fur  une  femme  comme 
celle'-îà  i  l'aventure  eft  fçûe  &  célèbre  par 
les  bruits  publics ,  vous  pénétrez  ,  Mes- 
sieurs ,  il  y  a  lor:g-tems  ,  ce  que  je  veux, 
(  I  )  ou  plutôt  ce  que  je  ne  veux  pas  dire. 
Si  le  fait  eft  vrai ,  certainement  Cœlius 
n*y  a  point  de  part  -,  car  que  lui  importoit- 
il  ?  C'eft  peut-être  quelque  jeune  Rom.ain 
qui  n'eft  pas  il  fot  qu'il  eft  effronté  :  fi 
c'eft  une  ndion ,  elle  n*eft  pas  bien  mo- 

[  I  )  Ceqnejer.evcHX  entendre   que  c'efl  une 

f>a.s  dire.  On  ne  fçait  de  affaire     de      galanterie 

ciiiclie  ûvanture  Ciceron  dont  il  évite  par  bien- 

vtut  parler  en   ret  en-  féance  de  faire  le  récit» 
droit,  il  fait  leuletnent 
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^èfte  ;  mais  elle  ne  laiffe  pas  d'être  plai- 
famment  fabriquée  ;  jamais  pcrfonne  n'y 
donneroîc  Ton  approbation  ni  verbale- 
ment, ni  intérieurement ,  fi  tout  ce  qu'il 
y  a  de  honteux  ne  paroiffoit  s'afTortir  au 
Gara<n:ere  de  cette  femme. 

LXX.  Voila  ma  caufc  finie ,  de  j'ai  con- 
clu :  vous  comprenez  maintenant.  Mes- 
sieurs ,  de  quelle  décifîon  vous  êtes  char- 
gez ,  de  quelle  affaire  importante  vous  eft 
commife  ;  vous  avez  à  juger  fur  une  accu- 
fation  de  violence.  Cette  Loi  (  i  )  regarde 
le  gouvernement ,  la  majefté  de  l'Empire, 
le  bon  ordre  de  l'Etat ,  le  ialut  de  tous, 
Q.  Catulus  fit  paiTer  la  Loi ,  lorfque  les 
Citoyens  écoient  en  armes  les  un  s  contre 
les  autres ,  &la  République  prefque  fur 
le  point  d'être  renverfée  après  Tenbrafe- 
ment  arrivé  fous  mon  Confulat  ;  elle  en 
éteignit  les  reftes  qui  fumoient  encore  5 

(t)  Ceite  Loi  n  gar  de  ^  qui  venoit  de  mourir,  il 
^c.  Cette  Loi  fut  éta-  s'éleva  une  grande  fédi- 
blie  fous  le  Confulat  de  tion  ,  &  Catulus  vaia- 
Catulus  &  de  Lepidus,  queur  ryantchafîé  de  la 
après  que  Svlla  fut  mort  Ville  Lepidus  qui  mou- 
cette  année,  Lepidus  qui  rut  en  Sardaigne ,  il  pu- 
foutenoit  les  Partifans  blia  cette  Loi  conjointc- 
deMarius  étant  entré  en  ment  avec  P.  Plautius 
conteftâtion  avec  Catu-  Tribun  du  peuple,  d'eu 
Jus  qui  avoit  été  du  parti  elle  prit  le  nom  de  la  Loi 
de  Svlla,  furtout  ce  qu'a-  Plautià ,  ce  Lepidus  étoic 
Yoit  fait   ce    Di<^tdieur  père  clu  Triumvir, 
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c'eil  par  cette  Loi  quelajeunelle  de  Cœ- 
lius  eil  attaquée  pour  venger  non  la  patrie, 
mais  une  femme  dont  la  pafîion  n'a  pas 
été  ratTafiée. 

LXXI.  On  cite  même  ici  la  condamna- 
tion de  Camurtus  (i)  &  de  Ceferninus, 
ô  quelle  folie  !  ou  pour  mieux  dire  quelle 
infolence  !  Olez  vous,  en  venant  de  la  part 
de  cette  femme,  faire  mention  de  ces  deux 
hommes  ?  Ofez  vous  renouveiler  la  mé- 
moire de  ce  crime  affreux  qui  n'eft  pas 
étouffée,  je  Tavoue  ;  mais  bien  afFoiblie 
par  les  années  :  car  par  quelle  accufation 
ont-  ils  péri ,  finon  pour  avoir  vengé  cette 
femme  de  l'outrage  ôc  du  dépit  que  lui 
avoit  caufé  l'infidélité  de  Vettius  après  Ton 
commerce  avec  elle  ?  C'eft  donc  afin  que 
le  nom  de  cet  homme  retentiife  dans  cette 
canfe  ,&  pourrappeller  le  fouvenir  de  la 
vieille  Comédie  d^AfiPranius  (z)que  vous 

(i)  CAmurtiis  (^  Ce-  condamnez  pour  ce 
ferninus.  Clodia  fut  en  qu'jls  avoientfair. 
commerce  de  débauche  (z)  D'Jjfni?iius.  Ceft 
avec  un  nommé  Veftius,  un  ancien  Poète  Auteur 
ils  le  brouillèrent  par  la  de  diverfes  Comedies 
fuite,  &  Clodia  pout  fc  Romaines,  &  fort  ingé- 
venger  del'afFrontqn'el-  nieux.  Horace  le  coni- 
ledifbiten  avoir  reçu,  pare  à  Menandre,  Ro- 
cmployale  minifterede  bert- Enenne  a  recueilli 
Camurtus  &  d'E(erni-  tous  lesfragmens  de  fes 
nus.  On  ne  fçait  pas  ce  Pieces  ;  on  ne  voir  pas 
qu'ils  firent  à  Veftius  de  laquelle  Ciceron  veut 
pour  la  venger,  on  fçait  parler  ici. 
feulement  cju'ils  furent 
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rapportez  le  jugement  de  M.  Camurtus  ôc 
de  Celeniinus  ,  affranchis ,  je  l'avoue  ,  de 
la  Loi  qui  punit  la  violence  j  mais  néan- 
moins impliquez  dans  une  méchante  ac- 
tion dont  aucune  Loinelespouvoit  dé- 
baralfer. 

LXXII.  Pourquoi  cite-t-on  en  juge- 
ment Cœlius  contre  qui  l'on  ne  forme  au- 
cune acculation  perfonnelie  qui  mérite 
information,  ni  rien  de  contraire  aux  Loix, 
Se  par  confequent  de  fournis  à  la  ieverité 
de  votre  juftice  ?  Sa  premiere  jeuneiTe  fut 
confacrée  aux  inlhuàions  3c  aux  fciences 
que  nous  apprenons  pour  frequenter  le 
Barreau,  pour  défendre  la  République  ,  ôc 
pour  acquérir  de  l'honneur  (Se  de  la  répu- 
tation; il  eût  des  liaifons  avec  des  Citoyens 
plus  âgez,  dont  il  fouhaite  ardemment  d'i- 
miter la  vigilance  Se  la  retenue  :  de  dans  fes 
amitiez  avec  ceux  de  fon  âge,  il  a  paru  tou- 
jours courir  dans  la  carrière  de  la  gloire 
commeles  plus  vcrtueux&r  les  plus  illuftres. 
LXXIII.  Quand  il  fut  devenu  un  peu  plus 
fort,  il  fit  le  voyage  d'Affi-ique,où  Q^Pom- 
peïus  étoit  Proconful ,  8c  logea  chez  ce 
grand  homme  de  bien  (  i  )  toujours  attentif 

{i]  LogeM  chez  ce  grand  alors    parfaitement  inf- 

hom^oe  de  bien.    Pourfe  rruits ,  ils   fe  logeoicnt 

rendre  habile  par  re«;lc-  chez  les   Magiftrats  les 

çons&  fes  experiences,  plus  ûiPtinguez. 
les  jeunes  gens  étoient 
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à  lui  rendre  fervice  dans  Tadminiflration 
qu'il  prit  des  biens  de  Ton  père  ,  fuivant  la 
fagc  maxime  de  nos  ancêtres ,  qui  vou- 
loient  donner  de  bonne  heure  à  leurs  en- 
fans  la  connoiiïance  de  leurs  affaires  dans 
les  Provinces  ;  il  fortit  de  ce  pays  avec 
l'eftime  univerfelle  ,  comme  vous  le  con- 
noîtrez  par  le  témoignage  de  Pompeïus  : 
il  a  voulu  felon  l'ancienne  coutume  ,  Ôc  à 
l'exemple  des  jeunes  gens,  qui  dans  la  fuite 
font  devenus  les  plus  confîderables  Ci- 
toyens &  les  plus  célèbres ,  que  le  peuple 
Romain  jugeât  de  fon  application  au  tra- 
vail par  quelque  accufation  fameufe. 

LXXIV..  Je  voudrois  que  le  deilr  de 
la  gloire  l'eût  tourné  d'un  autre  côté  ; 
mais  il  n'cft  plus  tems  de  s'en  plaindre  ,  il 
â  aculé  C.  Antonius  (i)  mon  collègue, 
&  le  fouvenir  de  ce  qu'il  avoir  fait  d'im- 
portant pour  la  République  ne  fervant  de 
rien  à  cet  infortuné ,  la  mauvaife  aélion 
qu'il  n'avoir  que  projette  lui  fît  tort. 
Cœlius  ne  foufrrit  point  par  la  fuite  qu'au- 

(  I  )  I^  accufa  Anto-  fnbt  ^  Cœlius  l'accufa 
nius  Ncpos  non  Collègue,  comme  conpablede  con- 
II  avoit  été  Con  fui  avec  cuiîion,  ^.' fît  néanmoins 
Ciceron,  Quand  il  re-  rouierle  fort  de  fon  ac- 
vint  de  Macédoine  où  cufation  fur  la  conjura- 
il  avoit  commandé  en  tion  de  Catilina,  com- 
qualité  de  Pmconful  me  ii  cet  Anronius  Ne- 
l'annce  d'après  {on  Con-  pos  en  eût  été  complice* 
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cuii  de  Tes  égaux  fut  plus  alïïdu  au  Bar- 
reau ,  plus  employé  dans  les  affaires  ôc 
dans  les  caufes  de  ies  amis,  Se  plus  eftimc 
parmi  les  fiens  j  &  li  ces  fondrions  ne  fe 
peuvent  acquérir  que  par  des  hommes  vi- 
gilans ,  temperans ,  appliquez ,  c'eft  aufîi 
à  les  foins  Se  à  fes  travaux  qu'il  en  efl:  re- 
devable. 

LXXV.  Dans  le  trajet  de  ce  premier 
age ,  (  car  je  ne  déguiferai  rien  ,  étant  ion- 
tenu  par  votre  condeicendance  &  votre 
fageiTe)  la  réputation  du  jeune  homme 
reçût  quelque  atteinte  par  la  nouvelle  con- 
noilfance  de  cette  femme ,  par  ce  malheu- 
reux voifinagc  <5^  par  fon  peu  d'expérience 
dans  la  furprife  des  paOïons.  Quand  elles 
ont  été  long-tems  renfermées ,  retenues 
&c  relferrées  durant  la  premiere  jeunelTe  , 
elles  s'échapent  fouvent  tout  à  coup ,  6c 
fe  répandent  tout  à  la  fois.  Il  s'eft  bien  re- 
levé de  cette  vie  ,  ou  plutôt  de  ces  bruits 
publics,  (car  il  n'y  en  avoitpasà  beau- 
coup près,  tout  ce  que  Tonen  difoit  ,  ) 
mais  quoiqu'il  en  foit  enfin  il  en  eft  abfo- 
lument  dehors ,  &  s'eft  mis  tout-à-fait  au 
delTus  ,  enforte  qu'il  eft  aujourd'hui  fl  dé- 
taché de  cette  honteufe  liailon  avec  elle , 
qu'il  fe  défend  contre  les  reffentimens  5c 
la  haine  de  cette  femme. 

LXXVI.  Mais  pour  arrêter  les  repro- 
ches qui  lui  font  faits  fur  fes  plaifirs  ôc  fur 
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fa  mollelTe,  il  aaccufé  mon  ami  d'avoîf 
cabale ,  (  c'eft  bien  certainement  con- 
tre mon  avis  qu'il  Ta  fait,  mais  il  l'a  fait 
néanmoins  )  il  pourfuit  un  homme  abfous^ 
il  le  remet  en  caufe ,  il  n'obéit  à  perfonnc 
de  nous  5  il  eft  plus  paflionné  que  je  ne 
voudrois  j  mais  je  ne  parle  point  de  la 
prudence  dont  cet  âge  n'eft  pas  fufcepti- 
ble ,  je  parle  de  Ton  ardeur  impetueufe  ,  de 
cette  envie  de  vaincre,  d'un  coeur  animé 
pour  la  gloire;  ces  fentimens  dans  des  gens 
de  notre  âge  doivent  être  plus  modérez  • 
mais  dans  la  jeunelîe  ce  font  comme  des 
brins  d'herbes  qui  pouflent  8c  qui  font 
efperer  ce  que  feront  les  fruits  de  l'apli- 
Câtion  dans  toute  leur  maturité. 

LXXVII.  De  tout  tems  les  jeunes  gens 
de  beaucoup  d'efprit  ont  eu  plus  befoift 
d'être  retenus  dans  la  recherche  de  la 
gloire ,  que  d'être  excitez  ;  il  faut  beau- 
coup moins  femer  que  retrancher  à  cet 
âge ,  puifque  les  bonnes  qualitez  de  Veù 
prit  croilTent  toujours. 

Si  donc  la  vigueur  ,  la  fierté ,  la  fermeté 
dcCœlius  ont  paru  trop  vives  à  cjuelques 
«ns ,  foit  dans  lanailfance,  foit  dans  la 
/iiite  de  ces  relfentimens  ;  fi  d'ailleurs  en 
quelque  chofe  il  a  choqué  le  moindre  de 
ceux  qui  font  ici  par  le  cortege  de  Tes 
amis ,  par  fa  fplendeur ,  par  fon  éclat ,  tout 
cela  commence  à  s'éteindre  Se  à  s'eiFacer, 


Pour  M.  CotLius.  ^^^ 

nîi  âge  plus  mûr  va  tour  modérer ,  «5c  le' 
jour  preienc  tout  adoucir. 

LXXVIII.  Confervez  donc  ,  M  e  s- 
siEURS,  à  l'Etat  le  difciple  des  Sciences 
de  des  beaux  Arts  ,  des  iages  &  des  gens 
de  bien.  Je  vous  promets  &  j'en  répons  à 
la  République ,  fi  j'ai  pu  jufqu'a  prefenc 
la  latisfaire ,  que  jamais  Ccelius  n'aura 
d'autres  ientimens  que  les  miens,  je  m'y 
engage  appuyé  fur  le  fondement  de  notre 
amitié,  &  fur  les  Loix  très  fevcres  qu'il 
s'eft  prefcrites  j  car  il  n'eft  pas  poflîbîe 
qu'après  avoircité  en  jugement  un  homme 
Confulaire,  ôc  dit  qu'il  avoit  deshonnorc 
la  République,  il  fut  lui-même  un  Citoyen 
feditieux  :  il  n'eft  pas  poflible  que  ne  fouf- 
frant  pas  qu'un  liomm.e  juftifié  d'avoir  ca- 
bale foitabfous ,  il  faffe  lui-m.ême  ces  for- 
tes de  largelfes  impunément  :  fa  patrie  a 
pour  s'aiTurer  de  Cœlius  deux  accufations 
qui  font  les  otages  de  ce  qu'elle  rifqueroit 
àl'abfoudre,  &les  cautions  de  fes  fenti- 
mens.  Ainfî ,  Messieurs  ,  je  vous  prie  & 
je  vous  conjure  que  dans  Rome  où  vient 
d'être  abfous  Sex.  Clodius ,  (  i  )  que  pen- 
dant deux  ans  vous  avez  vu  le  Miniftre&: 
le  Chef  d'une  fédition  ,  qui  de  fes  propres 
mains  a  mis  le  feu  aux  Temples ,  aux 
Regiftres  du  peuple  Romain ,  aux  Archî- 

(i)  Sex-Clodius.Cé-  fameux  P.  Ciodiusennc- 
Soit  un  compagnon  du   mi  de  Ciceron, 
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3  9^  Trente-sixie'me  Oraison 
ves  publics  y  un  homme  fans  patrimoine  , 
fans  foi, fans  efperance,ians  domicile  ,  fans 
biens,  flétri  dansfes  mœurs  en  tout  genre, 
qui  a  troublé  les  cendres  de  Catulus, démo- 
li ma  maifon,  brûlé  celle  demon  frère ,  cjui 
fur  le  Mont  Palatin  &  aux  yeux  de  Rome 
entiere,excitoitles  Efclaves  au  carnage  Se  à 
l'embrafement  de  la  Ville, vous  ne  fouffriez 
pas  que  dans  cette  mêmeVille  il  foit  abfous 
par  le  credit  d'une  femme  ,  aux  pallions 
de  laquelle  on  abandonneroit  Ccelius  ,  de 
crainte  qu'il  ne  paroiile  que  la  même  fem- 
me avec  Ion  mari ,  je  veux  dire  avec  fon 
frère,  a  délivré  le  plus  infâme  brigand, 
&c  opprimé  le  jeune  homme  le  plus  efti- 
mable. 

LXXIX.  Quand  vous  vous  ferez  re- 
prefenté  la  jeuneife  de  Cœlius ,  remettez 
vous  aufîi  devant  les  yeux  la  vieilleiîe  de 
fon  père  infortuné  ,  qui  ne  s'appuye  plus 
que  fur  ce  fils  uniqué,qui  fonde  fur  lui  tout 
fon  efpoir ,  Se  ne  craint  rien  que  de  le  per- 
dre :  que  le  fouvenir  de  vos  pères ,  que 
votre  complaifance  dans  vos  enfans  vous 
le  faiTe  regarder  avec  compafiion  ,  implo- 
rant ici  votre  clémence,  foumisàvos  ju- 
gemens ,  abbattu  non  par  cérémonie  à  vos 
pieds ,  mais  par  un  violent  delir  de  tou- 
cher vos  cœurs  ^  Se  que  vos  propres  fen- 
timens  paternels  vous  interelfent  aux  mal- 
heurs d'autrui.  Songez ,  Messieurs  ,  que 

i  un 
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Vnn  va  tomber  de  lui-même,  voudriez 
vous  le  frapper  quelques  momens  plûtôc 
qu'il  ne  le  Icra  par  la  nature  ,  &  dans  le 
tems  que  l'autre  commence  à  fleurir ,  ÔC 
que  fa  vertu  s'afFermit  fur  fes  racines , 
voudriez  vous  qu'il  fut  renverfé  par  quel- 
que tourbillon,  ou  par  quelque  tempête 
im.  prévue. 

LXXX.  Confervez  le  fils  au  père,  Se 
le  père  au  fils ,  de  crainte  qu'il  ne  pa- 
roilfe  ou  que  vous  meprifez  une  vieillefTe 
qui  n'efpere  plus  rien ,  ou  que,  loin  de  cul- 
tiver les  eiperances  d'une  florilfante  jeu- 
nelTe ,  vous  les  avez  éteintes  ôc  ruinées  5 
que  fi  vous  le  confervez  &  pour  vous ,  & 
pour  les  fiens ,  ôc  pour  la  patrie ,  vous 
l'attacherez.  Vous  le  dévouerez,  vous  le 
confacrercz  à  vos  perfonncs  Se  à  vos  en- 
fans  :  Se  vous.  Messieurs,  en  partieu- 
liex  vous  goûterez  les  fruits  abondans  Se 
durables  de  tous  fes  travaux. 
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